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A U

IRE,

Cejîfous lesplusgrands Prin-

ces que le ciel acommunémentfor-
méLesplusgrands hommes ; &fui-
vant cette Providence particuliè-

re y jamais la France nefut plus
Avent. a
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fécop.deen hommes illuflres que

fous le rejyjie de Votre Majejîé.

NepuLS'jepaSySiKE ^ compter

dans ce nombre IcPrédicateurdont

je vous offre les Ouvrages quil

m'a confiés : & dois-je craindre

d'ajouter quil a tenu même entre

lespremiers hommxs defonjîécle

un rang dautantplus diflingue ^

que Votre Majeflé l'afait paroi-
j

tredans unplusgrandjour ? Cejl '

elle qui l'a appelleà laplusforif-

faute Cour du mondepoury prê-

cherl'Evangile ; é ilyfoutint la

dignité defon mïniflére avec un \

éclat qui lui attira les applaudif

femens de toute la France.

Sur-toutySiKE^ lient le bon^

heur de vousplaire ^ & vous le ju^

geâtes digne de votre ejlime^ Vous

fave^ honorédç vos bienj-aifspen^_
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"^dantfa vie & de vos regrets après

fa mort. Cétoitajje'^pour le met-

tre dans une haute dijlinawn ^ &
celafeuljeroitfon éloge.

11dutfans douté êtrefenjible à
un hormeur ^ où tant d'autres bor-

nent toute leurambition. Mats ce

qui le toucha beaucoupplusJenjî-

blementyCefutde voir VotreMa-
jeflé entrer delle-même dans les

Jaintes vérités qu'illut annonçait;

rendre hommage ,
par une atten-

tionJi rcltgieufe ^ au Jouverain

Maître dont il étoitTinterprète ;

& en honorant le minifîre , hono-<

rer le minijlère , & accréditer la

divinepuroie.

Lagloirede Dieu^ Sïre^ votre

intérêt leplusfolide qui ejllejii-

lut^ voila ce qui allumoittoutJon
^èk & ce qui lui injpiroitcesfen--

a ij
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timensji vifs &Jî animés ,
qu'il

Jçavolt exprimer avec tant dèlo-^

quenee & tant deforce. Il voyait

Votre Aiajejlé au comble de la

grandeur humaine y & tant defols

dans la Chaire de vérité II len a
lui-même félicitée. Mais d'allé

leurs éclairé des lumières de rE-

^mnglle \ Ilfçavolt qiidy a pour

les Rois comme pour le refie des
\

hommes , une grandeur plus du--

rahle a défrer; & c etoit là qu'il

portaitpour votre Perfonnejacrée

fes fouhalts les plusfncéres & les

plus ardens.

D'autres defllnés a exécuter

ces glorieux de (feins dont vjjtre

préjence affuroit toujours lefuc-^

ces ^ s'employaientenfuivantvos

pas j à étendre les limites de votre

empire. Lui
^JeIon Te[prit déjà

«

•s
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vocation , ehareé de vous annoii-

cer le Royaume de Diéu^vous le

propofoit comme une conquête

plus digne encore de votre grande

ame & réjervée à votre joi & a

votre piété, .

Tellesfont , Sïre ^ les vues clc

lafageffeEvangélique: & nejont^

ce pas ces vues éternelles qui diri-^

gencvos confeils ^quijanclijient

vos entreprifes , & qui du rejîe

vous réndetit par une inagnaniml"

té Royale & Chrétiennefupéneuf

à tous les événemens F

Je puis donc mepromettre aue

Votre Majeflé agréera ce recueil

de Sermons ouJont contenues les

hautes maximes delareligion^ &
qui ontfervi a vous les imvrimer

fiprofondémentdans le cœur, J'o-^

fe même efpérer ^ Sïre^ que vous
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ûgrierc^ le t^U d'une Compagnie

^

qui comblée de vos grâces &Joute-

nue de votreprotection ^ voudroit

vous donner quelque témoignage

defa parfaite reconnoiffance y &
defon refpeciueux & entier dé-

vouement. Je me fers en particu^

lier de cette occafion
,
pour pu-^

blier le tres-^profond refpecl avec

lequel jeJais ^

SIRE

E Votre Majesté

Le très-humble, frès-obéiffant, &
très - fidèle lêrviteur & fujet ,

François^Bretonneau^
de la Compagnie de Jefus»



PREFACE.
IL eft bien jufte que notre Compagnie rence en

quelqne forte au Père Bourdaloue^ ce qu'elle ea

a reçu ; $c qu'après l'honneur qu'il lui a fait , ehe

s'intereiTe à confervef la mémoire o'un homme ;,

qu'elle a regardé comme un de (es premiers orne-

mens, tandis qu'elle a eule bonheur de k pofléder»

& qu'elle pleure encore depuis qu'elle l'a perdu.

Mais ce n'efi point tant après tout dans cette vue ,

qu on publie les ouvrages de ce célèbre Prédicateur»

que pour le bien des âmes & peur perpétuer les fruits

de Ton zélc. Il y a lieu de croire que Ces fermons,

mis fous les yeux, fans être foutenus ni de Tadion

$i de la voix , fe foutiendront par eux-mêmes : ou

plutôt, il y alieud'efpérer, qu'avec les bénédiclions

que Dieu y a déjà données & qu'il y donnera ,
ils

auront teujours de quoi opérer les mêmes effets de

la grâce , & decaoiinfpirer lesmêm.es fentimens de

religion. Ce ne fera pas feulement pour les Prédica-

teur un modèle de l'éloquence Chrétienne. Toutes

les perfonnes qui cherchent à s'édifier , & qui aiment

à fe nourrir de bonnes ledures , trouveront peu de

livres de piété , où les grandesvéritésdu Chnftianii-

me foient traitées d'une manière plus propre a con-

vaincre les efprits & à toucher les cœurs. /

Le Père Louis Bourdaloue naquit à Bourges ,

d'une desfam.ilies les plus confidérables de la viile,le

20. d'AoïJîde l'année 1^3 2.& dès l'âgedequinTiear.s

il entra dans la Compagnie de Jefus, ïl femble que

Dieu en l'appeliant à cet état, eut une vue toute par-

ticulière fur lui, Etienne Bourdaloue fon Père, hom-
me lui-même très recommandable , fur-tout par foii

a iijj
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éxafte probité & par une grâce finguliére à parler e'îî

public , avoit eu dans fa jeunefFe la même vocarioiî

,

& ne Tavoit pas fuiv.é. Le c.el vouliit que le fils

remplaçait le Père ; & le Père adorant la conduite
de la providence , & craignant de s'oppoler une fé-

conde fois à Ces defTeins , le crut obligé , après çMel-

ques difficultés ^ de condefcfndre aux inRanccs de
ton fils, & d'en faire le facri^ce.

Il le fit.- Le Père Bourdaloue paiTa par tous les

exercices de la Compagnie î & les dix-huit premiè-
res années qu'il y vécut , f rent enrrployées, foit a Tes

propres études , foit à enleignt r les lettres humaines
Si à profeffer la thiloiophie & la Théologie. îi Ce

difîingua par- tout ^ & donna des preuves de laflipé-

îïoriîé & de l'étendue de Con efprit.

Ce n'étoient-là néanmoins encore que des difpofr-

lionî. Comme il n'avoit pas moins d'ouverr.ire pour
les fciences que de tslens pour la chaire î il fut d'a-

bord aifez incerî-iin 6u choix qu'îl dcvoit faire, &
de l'emploi où k ciel le deflinok, Mais divers fer-

mons qu'il prêcha, pendant qu'il enfeignoit îa Théo-
logie morale, furent (i bien reçus & tellen-ent ap-

plaudis^ que Tes fupérieurs Ce déterminerenta l'appli-

quer uniquement au minière de la prédication.

Il eut l'avantage en entrant dans cette carrière

qu'il a fi heureufement fournie , d'être connu de

Feue Ton Alteffe Royale Madetnoifelle. Cette Prin-

ceffé dont la pénétration & le difcernement , suffi

bien que la grandeur d'ame, égaloient la grandeur

de îa naifTance, l'entendit àla ville d'Eu , le goura,

l'honora non-feulement d,e fa bienveiilaîice, mais

de fa confiance ; & lui en a donné le plus feijdbie

témoignage^ en le faifant appeller pour la fi^utenir

dans les derniers momens de fa vie, & pour l'aider

à miourir chrétiennement.

Le Père Bourdaloue continua quelques années à

prêcher en Province : mais on ne tarda par à l'en rg-
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tirer , dès qu'en le crut en état de parcître cîaiis Pa-

ris, îl V vint, & ce fut là-que la providence ouvrit à

Ton zéie le plus vafte & le plus beau charnp. Quoi-

que l'on attendit beaucoup de lui , ii eft vrai qu*il

lurpalTa encore toutes les eCpérances qu'on en avoic

conçues. Ii y ades fuccès û extraordinaires S: des mé-

rites h univerfellement reconnus, qu'il eft permis à

quiconque d'en parler ;, fans craindre ni d'aller au-

delà de l'idée commune, ni de bleiïer certaines bien-

féances. A peine eut-il paru dans VEg^iie de h mai '

fcn ProteiTe des Jefuites , que de tout Paris & de la

Cour même une foule prodigieufe d'auditeurs y ac-

courut. Une réputation fi prompte eti quelquefois

fujette à dégénérer : celle du Père Bourdalouecrûc

toujours d'un fermon à Pautre; & plus on l'enten-

dit , plus on eut de goût pour Penfendre.

Âufli avoit-il dans un éminent degré tout ce qui

peut former un parfait Prédicateur. îi reçut delît

rature un fends de raifon , qui joint à une imagina-

tion vive t< pénétrante, lui failoit trouver d'abord

dans chaque chofe lefolide & le vrai.C'étoit-là pro-

prement ion caraélère -, & ce fut ^ avec les lumières

de la foi , cette raifon droite qui le dirigea dans tous

les fujets de la morale chrétienne & dans les myfté-
res de la religion qu'il eut à traiter. C'eft a.ufïi ce qui

donne à ùs fermons une force toujours égale. Lf ur

beauté ne confifte point précisément ?n quelques en-
droits bien amenés, oii l'orateur épuife tout fcn art

& tout Con feu; mais dans un corps de Jifcours, où
toutfe foutient , parce quetout eft lié & bien afTcrii»

Ses divifions juRes , lès raifonnemens fuivis & con-
vaincans j fes mouvemens pathétiques , Se (es réfte-

xions j idicieufes & d'^un fens exquis, tout va à Con
but ; Se malgré l'abondance des chofes que lui four-

niiToit une admirable fécondité, & qu'il f^avoit fî

bien renfermer dans un même deffein , il ne s'écarte

pas un moment de fa propofition.Qu'une penfée Coit

a ¥
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commune , il ne la rejette point: c'eCi aflez qu'elle

fon vraie, & qu'elle lui ferve de preuve. Il Tappro-
fondit & il la cveufe , & par là même la met dans un-

ie! jour , que de commune qu'elle étoit , elle lui de-
vient particulière : de forte qu'en penfant ce que ie^

autres ontpenle avant lui, il penfe néanmoins tout

autrement que les autres. Qu'il s'oppofe une difficul-

té, il y fait une réponfe à laquelle il n'y a point de
réplique ; & quel'quefois il tire dei'objedion même
de quoi la réfoudre, & il convainc l'auditeur par (es

propres fentimens. S'il cite l'Ecriture ou les Peres^il

les cite en maître : jufqu'à faire le précis de tout un
traité , pour l'appliquer à la vérité qu'il prêche. Du
refte , ce ne font point tant les paroles des Pères

qu'il rapporte , que leur dodrine &. leurs raiibns. Il

îe^développe , & fur-tout il les place û à propos 8c

les fait tellement entrer dans fon fujet, qu'on diroit

que les Peres-^n'ont parlé que pour lui. Des -Auteurs

facrés, il eut, à ce qu'il paroîr, plusaffiduement de-

tant les yeux Ifaïe & faint Paul; 8c desPcrcs>Tertul-

îien, S^Augulîin & S. Jean CtiryroliGme;, parce qu'il

y trouvoit plus d'énergie & plus de grandeur.

Son expreiSon répond parfaitement à £es penféesr

elle eu noble & naturelle tout enfemble. Il parle

bien. Se ne fait point voir qu'il veut bien parler»

"Magnv Quand il s'élève, ce n'eft point avec emphafe ic'efl-^

Scè fa= pourufer d'un terme corTfaçré par le Saint-Efprit,
pienti- ^ivec une certaine magniiicenee , où (ans qu'il y ait

^^a"^" ^^^" d'outre^ touteft majellueux & grand. Et quand'

il.Mach, ^^ ^^ communique , c'eft toujours avec la même di-

sâft' 1* gnité ; & dana les plus petits détails il n'a rien de pe-

tit, ni de rampant. On trouvera peut-être quelques

ejiprefïions moins uiîtées 8< un peu hardies : mais l'i-

mage qu'elles font à l'efprit , les juftifie affez; & iî

laut d'ire. alors ^ que ïî ce n'eft pas communcmeuÊ
sinfî qu'on s'exprime ; e'efl: ainfî qu'il a dît Si. qu'om-

devroiî > ce fem-ble , s'exprimer»
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Ce qu'il y eut encore de plus fingulier ^ans ïe

Père Lourdaloue , c'eft la manière dont il traite la

morale. Nul autre Prédicateur ne lui avcit en cela

fervi de modèle, & l'on peut dire qu'il en a fervi

lui-même à tous ceux qui font venus après lui. Per-

fuadé que le Prédicateur ne touche qu'autant qu'il

incéreiTe & qu'il applique , & que rien n'intéreffe da-

vantage & n'attire plus l'attention
_,
qu'une peinture

fenfibie desmceurs, ou chacun fevoit lui-même §c

fe reconnoit, il tournoitlà tout fon difcours. Non
qu'il négligeâtd'expiiquer les plus hauts myfteres &
îes plus difficiles queftions de la foi.îl en parloït avec

habileté , & même avec d'autantplus d'autorité, qu'il

poiTédoit parfaitement ces fortes de matières , & qu'il

croyoit devoir prendre alors plus d'afcendant furies

efprits , pour confondre le libertinage & pour faire

refpeder la religion. Mais après avoir donné au>c

"points les plus obfcurs tout réclairciffement nécef-

faire, il palToit à ce qu'ils ont d'inftrudif & de mo-
ral: & c'eii-là que lui fervoit infiniment la connoif-

Tance qu'il avoit do monde & du cœur de Thomme,
Car il ne difoit rien qu'il ne connût , ni qui portât ^
faux. C'eft de»là même que fes expo/îticns font fî

vraies j & fes portraits iî reiTemblans. Pour peu
qu'on ait d'ufage du monde, & qu'on Içache com-
ment vivent îes hommes , on les y voit peints fous

îes traits les plus m^arqués. Auffi avec quelle atten-

tion !efaifcit-il écouter; Se combien de fois s'eft-oiî

écrié dans l'auditoire, qu'il avoit raifon , &quec'é-
toit là en effet l'homme & le monde! Certains lènti-

m'znsy certains tours élevés, touchans & nouveaux^
le feu dont il animoit fon aârion, (à rapidité en
prononçant , fa voix pleine , réfonnante , douce 8c

îiarmonjeule^ tout étoit orateur en lui , & tout fer-

voit à fontîalenr.

V^oilà p^r où cet excellent Prédicateur s'acqurt

une il hauxê répuuilQii, ï] i'a confervée juf^u'à. là

a vj
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îHort ; 'Si comme il n'y en eut peut-être jamais de
plusjufte, nide plus univerlelle, il n'y en apoint eu
de plus confiante. li a prêché durant trente-quatre

ans , foit à la Cour ou dans Paris ; & pendant ces

îrente-quatre années, ii a eu l^avantage afTez peu
commun , d'être toujours également goiité des
Gran-:^s, des fçavans & du peuple. On n'en doit

point être fùrpris , dès qu'on fîiiî réflexion au carac-

tère de fon éloquence. Ce qui eft naturel & fondé
fur îk raifon , plaît par-tout , & eft de tous les goûts

6: de tous les tenis.

Quoique le FereBourdaloue eût abondamment de
quoi s'occuper, & de quoi giorjfier Dieu dans leflîint

miniilére qu'il exerçoit, il n'y renferma pas tout ("on

zèle. Tant de pcrionnes touchées de (es prédications

s'adreiTérent à lui , &lui confièrent leur ame^ qu'il

ne crut pas devoir leur refuier fon fecours : & mê-
me il comprit que rien ne convenoit mieux à un
Prédicateur, que de cultiver, fe'on le langage de
l'Ecriture j ce qu'il avoit planté , & de perfcâion-

îier dans le tribunal de la^pénitence ce qu^il n'avoit

proprement encore qu'ébauché dans la chaire. C'eft

pour cela que le Père Bourdaloue (e chargea d'un.

iondion audi impcrtantê Se aulTi pénible, que la di-

reérion des confciences. Plein deFEVangile &iugean£
de tout parles grands principes de la foi, îbiidedàns

fes confeils;, jufte dans Tes décifions, droit & déCm-

térefié dans ùs vues , il n'étoit ni rigoureux à l'ex-

cès, ni trop indiTigent; mais iiétoitfage, & d'une

fagefTe chrétienne. C'eft-à-dire, qu'il fçavoit'diilin-»

guéries conditions;, & prescrire à chague conditioa

fes devoirs : qu'il étoit fcvme fans égard ni à la qua-

lité ni au rang, quand il falloit l'être; mais qu'il

l'étoitaufn comme il falîoit l'être, & toujours feloa

les régies de la discrétion : qu'ennemi des nngulari*

tes, ii vouloit qu'on allât à Dieu avec /implicite &
de bonne fol ^ parles voies communes & fans aifec-^
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tatlon ; mais du relie avec une régulariréexfmplat'^

re, & une fidélité parfaite à remplir toutes Tes oblî-

gation;.

Son zélé ne fut pas moin? ra'Jent , m moins agil-

ûint que fage. On fçait quelle étoit font aftiduité à

entendre les confedion*. Il y palToif les cinq & les

fix heures de fuite : & quiconque l'a connu , jugera

aifément que la vue îeuîe de Dieu & du falut des

âmes pouvoir accorder une telîe patience avec fa vr-

Vacité naturelle. Soit qu'on l'appellat dans lesmaf-
fonsreligieufes , fbitqu'on vînt leconfulter & pren-

dre Tes avis, foit qu'il y eût des malades à vifTter, il ne

s^épargnoit en rien , également prêt pour qui que ce

fût, & fefaifant toutà tous. D.'ns ce grand nombre
de perfonnes de la première diftindion dont ilavoft

la conduite ,. bien loin de négliger les pauvres & les

petits 5 ii les recevoit avec bonté ;. il defcendoit avec

eux, dans le compte qu'ils lui rendoient deîeur vie,

jufques aux moindre particularités ; il entroit dans

leurs befoins ; 8c plus la réputation , & Ton nom leur

infpiroiî de timidité en l'approchant ^ plus ii s'étu-

dioit à gagner leur confiance & à leur faciliter l'ac-

cès arîprès de lui. îl ne fe contentoit pas à^ce bon
accueil. îi les allolt trouver^ s'ils étoientho-s d'é-

tat de venir eux-méraei ; il adouciiioit leurs maux
par fa préfence, & les laiifoit remplis de confola-

tion , & charmés tout enferable de fon humilité 8c

de fa charité.

Mais où ii red"oubIoit (a vigilance S: Ces foins,

c'étoit auprès des mc^.rans. On avoit fouvent re-

cours à lui pour leur annoncer leur dernière heure 5

& pour les y difpofêr ; & fe croyant alors refponfa-

ble de leur falut, ilieurparloiten homme vraiemenê

Apoftcîique. Ce n'éioit pas fans ré^.exicn & fan-s

étude. Il Içavoit trop de quelle conféquence il ef^,

de ménager des m.omens iî précieux , & de ne les pas

perdre en des difcours vagues $i peu uîiles. Outre ie
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Joneufage qui i'avoit formé à ee faim exercice>oti-

tre ia méthode particulière qu'il s^en étoit lui-même
tracée, il prévoyoit ce qu'il avoit à dire; & s'aban-

donnant enfuite à refprit de Dieu, il difoittout ce

^ui peut porter une ame à la pénitence $c à la con-

fiance. C'efî: aisfî qu'il s'efl acquitté des derniers de-

voirs d'une iimitié folide & chrétienne envers tant

d'amis^ que leur nailTance , leur nom , leur mérite

perfonneî, & une liaifon de plu^eurs années lui

rendoient également refpedables & ckers, & à qui

il a été fidèle jufqu'à la mort.

Cependant le Père Bourdaîoue en penfànt aux
autres j nes'oublioitpaslui-même: au contraire, ce

fut pardefréquens retotîrs fur lui-même ,
qu*ii Ce mit

en état de fervir fi utilement les autres. Cette at-

tention lui étoit néceffaire parmi de continuelles oc-

cupations au dehors & de grands fuccès. Ses fuccès

ne i'éblouirent point , & Tes occupations nei'empé-
chérent point de veiller rigoureufement fur fa con-
duite. D'autant plus en garde , qu'il étoit plus con-
îiu & dansune plus haute confîdération, il ne compta
jamais fur le crédit où il étoit , pour agir avec moins
de réferve. Etroitement refferré dans les bornes de

fa profefilon, il joignoit aux taiens de la prédication

& de la diredion des âmes,. le véritable efpritd'un

Religieux & les vertus que demandoit de lui fa Com-!-

pîigme : fur-tout un parfait mépris du monde & de

fes grandeurs, fans manquer à rien néanmoins de
ce qu'il d' voit aux Grands : un dévouement invio-

lable au fervice de i'Egîife , & une foumifïion en-
tière aux puiffances Eccléliaftiques : une eâime de
fa vocation ^ dont il Ce déclaroit par- tout ; & un at-

tachement à fon état, capable de l'affermir contre

les offres les plus avantageufes : un zélé fincére & vif

pour le bon ordre , & un ibin exaét de s'y Gonfor-

mer lui-même & de le fuivre.

Entre fcs devoirs ^ ii s'en fit un particulier de b
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prière. Ceft en préfence des Autels qu'il rappeîîbi'r

ces grandes idées de religion dont il étoit rempli; 6r

pénétré de la majeflé de DjCu , & de la ûinteté de
(on culte

;, il nefe perniettoit pas la moindre négli-

gence en célébrant les facr-és m}'{léres , ou en réci-

tant l'office diviïî.

Avec cette piété qui fait l'homme Chrétien ^
rhomme religieux :, que lui manquoit-il d'ailleurs

de ce qui fait, même félon le monde , l'honnête

homme ? Il en avoir toutes les qualités : la probité;,

la droiture, lafranchife^^ la bonnefoi ^ ne difant ja-

mais les chofes autrement qu'il les penfoitr ou fi par

fagefle il ne les pouvoit dire telles qu'il les penfoity

ne difant rien. Beaucoupdeprudence & de pénétra-

tion dans 1-es affaires : mais au même teras beaucoup
de retenue , pour ne s'y point ingérer de Ton mou-
vement propre ; n'y entrantqu'autant qu'on l'y fai-

foit entrer
; proposant Ces vues comme un ami, fans

entreprendre de décider en maître ; cherchant à fe

rendre utile & à fervir ^ & non à fe faire ^valoir & à
dominer. Bien de ragréinem dans la converfaiion ;,

un air engageant, des manières aifées
,
quoique ref-

peducufes & graves^ une douceur qui lui dévoie

coûter , du tempérament dont il étoit : mais par-dei-

flis tour, une mcdeûie qui lui attiroit d'autant plus

û'éloges , qu'il avoit plus d'e peine à les entendre ; les

fuyant , bien loin de les rechercher; élevant volon-
tiers les autres > & ne parlant jamais delui-memes-
Ce caradére dans un homme ?,uin diilingiié que

îe PereBourdaloue , nelefaifoit pas moins honorer
€< refpeder que tous frs talens. Après l'avoir admire
dans la chaire , on l'admiroif^ dans i'ufage de la vie
Où n'éîoit-il pas reçu avecplaifir : & depuis les pre-

miers rangs jufquesaux conditions les plus commu-
nes

, qui ne fe faiibit pas, non feulement un plaifTr

de le recevoir , mais comme un mérite dç le coa-^

iioiire & d'être en commerce avec lui l
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îl fallolt un cœur auffi détaché que le fien

, poi??

former au milieu des applaudiffemens du monde ^

le deuein qu'il prit dans fes dernières années de fa

vie. Touché d'un faint défir de la retraite, & *7oialan£

fe préparer à la mort , il réfolut de quitter Paris, &
de finir Tes jours en quelque Mdifon de la Province,

où ii put Ce recueiîlirdavantage , ci vacquer unique-

ment à ù perfedion. 11 jugea bien qu'il auroit fuz

cela des obitactes à furmooterde la part de fes fupé-

rieurs en France : & pour lever toutes les difïîcuitéf

,

il s*adre(ra au Général de la compagnie. Mais cette

première tentative ne réufïit pas. On le remit à une
autre année , & on le pria de faire encore de nou-
velles réflexions im le parti qu'il vouloit prendre. Il

y penfa , & fans fe rebuter, dès l'année fuivante , iî

redoubla Ces inllances auprès du Père Général. La
,
lettre qu'il lui écrivit, eft fi remplie de l'efprit dô

Dieu
;,
que le public fera bien aife d'en voir un ex^

trait. Le voici traduit du Latin.

Mon très- Révérend Fère. Dieu m^înfpire <& ms
preffe même d'avoir recours à votre Paternité , four
iafiipplisr trè/ kunibhment ^ mais très-injlamment

^

de ni'accorder ce que je n'ai pu p malgré tous mes

(ffbrts y chtenir du Révérend Ter e Provincial, llja
cinquante- deux am que je- vis dans la Compag-nie

,

non pour mot , mais peur les auti-es ; du moins , plus

four les autres , aue pour mot. Mille affaires me dé-

tournent , <i7 m^empêckent de travailler, autant qus

je le vcudrois, à ma perfeôîiên -^ qui néanmoins ejl

ia feule chofe nécejjaire. Je foukaite de me retirer ,

Û" de mener déformais une vie plus tranquille : js

dans un âge , oh je ne me trouve plus guéres en état

de^rêcyr, Qtiil me fait permis , je vous en conjure-^
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& employer uniquement four Dîeii & pour mol mê"
me ce qui m€ refte de vie 3 & de me di^pofer par-là â

mourir en Religieux, La Flèche oh quelque autre mai-'

fan qtiîlpuiira auxSupJrieurs{carJe n'en d^:mande ait»

cune en particulier , pourvu queje fois éloigné de Pu"

ris) fera le lieu de mon repos. Là , oubliant les ckofes

du monde 3 je refafft rai devant Dieu routes Us années

de rna^oje dans l amertume de mon ame. Voila lejujst

de tous mes vœux , &€,
Cette lettre eur tout l'effet que déiîroit îe Fere

Bo'.rrJaioue. îl lui tut libre de farre ce qu'il jugercic

à propos , & dès qu il eut reçu la réponfe de Rome,
l'I prit jourpctîr partir* M lis les mêmes Supérieurs

qui ravoient ariêté la première fois> fe crurent en-
' Gorc en droit de retarder !cn départ de quelque le-

nvdincs ;, & de f. fper.dre la permifTu.n
, jufqu'à ce

qu'il* efïïent pu faire à Rome de ncuveilcs remon-
france^. Eiîes touchèrent le Fere Général; & la der-

niéreconclu/îon futque îePerrEourdaloue demeure-
roitàParis, & cofîtinueroit à s'acquitter de (es fon-

dions ordinaires. Dieu voulut airii qu'il eût tout le

mérite d'^n ficrifice (îreligifux-.fans en venir àTexé-
cutîon ,. & qu'il achevâr de le fanéimer luî-rnême eti

favaillant à la Gird fîcatîon du prochain. Voilà ce

que le public n'a fçu qu'après fa mort. Comme fès

vues avoientété droites , k<. qu"en prenant une telle

rérckuion il n'avoit clierché que Dieu , il ne cher-

cha poir.tdans lafuite à 5'en faire honneur. îiatou-
jours tenu la chofeTccréte, & il n'en a fait confiden-

ce qu''a quciques-'.ins de Tes amis les plus intimes.

l.e père Bourdaloue n'InCûlà pas. Il crut obéir à

Tordre du ciel en fe (bumetîant à la volonté de fcâ

Supérieurs, îl n'en tvt même encore dans fcn tra-

vail que plus d'activité & piasd"'ardeur : mais il ap-

p'-oehcit de Con terme, & fon travail déformais ne
fut pas long. Dieu le retira au moment qu'on s'y

attendoit le moins»



PREFACE.
t\ tomba malade le 1 1. de Mai, & dès îe premier

four de fa maladie, il fe fenrit frappé à mort, il ne
perdît rien dans un pcrii fî prefîant , de la préience

de j'en eiprit; & ii eir difficile de marquer plus de ,

fermeté o<: de constance qu'il en fit paroître. Son mal
fut une fîévre interne & irès-maligne, précédée

d'un gros rhume qui le tenoit depuis pluîieurs ie-

niainesj & où Ion zéie l'empêcha de fe ménagée
autant qu'il eût été néceffaire. Car tout incommo'»
dé qu'il étoit , il ne laiiTa pas de prêcher,^ & d'enten-

dre félon fa coutume les confeiTions. Mais il fallut

ennn fe rendre. Le Dimanche, îèiQ de la Pentecô-
te i après avoir dit la iMelfe avec beaucoup de pet-

r!e;,ii fut obligé de fe mettre au lit.Quoigu'ii connût
aiTez fcn état , il voulut néanrnoins encore s'en faire

inftruire ^ U il pria qu'on ne lui déguifat rien. On lui

parla comme ii le fouhaitoit ; & fans attendre que hi

perfonne qui lui portoiî la parole , eût achevé : Cejî

ûjfez-i répondit-ii j je vous entends : ilfaut mainte^'

nam quejefajje ce qitej'ai tant defois prêché& cori'

feîllé aux autres»

Dès le lendemain matin il fe prépara par une ccn-
fefïion de toute la vie à recevoir les derniers Sacre-

mens. CefutaprèscetteconfefTion qu'il épancha fon

cœur, & qu'il s'expliqua dans les termes les plus

chrétiens Se les plus humbles. Il entra lui même
dans tous les fentimens qu'il avoit infpirés à tant de
moribonds. Il fe regarda comme un crimintl con^
damné à la mort par l'arrêt du ciel. Dans cet. état il

fepréfenta à la jufticedivine.îi accepta l'arrêt qu'elle

avoitprononcécontrelui , & qu'elle alloit exécuter»

]-az abufé de la vie , dit-il , en s'adreilant à Dieu : j&
mérite que vous me fêtiez , & c'eft de tout mon cœur
^ne je me foumets à uyijijcijle châtiment.

Il unit fa mort à celle de Jefus-Chrift ; & prenant
les mêmes intentions que ce Sauveur mourant fur la

croix ^ il s'offrit comme une vidime s pour honorer
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Iparhcîeilruâion de Ton corps la fupréme mafeflé

de D^ eu & pour appaifer fa coiére. Non Gontent de,

ce n^crifice, il conientit à fouffrir toutes les pemes

du Purgatoire. Car il efl bien raijcnnable , reprit-iJ^

que Dieu foît fleïnemc nifaîhfait : & du nioim dans

le TmZiitoire je foujjïîiai avec faticme & avec

Rmotir,
' En de fi faintes dirpcfîtions, il reçut les Sacremens:
' & s'étaat tout de nouveau entretenu quelque tenis

avec Dieu , il mit ordre à divers papiers dont il étojt

dépoi: taire. Il le fit avec un fens aufliruiris, que s'il?

etiî éié dans une parfaite fanté. il fe fentit même un
^ peu fcuiagé tout ie refle de la journée :, & il donna

quelque espérance de guérifon. Mais ce ne fut qu'une

lueur; 3: fans Ce fiatter de cette efpérance , i! s'occu-

pa toujours delà nîort, voyant bien ,di.0it-ii, qu'il

ce pouvoit guérir (ans un miracle , & fe croyant

très-indigne que Dieu fk vu miracle pour lui.

En effet , (ur le Toir il lui prit un redoublement au-

quel il n'eut pas la force deréfîfter. L'accès fut fi viô»

lent qu'il lui caula un délire dont il ne revint point:

& le Mardi i u de Mai^de l'année 1704. il expira vers

cinqheures du matin. Ainfi mourut dans la Coixante-

douzième année de f^n âge , un des plus grands hom-

mes qu'ait eu notre Compagnie , & fi je l'ofe dire ,

qu'ait eu laFrance».Ilavcît reçu du ciel beaucoup da^

îalens : il ne les a peint aiïurément enfouis; mais il

les a conitamment employés pour la gloire de Dieu

&pcur rutHité duprochain.il eut l'avantage de mou-
rir prefque dans l'exercice aduei de fon minifrère^ &
fans aucre intervalle que celui de deux jcursde mala-

die. Tout le publie refîentit cette perte : ie regret fut

univerfel ; Se ce regret eft encore au fTi vifque jamais

d'ans le cœur de bien des perfonnes , qui trcuvoient

en lui ce qu'on ne trouve pas aifément ailleurs. Il ne

les oubha point en mourant ; & l'on peut pareille-

ment compter que la mémoire du Père Bourdalbus-
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îenr fera toTjjours précieufe. Ses ouvrages fuppléé"^.

font au défautdera per onne Oii Vy retrouvera Ivh-

même : du moins , on y retrouvera tous Tes ftnti-*

men-. & tout Ton ffprjr.

Car ce font ici (es vra's fermons, & non point de5\

copies imparfaites, telles qu'il en parMù il y a plu-

ficurs années. Il lesttcfavou^ hautement, & avec rai-

Ton. li y eft fî défiguré
,

q\fii ne deToit plus s'y re-

eonnoître.

Les deux Avenus & le Carême qu'on donne dan?
eetfe première éditîôi)

;,
feront f'uivis r-es fermons fut

lesMyftéreSj (er]esSa;n*s fur la vocation Reli-

gieiife , & fur divers iii'eE-. de moraie. Quoique dans

piu/ieurs (ernîons du Carême, il n'a Greffe pas la pa-

role au Roi, il if s a néar.mûins priloue tous prêches

à la Cour, m^ais à d'autres purs Si fous d'autres'

Evingiicç.

On trouverai la fin du. quatrième volume , deux
î^etrres qui parurent après fa mort , 1 one manufcrite

& l'autre imprimée. La première eft d'un illuflre-

Magiftrat , dont le Père Bourdaioue honoroit infini-

ment la Maifon , 8c lînguliérement la perfonne. On
voit dans cette lettre des traits de niaitre , & l'efprit

jî'y a pas moins de part que le cœur. La féconde eft

une de ces lettres crrculaires qu'on envoie dans les

Maifons d"e la Compagnie pour donner avis- de la

mort de chaqiie Jéuite. Le Père Mirtineau, Con-
felîeur de M'onf?igneur le Duc de Bourgogne & Su-

périeur de la Mrli'on Profrfîe ,-îorrque le Fere Bour-
daioue y mcurut, écrivit celle ci

,
qu'on ne put re-

fufer au public , S: qu'on réimprima plufieurs fois ^

.tarit elle fut goûtée & recherchée.

Comme on n'a tiré le Père Bourdaioue qu'après f:i

mort , on a été obligé de lui lailler les yeux fermés

d.ins le portrait qui eft à la tête de ce volum.e, 8c

Von n'a pas cru pouvoir mieux le mettre, que dans

là poflure d'un homme qui médite.



P R F F J C E.
ÏI refte à dire un mot touclimt les Extraits ^lîî

[bnî à ia fin de chaque volume. Plufîeurs perfonnes
les ont demandés, & après avoir délibéré;, quelque
tems, on a cru qu'il étoit boa de les faire , & qu'ils

pourroient être utiles à quelques Prédicateurs. C'efl
par cette raifon-là même , qu'au lieu de les fuppri-

mef dans cette féconde édition ,commeonf€ Tétoit
propofé, fi l'on remârquoit qu'ils nefuITent pas au
gré du public, on s'eft contenté as les abréger enco-
re , afin de fàtiîraire tout à la fois, .& ceux qui les

Souhaitent , & ceux à qui ils auroient paru un peu
longs. Du refte, tout abrégée qu'ils forit , ils con-
tiennent toute la fubflance & tout Tordre de chaque
Sermon. On ne dit rien de quelques fautes qui font
échappées dans la première édition : on lésa exaâte^

ment corrigées dans celle-ci*

approbation de M. à^- Frecelles , Doêleur de

la Maifon £r Société de Sorbonne ,
&*

LeBear des Livres,

'Ai îu par ordre de MonfeigHeurie Chancelier,'

les Sermons du P. Bourdaloue , & je n'y ai rien

trouvé qui ne foit conforme à la foi & aux bonnes
mœurs. Le public perdbeaucoup de ne pouvoir plus

entendre îa voix de ce célèbre Prédicateur, en qui la

Science & ia piété, le zélé & ia modeftie, fe joi-

gnoient fî parfaitement; & dont les difcours pleine

de feu, & prononcés avec tant de dignité, infpiroienÉ

à toutes fortes de perfonnes .du refped pour les vé-

rités de l'Évangile, foit dans cette ville capitale du
Royaume ,o«il lesalong-temsenfeignées, foit à 1?

Cour où il a fouvent eu l'honneur de porter ia parole

^e Pieu àsvànt notre ^^mà Monarque, Mai§ ccf



fnémes dlfccurs que cetOrateur vraiement Chrétieit

alaiffés par écrit, font fî pleins de religion , fî pleins

d'efprit, de bon fens, d'érudition tàinte dans l'in-

telligence de l'Ecriture & des Pères, & de cette vé-

çitable éloquence <iont la fageiïe efr la fource, &
^ui fuit en tout la fagefTe, comme dit S. Auguflin ;

^ue je ne doute pas qu'ils ne plaifent encore extrê-

mement, & qu'ils n'édifient par- tout, iorfqu'îls iè-

ront imprimés, & qu'ainfî ils ne produifent d'aufïi

grands fruits dans TEglife après fa mort, qu'ils en

^n£ produit pendant fa vie.FaitenSorbonneie 12,

^e Mars 170 j. C.De Pjrecelj.es.

PermiJJîon du R^ P., ProvinciaL

JE (ouffigné Provincial de la Compagnie de Jefùs

dans la Province de France, permets au Père

François Bretonneau de la même Compagnie de

faire imprimer un livre qu'il a revu & qui a pour
îitre , Sermons du Père Bourdaloue^de la Coîvpagnte

de Jefiis^ four VAvent&pour le Carême : lequel livre

a été vu & approuvé par trois Théologiens de no-

tre Compagnie. En foi de quoi j'ai tigné la préfents

permiflion. A Paris ce 3. Janvier 1707, Charles

il
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S ER
PO UR LA FESTE

DE

TOUS LES SAINTS.
«

Sur la rêcompenfe des Saints^

Gaudete, 8c exultate : ecce enim merces velira

copiofa eft in cosiis.

Réjomjfez-vous -, & faîtes éclater votre joie: cai^

une grande rêcompenfe vous ejl rêfervée dani I0

ciel. En faint Mattiîieu 3 chap, 5,

r R E ,^

«'est le Fils de Dieu qui parle , & qui

dans PEvangile de ce jour nous propfe la

gloire célefle^ non pas comme un fimple hé«

Avmt. A



M Sur la Récompense
ritage qui nous eft acquis^ mais comme une
récompenfe qui nous doit coûter. Il fçavoit ,;

ditfaint Jean Chryfoilome, combien nous

fommes intéreifés ; & voilà pourquoi ufant

avec nous d'une condefcendance digne de
lui ,

pour nous attirera fon fervice , il nous

prend par notre intérêt. Sans rien relâcher

de fes droits , ni rien rabattre du commande-
ment qu'il nous fait de l'aimer comme notre

Dieu , pour lui-même & plus que nous-mê^
mes; il veut bien que notre amourpour lui ait

encore un retour fur nous : & pourvu que

notre intérêt ne foit point un intérêt fervile^

il eonfent que nous l'aimions par intérêt, ou
plutôt que nous nous faflions un intérêt de

l'aimer. Car c'efl: pour cela qu'il nous promet

une récompenfe , dont la vue eft infiniment

capable de nous élever à ce pur & parfait

amour, qui , comme ajoute faint Chryfofto-

me 5 réunit faintement & divinement notre

intérêt à l'intérêt de Dieu.

Entrons donc, mes chers Auditeurs, dans

la penfée de Jefus-Chrift; & fans nous piquer

aujourd'hui d'une fpiritualité plus fublime

que celle qui nous eft enfeignée par ce Mai-

tre adorable, attachons-nous à la récompen-

fe où il nous appelle, 6: qu'il veut que nous

envifagions, quand il nous dit : Une grande

récompenfe vouseft réfervée dans le ciel;£c-

ce merces vefira copiofa eft in cœlis. Il eft de la

foi que nous la pouvons ^ Se que nous la de-
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'^ons mériter cette récoropenfe ; & c'eft ce

que je fuppofe ici comme un principe , dont

il ne nous eft pas permis de douter : mais ce

principe fuppofe , je veux vous montrer

'combien cette récompenfe eft digne de nos

-defirs Se de nos foins. Pour vous engager à la

mériter , je veux vous en découvrir Texcel-

lence & les avantages. Par la comparaifon

que j'en ferai avec les récompenfes du mon-
de

, je veux vous la faire goûter , & par-là

jîiême exciter en vous, fi je puis , un faint

zèle de l'acquérir.

Or pour vous en donner une idée Jufte, je

m'arrête aux paroles de mon texte,dont l'ex-

pofition littérale va développer d'abord tout

mon deflein. Concevez-en bien l'ordre& le

partage.Ecce merces vejîra copiofa efi in cœllu

Cette récompenfe que Dieu prépare à fes

élus, eft une récompenfe sûre. Ecce, la voilà:

c'eft un Dieu qui vous la promet; & il vous
la voulez de bonne foi , elle ell à vous : Ecce

merces vejîra, C'eft une récompenfe abon-

dante, qui n'aura point d'autre mefure que la

magnificence d'un Dieu, & qui mettra feule.

le comble à tous vos defirs : Ecce mercesvef'

îra copiofa.Enûn, c'eft une récompenfe éter-

nelle
, que vous ne perdrez jamais , parce

qu'elle vous eft réfervée dans le ciel,oii il n'y.

aura plus de changement, ni de révolution :

Ecce mercesveflra copiofa eft in c^h'5,Qualités

bien propres j Chrétiens^ àfaire, & fur voj
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efprits &fur vos cœurs , les plus fortes im-
prelîions^furtout^fivous enjugezpsroppo-

lition aux récompenies du monde; c'efl:-à-

dire, parles trois eiTentielles différences, que
je vous prie de remarquer entre les récom-
penfes du monde. Se cette récompenfe des

élus de Dieu : car c'ell là ce qui m'a paru de-

voir plus vous intéreffer , & réveiller votre

foi. La récompenfe des élus de Dieu eO: une

récompenfe sûre ; au lieu que les récompen-

fes du monde font douteufes & incertaines:

ce fera le premier point. La récompenfe des

élus de Dieu efl une récompenfe abondan-
te y au lieu que les récompenfes du monde
font vuides & défeclueufes : ce fera le fécond

point. La récompenfe des élus de Dieu eil

une récompenfe éternelle; au lieu que les ré-

compenfes du monde font caduques & pé-

riilables : ce fera le dernier point.

Trois fujets de confoîation & de joie que

FEgiife nous propofe, en nous mettant de-

;Yant les yeux la gloire des Saints, & en nous '

animant par ce motif à être les imitateurs de

leur fainteté. Gaudete ù" exultate. Si vous
• vous conformez à leurs exemples, réjouiiîez-

vous : & de quoi ? de ce que vous ferez sû-

rement, de ce que vous ferez pleinement, de

ce que vous ferez éternellement récompen-

fes. Au contraire, pleurez & affligez-vous, fî

malgré tous ces avantages , poiîedés de Ta-

mour du monde , vous vous fentez peu de
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goût & peu d'attrait pour cette récompen-

fe des juftes. IN on -feulement pleurez, mais
^

tremblez , fi la dureté de vos cœurs vous

rend inlenfibles à des vérités fi touchantes.

Donnez- moi la grace^ Seigneur, pour trai-

ter dignement & utilement un fi grand fu-

jet; Se Faites que ceux qui m'écoutent , pé-

nétrés de la vertu de votre divine parole ^

conçoivent un défir ardent ^ une efpérance

vive 5 un faint avant- goût des biens que

•VOUS leur préparez : qu'en vue de ces biens

inefFables , ils fe détachent de la terre , ils

n'ayent plus de penfées que pour le ciel , ils

renoncent à la vanité , ils cherchent folide-

ment la vérité ; ils foient aulli bien que vos

Saints , & comme devant être un jour les

compagnons de leur gloire , déterminés à

combattre le m.onde &à le vaincre. O^efl ce

que je vous demande pour eux & pour moi ,

par l'intercefîion de la plus iainte des Vier-

ges. Ave Maria.

OE fatiguer, s'épuifer , fouvent s'immoler p^Rxig^
pour des récompenfes incertaines , auxquel-

les on parvient difficilement , & dont tous

les jours , après de vaines efpérances^ on a le

chagrin de fe voir, ou malheureufement fruf-

tré, ou même injudement exclus; c'efl: la

trille & fatale deflinée de ceux qui s'atta-

chent au monde. Au contraire , travaillei?

pour une récompenfe sûre^ Se fervir ua
A iij
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[ître auprès duquel on peut compter

qu'il n'y eut, & qu'il n'y aura jamais de me-
ntes perdus , c'eiî ce qui a fait fur la terre le

feonbeur des élus de Dieu , & de ces faims

prédefunés dont nous honorons aujour-

d'hui' la glorieufe mémoire. Ils fervoient

lin Dieu iidéle dans fes promeffes ^ & ils,

avoient en vue une récompenfe qui ne leur

pouvoit manquer. Voilà ^ dit faint Chry-
foflome , ce qui les a rendus capables de

tout entreprendre & détour fouffrir. Patlory^

difoit un d'entre eux ^ plein de cette force-

héroïque, que la foi d'une vérité û confo-

^ Tim. lantelui infpiroit : c'étoit S. Paul : Patior y.

fed nan confundor. Je foufFre : mais bien loin:

de m'en affliger
.,

je m'en glorifie : ôc pour—

'Mi^dm, quoi? Scio enimcui credidii ù' certusfum quia

potens ejî depofaum meum fervare in illum-:

^ie;??. Parce que je fçais, ajoutoit-il, quel efl:

celui à qui j'ai confié mon dépôt; & que je-

fuis afiûré, qu'il n'eft que trop puiiTant:

pour m^e le garder jufqu'à ce grand, jour ^^

où chacun recevra félon fes œuvres. Qu'en-
• tendoit-il par fon dépôt f le fond de méri-

tes qu'il s'étoit acquis devant Dieu; c'eft-à-
.

'dire , ce qu'il avoir fait pour Dieu , ce qu'il;
;

svoit enduré pour Dieu , & dans l'efpcran-

ce de la gloire dont il fçavoit que fes tra-

vaux Apofïoliques dévoient être récom-

penfés. C'efl: le fens littéral de ce paffage..

J^ai combattu , difoit-il encore dans la mâ^-
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îfie Epître à Timothée, j'ai achevé ma coiîr-

fe, j"ai été confiant dans la foi : il ne merefle

que d'attendre la couronne de jullice ,
qui

m'eft refervée , & que le Seigneur , en ce

Jour-là, me donnera comme jufte Juge. In i.o^
Teliquo repojitaeji mihi coronajujlitice^^ quam ^'

reddet mihi Dominas , in illâ die^jujîus Ju^
dex.Amfi parloit l'Apôtre deJefus-Chriftjôc

ainfî a droit de parler après lui tout hom-
me chrétien , puifqu'il reconnoiflbit lui-

même
,
que cette couronne de juftice n'é-

foit pas feulement refervée pour lui , mais

généralement & iàns exception , pour tous

les ferviteurs de Dieu. Nonfolùm aiitem mi- ihidm^

hi ffed Gt* Us qui diltgum adpcntum ejus.

Car voici , mes chers Auditeurs , com-
fnent chacun de nous doit raifonner, en
s'appliquant perfonnellement ces paroles ,

Scio cuicredidi ; & c'ed: l'important myftere

de religion , fur quoi doit être fondée tour-

te notre conduite félon Dieu. Je ne fçais

pas fi je ferai jamais aifez heureux pour mé-
riter la récompenfe que Dieu prépare k-
ceux qui l'aiment : mais je fçais , que fi je

la mérite , je l'obtiendrai ; je fçais, qu'au-

tant que je l'aurai méritée, je la poflederai ?

}c fçais
,
que tout ce que je fais & tout ce

que je fouffre pour Dieu , eft^un dépôt fa--

cré que Dieu me garde , dont il veut bien

^i-même me répondre , & qui ne dépé-*

lira point entre fes mains. Scio cui credidi^^:

Jk iiij
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c'eil-à-dire, je ne fuis pas sûr de moi ^ maî^

Je luis SU" du Dieu pour qui je travailie. Je

fuis sûr de ia bonté , je fms sûr de fa fidéli-

té 5 je fuis sûr de fa puiiTance: E.' certusfum^

quia païens ejî. Or l'aiTûrancê que ia foi me
donne de tous ces attributs de Dieu , & de

Dieu même , efl: ce qui m'encourage & qui

îïi'anime. C'efl: ce qui a foutenu la ferveur

& le zélé de ces bienheureux
,
qui régnent

maintenant dans le ciel , Se qui ont fandi-

fié la terre par leurs vertus. îls étoient sûrs

du Dieu qu'iîsfervoient, & des biens qu'ils

en attendoient. Non- feulement ils efpé-

roient en lui ; mais ils fçavoient , & ils iça--

voient infailliblement, qu'efpérant en lui, ils

îie feroient point confondus. Scio cui credidi.

Un mondain eft bien éloigné de pouvonr

tenir ce langage à Pcgârd du monde , 6c des

récompenfes du monde. Car fondé fur le té-

moignage qu'il fe rend de fa propre conduite

il peut fouvent dire tout au contraire, engé-

milTant & en déplorant fon fort : Je fçais que

par rapport au monde, j'ai fait mon devoir |

mais je ne fçais pas pour cela fi le monde
"m'en tiendra compte; je ne fçais pas fi le

. monde reconnoîtra mes fervices : je ne fçais

pas même fi mes fervices lui ont été agréa-

bles. Pour ce qui regarde les récomp.enfes du

monde, il peut dire fans préfomiption : Je fuis

sûr de moi; mais je ne fuis pas sûr de ceux qui

font les maîtres oc les diilributeurs des gra«
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ëcs ; Je ne fuis pas sûr qu'ils ayent pouîr

moi de favorables difpofitions ; je ne fuis

pas sûr qu'ils en ayent même d'équita«

blés. Il peut dans un fens contradiéloire^

ment oppofé au fens defaint Paul , dire en

parlant du monde : Scio cui credidi /Je fçaiSy

& je ne fçais que trop , quel efl ce monde à

qui je me fuis malheureufement attaché ,

6c opiniâtrement confié : mais c'ed: juge-

ment pour cela ,
qu'après l'avoir long-tems

fervi, je ne fuis encore sûr de rien ; parce-

qu'une expérience funefte m'a appris mal--

gré moi , Se m'a convaincu 3 que le monde
' étant ce qu'il eft, je n'ai pu, ni n'ai dû.

faire aucun fonds fur lui. Or n'avoir rien-

! en vue dont on foit sûr, ni far quoi l'on

puifl'e compter , c'efl: ce qui afflige le mona-

de 5 ce qui le défoie ; & pour peu que foîî-.

ambition ait d'empreifement oc de vivacité y>

ce qui lui tient lieu de fupplice. Telle eft ,

dis-je 5 la première différence
,
que j'ai dû

vous faire obferver entre les récompenfes de-

Dieu & celles dii monde. Mais approfon--

diifons cette penfée, & venons au détail des^

chofes
5
puifqu'il efl certain, qùll n'y en eu.'C

jamais une plus propre,pour nous faire ado«-

rer les miféricordes de notre Dieu , & pour
nous exciter nous-mêmes à l'am.our Se z^
zélé de la fainteté,-

Il y a dans le monde des mérites flériles^?

c^eft-à-dire 5 des mérites fans récompenff v^

A V.
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pourquoi celaf c'eft qu'il y a^ dit faint Cliry^-

îbflome , des mérites que les hommes né-

connoilTent pas ; c'eft qu'il y a des mériteSj,

quoique connus des hommes, qui ne leur

plaifent pas ; c'eft qu'il y a des mérites que.

îes hommes eflim.ent ^ & dont ils font mê-
me touchés , nriais qu'ils ne récompenfent

pas, parce qu^ils ne le peuvent pas. Trois

caufes de Pincertirude des récompenfes du
liécle , mais qui nous font comprendre en.

îïiême-tems la sûreté & l'infaillibilité de

la récompenfe des élus de Dieu. Appli-

quez-vous 3. & ne perdez rien de cette ex-

cellente morale.

Des mérites que les hommes ne connoijP»

fent pas. En effet, par cefeul principe, com-
bien dans le monde de mérites perdus ?

combien d"ignorés ? combien d^oubliés t

combien d'effacés par le tems ? combien"

de détruits par les mauvais oiïïces f corn-

Bien d'étouffés dans la foule & dans la mul-

titude. Je ferois infini ,£ je voulois pouffer

cette induétion. Avec Dieu nous n'avons-

rien de pareil à craindre îde.quelque natu-

re que foient les mérites que nous acqué-

rons devant lui , il les connoît, il les dif-

îingue 5 il en fait le difcernement ,11 les pé-

fe dans la balance du fanéluaire , il en con-

ferve le fouvenir , il ne les perd jamais de

'vue.

Eclairé des vives lumières de.fon enten,-^
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Sèment divin , il connoît les mérites obf-»

curs , auffi bien que les éclatans ; les ver-

tus intérieures & cachées , auîîi bien que

celles qu'on admire 6c qu'on préconifeo-

Combien de vSaints dans le ciel
, qui n'ont,

jamais paru ce qu'ils étoient ; 6c dont la

fainteté, quoique parfaite , n'a jamais bril-

lé pendant qu'ils vivoient fur la terre? Voi-»

là pour la confolation des humbles»

Comme Dieu , fcrutateur des cœurs , il-

pénétrele fonds du mérite , qui eft le cœuro

Ce mérite du coeur inconnu aux hommes ,-

lui eft connu , & entièrement connu ; & de-

là vient, qu'il nous tient comptejnon-feule^-

ment de nos allions &c de nos œuvres , mais^

de nos intentions & de nos defirs : non-feu-

lement de ce que nous faifons pour lui^-

de ce que nous foufFrons pour lui, de ce

que nous quittons pour lui^ mais de ce que'

nous voudrions faire y de ce que nous vou--

drions foufFrir, de ce que nous voudrions-'

quitter*, par la raifon feule que fi nous Pa-
vions , nous ferions prêts en effet pour lui^

à le quitter. Ainfi y félon PexprelTion de

FEcriture 5 il entend, & par la même ré--

gle il récompenfe jufqu'à la préparation de

nos CQdms'.Prœparatiomm cordis eorum audi- VJaH Pf

vit auris tua, C'efl-à-dire qu'il fuffit pour lul

plaire , de lui vouloir plaire ; & qu'il fuf-

fit de lui avoir plu pour être comblé de fes

biens. Combien de prédeilinés qui n'onr
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eu devant Dieu que le mérite de la bonne
volonté f Voilà pour la confolation des

foihies.

Parce que c^eil: un Dieu, dont la pénétra-

tion e(l infinie , ôc que rien n'échappe à fa

çonnoiffance, nosadlions les plus viles & les

plus balles, pourvu qu'il en foit le motif, ont

devant lui leur prix & leur valeur. Un verre

d'eau donné en fon nom mérite une gloire,

fpéciale , dont lui-même il nous aifûre. Les

deux deniers delà veuve reçoivent un éloge

de fa bouche, auffi bien que les magnifiques |

offrandes qui fe fa^foient dans le Temple*
Voilà pour la confolation des pauvres.

Parce qu'il eil fouverainement & exam-
inent jufie, pour chaque degré de mérites &
de fainteté que nous acquérons , il a un de-

gré de béatitude & de gloire, qu'il nous def=»

tine, & c'ell la proportion de ces degrés qui

fait pour les Saints bienheureux , auffi bien

que pour les Anges , Tordre admirable des

Hiérarchies célefies^ Sur la terre le plus

grand mérite n'eil pas toujours le mieux

placé. Souvent un mérite médiocre ,
par le

faux jugement des hommes , l'emporte Se

prévaut. Là , le mérite 5c la gloire , le mé-
rite Se la récompenfe vont toujours de pair^

C'efl un Dieu qui m^efure & qui régfe Fua
par l'autre ; mais un Dieu incapable de fe-

tromper, incapable d'être prévenUj incapa-

ble de rien çfdmer que ce qui eft e&ntiel-
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îement eftimable , fçavoir , les œuvres fein-

tes & la piété. Voilà pour la confolation des

âmes droites & fidelles à leurs devoirs.

Par rapport au monde ^ il n'y a point de

mérite que le tems n'cfFace. Tout ce que

j

nous faifons pour Dieu^ du moment que.

;
nous Pavons fait , efl écrit dans le livre de

I vie; mais avec des caraéleres quines'eiFa-

ceront jamais. Les hommes non-feulement

oublient, mais fouvent font bien-aifes d'où»

blier les fervices qu'on leur rend ; & Dieu

I

nous déclare lui-même , que tous nos fervi-

' c^s font comme fcellés dans les tréfors de

; fa miféri corde. Il nous dit en termes ex-

j

près , que nos facrifices font toujours de-

I

vant fes yeux; Holocaufta autem tua in conf'-PfaU^^

feElu meofuntfemper : que nos prières & nos

aumônes montent jufques à lui ,& qu'el-

les font toujours préfentes à fa mémoire 5

Oratioîies tuœ. ^ eleemofynœ afcenderunt in Jâ^ i^
memoriam in confpeftu Dei, Ilfe fait même
Gomme un honneur de s'en fouveiiir ; & il

ne peut non plus les oublier
, qu'il peut ou-

blier qu'il eft notre Dieu, & que nous fom-
mes fes créatures. Tout cela , Chrétiens 3,

le croyons-nous f Mais fi nous ne le croyons

pas 5 nous ne connoiffons pas le Maître que
nous fervons : ou fi nous le croyons , com-
ment fommes-nous il tiédes 6c fi négligens

dans fon fervice f
'

Ajoutez
^ pour goûter encore davantage
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ïe bonheur des juiles, ce que j'ai marque

comme le fécond principe de la difgrace des

mondains , Se de l'incertitude de leurs ré-

compenfes : des mérites , quoique connus ,

igui ne plaifentpas. Qu'y a-t il dans le mon-
de de plus ordinaire , &c combien par-là ne

voit-on pas parmi les hommes de mérites-

malheureux , de mérites rebutés , & fi j'o-

fe ainfi dire 5 réprouvés; démérites, qui-

par l'aliénation des coeurs, ou par la contra-

riété des intérêts, bien loin d'attirer la bien-

veillance & Pàmour , excitent plutôt la ja-

îoulîe& la haine f Cefl à quoi ne font point

fujets ceux qui travaillent à acquérir des

mérites auprès de Dieu. Gomme Dieu
,||

liait néceil'airem.ent le péché ; & que tout
*

Dieu qu'il efl , il ne peut pas ne le point

Eaïr, Se en le haïifantne le point réprou-

ver :aufîi tout Dieu qu'il efi;, ne peut-il pas

île point aimer le mérite des œuvres chré-^

tiennes, & en l'aimant ne le point couron-

3ier, & neie pointgloriMer. Il y a dans les

élus de Dieu différentes eipéces de fainteté i-

mais il n'y en a pas une , dit faint Chryrofto-

me 5
qui ne foit du goût de Dieu

,
qui ne

foit l'objet des complaifances de Dieu
; par--

'

ce qu'il n'y en a pas une qui ne foit une

émanation de cette fainteté originale 6c

exemplaire
,
qui efl: Dieu; parce qu'il n'y

en a pas une qui ne foit Pouvrage de Dieu

le ie-don de Dieu, Avoir du mérite; ou-en
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%^fdit trop , c'eft fouv^nt dans le moflde

une exclufion pour les emplois & pour les

places qui y tiennent lieu de récompenfes.

Devant Dieu plus on a de mérite^ plus on

eft aimé. Or être aimé d'un Dieu dont Pa-

mour fait les bienheureux , les prédeftinés 3

les Saints , c^eft être déjà récompenfé.

Enfin 5
quelque juRes, & quelques recon-^

îioiffans quefoient les hommes ; je dis plus r,

quelque- libéraux 5 & quelque magnifiques

qu'ils puiiTent êtrejil y a des miérites qu'ils ne
récompenfent pas, parce qu^iîs ne le peuvent

pas : des mérites dont ils conviennent , &
dont ils font même touchés ; mais qui excé-

dant j ou par leur qualité , ou par leur nom-
bre le nombre des grâces dont ils font les

difpenfateurs , leur deviennent m.algré eux-

cles mérites onéreux^des mérites incommo-
des , & miême des mérites importuns. Il

îi'y en a point de tels auprès de vous , m.on

Dieu 5 & Ton ne court point avec vous de

femblable rifque! Comme la miagnificence

de Dieu n'a point de bornes , parce qu'elle

ed inféparable de fa toute-puifiance , nos

înérites ont beau croître & fe multiplier ^

elle ne s'épuife jamais. Plus nous en avons 5.

plus il a 5 dit faint Chryfoilome , de tréfors

de grâce & de gloire à répandre fur nous.-

Pius il nous doit dans le fens catholique &
orthodoxe qu'il nous pe^u devoir ,

plur

il" eii riche- pour s'acquitter tUN^n nous ^ •



^ï6 S0R LA RéCOMïlK'SH
riche , dit le texte facr'é , pour tous cent

^ont.K^qui Finvoquent & qui le prient; Dh'es

in omnes qui invocant illum : mais encore

bien plus riche, reprend faine Bernard,

pour tous ceux qui le fervent fidèlement.

Comme jamais il ne fe tient importuné de

nos prières , aufli nos mérites acquis par fa

grâce , ne lui font-ils jamais à charge.

Nous fommes donc sûrs de lui; & quand
nous travaillons pour lui , dans Pefpérance

de la gloire dont jouilTent les Saints , tout

pécheurs que nous fommes, nous avons la

confolation de pouvoir dire comme S. Paul :

|Km. 5. Spes autem non confimdit. Cette efpérance

ne me confond point : toute autre efpérancc-

eft trompeufe ; mais celle-là ne me trompera

jamais. Cent fois j'ai pu me repentir d'avoir

trop compté fur les hommes^ & d'avoir trop

efpéré d'eux : mais je n'oferois dire , ni me:

plaindre que jamais Dieu m'ait manqué; &'

îij'étois aflez ingrat pour le penfer, non-feu-

lement fa juftice , mais là miféricorde mê-
me s'éleveroit pour lui contre raoiv

Je fuis sûr de mon Dieu : principe adora-^

Me 5 d'où David tiroit ces faintes & édifiant-

tés conclufions, qu'un Chrétien, fur-tour

à'ia Cour , devroît méditer tous les jours de
#/. S17. fa vie. Bonum eji conjidere in Domino quâm

confidere in homine^ Il vaut bien mieux fc

confier dans le Seigneu r, que de fe confier

mum, dans l'homme^ B-onum ^J^fp-^rarç in Doml-r
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.V 3 quàmfperarein FrincLpihusA\\2i\xt bien.

Tiieux mettre fonefpérance dans leSeigneur^

ijue de ia mettre dans les Princes de la terre*

L.'efl un roi qui l'a dit; & celui devant qui je

barîe a trop de religion, pour ne pas {bufcrire

lui-même à un témoignage fi divin. Je luis

sûr du Dieu que je fers : principe touchant ^

feui capable de fanélifier ma vie. Mon efpé-

rance du côté deDieu ne me peut confondre.

Je puis bien démon côté abufer de cette tî-

pérance par ma préfomption; je puis bien par

ma lâcheté me rendre cette efpcrance vaine

& inutile : m.ais au moins cette efpérance eO:-

elle infaillible pour moi de la part de Dieu ;

& pourvu que je m'ail'ure de moi ^ j'ai droit

de me promettre tout de lui.

Après cela. Chrétiens, fom.m^s-nous excu-

fables; quedis-je ? nefommes-nous pas bien-

indigne^ de notre Dieu , fl nous ufons de ré-

ferve avec luijfmous craignons d'en trop fai-

re pour lui, fi nous ne le fervons pas en Dieuf
Je ne blâme point, à Dieu ne plaife! au con-

traire, je ne puis alTez exalter, affez exciter le

zcle que vous pouvez avoir & que vousavez^^

de m.ériter les grâces dug;lorieux Monarque
à qui le ciel nous a fournis, & que Dieu nous

a donné pour Maître. Ce que je fouhaiterois,

c'efl qu'en le fervant , vos fervices fulTent

plus faints & plus dignes de FefpritChrérien,.

Ceft de lui que dépend votre dellinée 6^

.votre fortune félon le moade : je veux bien.
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que votre intérêt, joint à votre devoir, voui

attache à luir II efl l'image de Dieu; votr&i

confiance après Dieu ne peut être mieux pla*

cée. Mais fi vous avez tant d'empreffement

& d'ardeur pour des récompenfes , qui par

tant de raifons peuvent vous manquer, com-
ment pouvez-vous foutenir le profond& af-

freux oubli, dans lequel vous vivez à l'égard

de cette récompenfe fouveraine qu'un Dieu
vous a lïure f Et que répondrez-vous à Dieu,:

quand il vous reprochera dans fon jugement

un oubli û monflrueux &Ti criminelf C'eft-

là toutefois votre défordre ; Se û vous n'en

gémifîiezpas ^ j'aurois droit d'ajouter ici le

Pir, 17, terrible anathême de Jérémie : MalediBus

qui confiait inhomin'e , ^ ponit carnem hrd'^

chiumfuum. Maudit celui qui met fa confian-

ce dans l'homme, fk qui s'appuye fur un bras-

de chair i mais plus maudit celui qui pour

avoir mis fa confiance dans l'homme,ne peut

fe ré foudre à la mettre en Dieu. Vohs Tallez

voir encore bien mieux parla féconde qua-

lité de la récompenfe des Saints , qui n'efi

pas feulement sûre & immanquable , mais

pleine & abondante : Ecce merces veflra co*

piofa eft. C'eil le fujet du fécond" point.

î 1. Jr OuR vous faire entendre ma penfée,j'ap^

'pelle récompenfe abondante,une récompen«

fe qui furpaft'e , du moins qui égale les fervi-

l£eS; par où l'on s'en eft rendu^ ou l'on a tâché
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en rendre digne. C'eft la première notion

que nous en donne faint Jérôme, quand il

applique aux bienheureux ce que le Fils de

Dieu dans l'Evangile proraettoit aux juftes

pour les exciter à la ferveur parle motif de

i'ei|:'éiance Chrétienne. Menfuram bonam, Lnc^i'^

^ confertam, &' coagit atam, ^Juperefîuen-

îem dahunt infinum ve^/?/*w7?2.0n verferadans

votre fein une bonne mefurejqui ferapredée,

comble, éntaifée. En effet, c'eft dans la per-

fonne, ou pour mieux dire, dans l'état des

Saints glorifiés , que cette promeiTe du Sau-

veur trouve à la lettre fonaccompliffement.

• Mais prenant la chofe dans un fens encore

plus moral , par conféquent plus propre à

vous faire fentir la vérité que je vous prêche;

j'appelle récompenfe pleine & abondante ^

une récomxpenfe capable par elle-même de

iitisfaire le cœur de l'homme ; capable de
remplir îèvuide, ou plutôt la vafte étendue

des défirs de l'homme ; capable de rendre

Fhomme heureux, & dont il peut enfin être

content : c'eft ainfi que faint Auguftin l'a

conçue dans l'expofition qu'il a faite des béa-

titudes Evangéîiques. Or dans l'un & l'au-

tre fens , le Fils de Dieu feul a eu droit de
nous dire abfolument ce qu'il nous dit au-

Ipurd'hui : Ecce merces veftra copiofa efl,

Pourquoi ? parce qu'il n^appartenoitqu'à lui

de pouvoir donner aux hommes unerécom-
genfe , qui eût ces deux propriétés que je-
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viens de marquer; ou fi vous voiriez

,
par-

te qu'il n'y a que la reco-mpenfr des élus

de Dieu
,
qui par rapport à ces deux pro-

priétés
, puiffe être juilement regardée com-

me une récompenie abondante ^ pleine.

Car n'e(l-il pas vrai , ( je commence par

îe premier de ces deux caradlères ; 8c h ns

autre preuve , j'en appelle à vos connoif-

fances : écoutez moij & con(ultez-vous )

n'eft-il pas v^'ai ,
que quiconque s'attache

à fervir le monde , s'd ne veut pas y être

trompé 5 doit fe réfoudre à travailler beau-

coup pour gagner peu ? Et n'eft-ilpas tout

au contraire évident & inconrefiable , que

quand on travaille pour Dieu ,
pour peu

qu'on falTe , on gagne infiniment f Profi-

tons de ce parallèle, & fervons-nous-en

pour goûter notre religion.

Que ne faifons-nous pas tous les jours dans

le monde pour y obtenir des grâces
5 que le

monde eften poiïefiion de vendre bien chè-

rement : des grâces ardemment défirées , & 1

impatiemment attendues; mais que l'on s'ap-

perçoit enfin, dès qu'on les a, ne valoir pas à

•beaucoup près ce qu'il en a coûté pour les

avoirfQuelles peineSjquelles fatigues ne fup-

porte-t-on pas,pour parvenir dans le monde
à des établiiiemenSj ou l'on s'étoit figuré des

avantages confidérables, mais dont on corn-

mence à fe défabufer & à fe dégoûter du mo-
ment qu'on y efl: parvenu fA quoi ne s'expo-^
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^£-t-on pas, Se fans y épargner fa vie, que ne

fifque-t-on pas pour s'acquérir dans le mon-

de une gloire qui neft qu'un phantôme. Se

iont on ne jouit pas plutôt,qa'on en recon-

noît la vanité Se le néant ? Quels empreife-

mens n'a-t- on pas,& quels mouvemens ne fe

donne-t-onpas pour le procurer auprès des

^uilTances du monde un degré de faveur, qui

fouvent ne conduit à rien. Se pour lequel on
facrifie fon repos & fa liberté? A combien de

mondains dans le Chriflianifme ne pourroit-

bn pas dire avec raifon , ce que Dieu par un

Prophète difoitauxifraélites, en leurfaifant

confidérer les funefles fuites de leur infidéli-

té : Seminajïis nmltùm ,
6' intuliftis paràm, Jîgg, xi

Vous avez beaucoup femé,& vous avez peu

recueilli : c'eft- à-dire, vous vous êtes bien

tourmentés, vous avez bien fait des efforts,

il vous en a coûté bien des baffeiTes ; & tout

cela s^ed: terminé à une vaine & miférable

fortune
,
qui n'a pas répondu à votre atten-

te , & quis'eil trouvée bien au-deffous de
vos prétentions. Pourquoi f parce qu'en

travaillant pour le monde , vous avez femé
dans une terre ingrate, dont vous n'avez

dû vous promettre , & qui n'a pu vous rap-

porter que très-peu de fruits, Sewinaftis,'

miiltùm , (f intitUJIis parùrn. Il faudroit un
difcours entier, fi je voulois m'étendre fur

cette morale , dont peut-être vous ne fe-

riez que trop perfuadés ; Se qui par l'abus
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que vous en pourriez faire , vous ferviroît

de prétexte pour autorifer vos chagrins

contre le monde, & vos plaintes ibuvent

îrès-injuftes. Je reviens à ma comparaifon.

Les Saints , les élus de Dieu ont eu un
fort bien différent. En travaillant pour

Dieu , ils ont fouffert , je le fçais ; &: je fuis

obligé de convenir, que leur vie fur la ter-

re a été une vie auilère
,
pénitente , morti-

fiée ; mais au milieu de leurs auftérités , de

leurs pénitences , de leurs mortifications
,'

ils ont eu l'avantage de pouvoir dire , aufîi-

pm, 8. bien que le grand Apôtre : Nonfunt coU"

dignes pajjiones hujus tempor'ts ad futuram
gloriam, quœ revelahitur in nobis^ Nous
fouffrons , il eil: vrai : mais outre que nous

fouffrons pour la juftice , ce qui pourroit

dès maintenant nous tenir lieu de récom-

penfe; outre que nous fouffrons pour Dieu,

Se que cela feul eil déjà pour nous une

béatitude anticipée : ce que nous fouffrons

n'a rien qui foit comparable à cette gloire

que Dieu nous prépare ; & notre grande

Teffource eft , que le moindre degré de cet-<

te gloire que nous attendons , nous dédom-

magera pleinement & avec ufure , de tout

ce qu'il y a de plus laborieux Ôc de plus pé-

nible dans la voie du ciel.

Voilà en quoi a confillé le bonheur des

Saints. Ils ma rchoient , dit l'Ecriture; ëc

dans l'efprit d'une compondion falutaire i.
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's verfoient des larmes , jettant fur la ter-

e les précieufes fêmences de leurs mérites.

ïuntes ihant a'Jîebant^ mittentesfiminafua,
pf, ^^^

^ais ils fe confoloient par cette penfée ,

[u'ils reviendroient bientôt triomphans &
:omblés de joie

, portant avec eux l'a-

bondante moiifon qu'ils auroient cueillie;

:'ef]:-à-dire 5 portant avec eux des tréfors

mmenfes de gloire , qui dévoient être le

jrix des légers facrifices qu'ils faifoient à

Dieu : Venientes aiitem renient cura exul-^ ihUenu

'atiom portantes manipulos fiios. Ils polïe-

loient leurs âmes dans la patience , fon-

lés fur l'efpérance qu'ils avoient d'enten-

Ire bientôt ces délicieufes paroles : Qu'ia Mat,t^^

liper paucafuijîijïdelis^fuper multa te conf-

ituam V Parce que vous avez été fidèle en

le petites chofes , j'en ferai de grandes

:our vous. Je n'épargnerai rien pour vo-

:re bonheur. Intra ingaudium Domini tui : uu^
entrez dans la joie de votre Dieu ,

parce

]ue la joie de votre Dieu efl: trop gran-

de pour entrer dans vous. Tel efl: , mes
:hers Auditeurs, le fonds du myftére que
nous célébrons , & c'eft ce que la vue des

Saints & de leur gloire nous doit infpirer.

Je fers un Dieu , non-feulement fidèle

dans fes prcmeffes , mais magnifique dans

fes récompenfes ; un Dieu qui récompen-
fe en Dieu , & qui fans attendre cette

vie éternelle qu'il me promet^ m'accor-*
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de déjà le centuple de ce que je fais pour

lui ,
par la coniblation que j'ai de le faire ,

Se de l'avoir fait. Or c'efl encore de-îà que

}e tire la féconde notion d'une récompen-

fe abondante.

Car j'ai dit , après faint Auguftin , que

c'eft celle qui par elle-même fufîit pour

contenter l'homme ; & j'ai ajouté que ce

caraélère ne pouvoit convenir , & ne con-

yenoit qu'à la récompenfe des Saints. Cet-

te vérité a-t-elle befoin de preuve, & en

fut-il' jamais une plus capable de nous for-

cer en quelque forte malgré nous-mêmes
à chercher le Royaume de Dieu ? Il eil

vrai : on voit dans le monde des hommes

,

qui félon le monde paroilTent amplement

récompenfés; on en voit dont les récom-

penfes vont même bien au-delà de leurs

fervices & de leurs mérites. Mais en voit-

on de contens ? en voyez-vous ? en avez-

vous i'u f efpérez-vous jamais d'en voir ?

ôc s'ils ne font pas contens , à quoi leur fer-

vent leurs prétendues récompenfes ? Ils

regorgent de biens & d'honneu's ,
je le

veux ; & il fembîe que le m^onde fe folt

«puifé pour les élever à une profpérité

complette. Mais cependant leur cœur ell-

ii fatisfait f ne délirent-ils plus rien ? fe

croyent-ils heureux ? & dans leur profpé-

rité m.êm>e5 dans ce bonheur apparent. trou-

i^ent-ils en effet h félicité ? N'eft-ce pas

au
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giu contraire, dit S. ChryfoUome, dans ces

fortes d'états qu'il eil plus rare, ou plutôt

,

' moins pofîibledeiatrouverfn'eft-ce pas dans

les grandes fortunes quefetrouventlesgrands

chagrins ? & qui pourroit dire le nombre de

ceux qui n'y font parvenus , que pour être

: plus malheureux , & pour le fentir plus vive-

.

ment f Le monde n'avoit pourtant rien épar-

gné pour contenter leur ambition , & pour
'; ks combler de fes faveurs. Mais en même-

;
tems le monde n'avait pas manqué de mêler

'1 parmi fes faveurs desfemences d'amertume/

qui en étoientinféparables , & qui dévoient

bientôt après produire des fruits de douleur.

Le monde en les rendant puilTans &opulens,'

leur avoit donné tout ce qui étoit de ion ref-

fort : mais il n'avoit pu leur donner ce rafla-

fiement , cette paix du coeur , fans quoi ni la

puilfance, ni l'opulence, n'empêchoient pas

que leur état ne fût un état affligeant. Quel-

que heureux qu'ils paruflfent, combien leur

manquoit-il de chofes pour l'être f Vous me
direzqu'iîsne dévoient s'en prendre qu'àeux-

mêmes, puifqu'ils n'étoient malheureux que
parce qu'ils étoient infatiables. Et moi je ré-

ponds : Mais pourquoi , malgré les faveurs

dont le monde les combloit , étoient-ils en-

core infatiables ; fmon , ajoute S. Chr^^fofto-

me, parce que c'eft une vérité reconnue ;

conftante,éternelle,que jamais lesfaveursdu

IBonde , quelque abondantes que nous le&
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concevions, ne pourront rafl'afier le côeu^

humain f

Quoi qu'il en foit. Chrétiens, de-là je con-

cius l'excellence & la perfeclion de la récom-

penfe des élus de Dieu. Car il ell encore dé

la foi 5 que cette récompenfe feule remplira

toute la c apacité, & même toute rimmenfité;

de notre cœur. Il eft de la foi ,
que nous trou*

verons en elle l'accompliiTement de tous nos-

défirs. Il eft de la foi
,
qu'elle fera pour nous

;

line béatitude confommée, à laquelle il néj

manquera rien , & qui nous tiendra lieu d(

tout. En un mot, il efl de la foi qu'avec cettd

récompenfe , tout infatiables que nous fom.^

ffai.iG. mes 3 nous ferons contens. Satiabor^ cîim ap-

paruerhglorïa tua , difoit à Dieu cet homme

félon le cœur de DieurJe ferai raifafié^quand

vous me découvrirez votre gloire. Comme
s'il eût dit : Jufques-là , Seigneur quoique le

inonde faiïe pour moi ,
je ferai toujours affa-

mé & altéré ;
jufques-là ennuyé de ce qtie je

fuiSj je voudrai toujours être ce que je ne fuis

pas; jufques-là mon cœur, plein de vains dé-

£rs , ëc vuide des biens folides , fera toujours

dansPagitation&dans le trouble. Pvîaîsquand

Vous m'aurez fait part de votre gloire; mon

cœur raflfafié commencera à être tranquille ;

je ne fentirai plus cette foif ardente de la cu-

pidité qui ro.e brûloir ; je n'aurai plus cette

faim avide d'une ambition fecrête qui me de-

,Voroit. Tous mes défirs celferont 5 parce que
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|€ trouverai dans votre gloire la plénitudedu

fconheur, la plénitude du repos^ la plénitude

de la joie; parce que cette gloire, quand je la

poiTéderai , fera pour moi l'affiranchiflement

de tout mal, & la jouifîance de tout bienr

Satiabor , cùm apparuerit gloria tua,

C'efi ainfi que parîoit David. Eil-ce par

exagération , ou dans le traniport d'une ex-

taief Non, Chrétiens: il parloit félon le pre-

mier fentiment qui naiffoit dans fon ame; &
il ne faut pas s'étonner, fi touché de la vérité

que je vous annonce, il fe fervoit d'une ex- •

preiiion aufîî forte que celle-ci , Sadahor;

parce qu'il fçavoit que cette gloire & cette

récompenfe des élus , après laquelle il foupi-

3*oit, n'étoit rien autre chofe que Dieu même.
Car la foi nous apprend encore , que c'eft

Dieu lui-même
, qui doit être notre récom-

penfe:Egt) merces tua magna nimis, Ouijmoi- G^n, iç5

mcme , dit Dieu à fon ferviteur Abraham

,

moi-même qui fuis ton Seigneur& ton Maî-

tre
5 je ferai ta récompenfe & ta béatitude*

Hors de moi, rien ne pouvoit l'être, teoute
ma gloire fans moi ne feroit pas affez pour
toi. Il me falloit moi-même pour te rendre

lieureux; Se cqÛ pourquoi je ne te promets
point d'autre récompenfe que moi-même :

: c'efl nioi que tu poflTéderas ; Ego merces tua^

Or il eft aifé de concevoir comment la pof-

feffion d'un Dieu peut opérer dans l'homme
î'efFet divin queDavids'efForçoit d'exprimer»

B ij
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par cette parole , Satiabor. Car c'e(l-là ^

mes chers Auditeurs , tout le fecret de cette

félicité incompréhenfible dont jouiront les

Saints dans le ciel. Ils polTéderont Dieu j ils

IP/4/. î5. feront pleins de Dieu. Inebriabuntur ab uber^

tate domus tuœ. : ils feront enivrés ^ ô mon
Dieu, de l'abondance qui remplit votre mai-

pUem» fon :Et torrente voluptatis tuœpotahis tos: ils

boiront à longs traits dans le torrent de vos

délices dont ils feront inondés. Pourquoi ?

il en apporte la raifon, qui eft convaincante:

^Uem, Quoniam apud te ejifons vitœ; parce que c'eft

en vous qu'eft la fource de la vie. Voilà, dis-

je, Chrétiens, quelle fera votre récompenfe :

voilà au miheu des miféres qui nous acca^

blent danscette vallée de larmes,ce que nous

croyons & ce que nousefpérons. Mais peut*

être, charnels que nous fommes, ne le com-^

prenons nous qu à demi ; & peut-être vous,

à qui je parle , auriez- vous befoin que votre

foi fur cela fût foutenue & fortifiée par

quelque effet préfent & fenfible. Hé bien ,

, comme Prédicateur de FEvangile , je veux

en ceci m'accommoder à vos foibles difpo*

lirions.

Vous me demandez un préjugé fenfible de

ce que la foi nous enfeigne fur tout ce que je

,viens de vous dire ? le voici; c'ellquc tout ce

que j'ai dit , non-feulement s'accomplira ,

inais s'accomplit en quelque manière dès

maintenant dans la perfonnç des juftes 3 Eqcq,
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ffiercesveflra copiofa* Je m'explique* Ce qui

nous fait fenfiblement connoître^que les élus

de Dieu feront raflafiés de la poflelîion de

Dieu ; c'eft qu'en efFet dès cette vie nous

voyons des hommes , qui par un efprit de

religion renonçant à tout le refte ^ fe tien-

nent heureux de ne poiTéder que Dieu , 6c

de ne s'attacher qu'à Dieu. Sans parler des

Saints glorifiés, nous voyons des Saints fur

la terre qui jouiffent déjà en quelque forte

de ce bonheur , Sanêlis qui in terrafunt ejus. ^A^» ^Si

Il y en a peu , fi vous voulez , dans ce de-

gré de perfeélion : mais il y en a , & peut-

être en connoiiïez-vous qui y font parve-

nus. Des hommes détachés du monde , qui

ont tout quitté pour Dieu, & qui trouvent

tout en Dieu. Des hommes , qui contens de
Dieu, difent auiîî bien que David : Quid ^M7lî

milii eftin cœlo, ^àte qidd voluifuper ter*

tara .? Qu'y a-t-il pour m.oi dans le ciel , 6c

que défirai-je fur la terre , hors vous , Sei-

gneur ? ou plutôt, qui enchériiïant même
fur David

, pourroient dire , non plus com-
me lui , fatiabor , je ferai raiîafié ; mais je I&

fuis du feul avant-goût que vous me donnez
de votre gloire. Oui , nous en voyons des

exemples ; 5c Dieu , ou pour nous édifier ;

ou pour nous confondre , nous en met de^

vant les yeux,

C'eft, malgré l'iniquité du fiecle, ce que
la grâce de Jefus-Chrift opère dans ces fer-

'

B iij
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yens Chrétiens , qui fanélifient la terfe paf

leurs vertus : Sankis qui in terra funt,'Nous
ne voyons point de mondains contens du
monde; & nous voyons des ferviteurs& des

fervantes de Dieu^ contens»du Dieu auquel

ils fe font dévoués. En faudroit-il davan-:

îage pour réveiller tout notre zélé f Nous:

lie voyons point de riches contens de leurs

richefies ; & nous voyons des pauvres evan-

géliques contens de leur pauvreté. Nous ne
voyons point d'ambitieux contens de leur

fortune; &:-nous voyons des hommes foli-

dem^ent humbles contens de leur abailTe-

ment. Nous ne voyons point de fenfuels

Gontens de leurs plaiiirs ; & nous voyons
des hommes , non-feulem.ent morts , mais

crucifiés pour le monde , contens de leursï

auilérités & de leurs croix. En un mot nous

.voyons ces béatitudes de Jefus-Chrifl , ert

apparence iî paradoxes & fi incroyables ^

authentiquement & fenfiblement vérifiées t

je veux dire , des hommes dans la vue de

Dieu , Se par un séle ardent de plaire à

Dieu , heureux de fouifrir 5 heureux de pleu-

rer 5 heureux de ne pofTéder rien.^ parce

qu'au milieu de tout cela ils polTédent Dieu;

pendant que le monde , avec toutes fes

profpérités & toutes fes fauffes joies, ne

peut être heureux ni content» Peut- on rien

oppofer à l'évidence de cette démonibra*,

tion f '
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Avoir Dieu pour partage & pour récom-

penfe 5 voilà le fort avantageux deceuxqui

cherchent Dieu de bonne foi & avec une in^

tention pure. Le dirai-je , & me permettez--

vous de m/en rendre à mioi-même le témoi-

gnagef Tout pécheur, & tout indigne que je

luis, voilà ce que Dieu par la grâce m'a fait

plus d'une fois fentir. Combien de fois , Sei-

gneur , m'eft-il arrivé de goûter avec luavi^

té l'abondance de ces confoktions célefles y

dont vous êtes la fource, oc qui font déjà

fur la terre un paradis anticipé f Coîubien

de fois 5 remipli de vous, ai- je méprifé tout

le reiie , de compté le monde pour rien î

Vous banniilîez de mon cœur les vains plai-

fîrs : mais pour em.pêcher que mon cœur ne
^

les regrettât , vous y entriez à leur place , Et '^h^^P*

intrabaspro eis:Sc dès-là, Seigneur, la priva- g,c. u
tlon de ces plaifirs étoit pour moi plus déli-

cieufe, que n'en auroit jamais été, ni n'en

auroit pu être la poirefTion.- Or fi dans ce

lieu de bannilTement & d'exil , où je ne vous
vois qu'à travers le fombre voile de la foi,-

vous remplirez déjà mon cœur ; que fera-

ce dans cette bienheureufe patrie, où je vous
verrai face à face ? Quideritinpatria^Ji tan^

ta eft copia dele^iationis in viaPSi en vertu de
la profeffion que j'ai faite , quand j'ai quitté

;

;
le monde pour vous faivre , je me tiens dé-

i
ja fi riche, de votre pauvreté ; que fera-cey

I ^que dois-je efpérer des richeiTes de votre

B iiij
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fainte demeure? Qualem me fa5iurus es Je

\

divitiis tuis,quem divhemjamfacisdepauper- !

4ate tua .? Si de fouffir pour vous eft un fi 1

grand bien , que fera -ce de régner avec
]

{VOUS ? Et que ferai-je dans la participation

de votre gloire , puilqu'il m'eft déjà û glo-

xkux & fi doux d'avoir part à vos abailTe-

mens f Et qiiid erà tuce participationeglorise

,

cujusjamfum opprobrio gloriofus? Récom-
penfe abondante auifi-bien que sûre : vous

l'avez vu. Je dis enfin récompenfe éter-

nelle , qui nous ell: réCervée dans le ciel,

Ecce merces veftra copiofa ejî in cœlis, C'eft

par où je vais finir,

^Aï^iiE, V_>Ombattre comme les Athlètes; 5^- à l'e^

xemple des Athlètes , courir dans la carriè-

re du falut qui nous eft ouverte, en forte

que nous remportions le prix , c'ell dans la *

penfée de faint Paul à quoi nous fommes
;

appelles , Se ce qu'ont pratiqué les Saints :.1

%Cor*9, Siccurrite utccmprehendatis.OrlQsAxhUtQS,

difoit ce grand Apôtre ,
pour être plus H-

bres dans la courfe Se moins embarralTés

dans le combat , fe dépouillent de tout; &
ils nous apprennent par-là que nous devons,

commue Chrétiens , être détachés de toutes

iùîdem, les chofcs du m-onde.Omni^ autem qui inago-

necontendit , ab omnibusfe abjîinet, La diffé-

rence entre eux & nous , ajoutoit,- il , c'efl

quQ les Athlètes n'en ufcnt alnfi^ Se n'oh-
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fervent les régies févéres qui leur font pref-

j
crkes , que pour gagner une couronne cor-

ruptible. Différence bien efifentielle , èc bien

capable de nous confondre , fi nous ne les

imitons pas. Et illi quidem ut corruptibilem ^^'^^^^

coronam accipiant , nos autem incorruptam.

Voilà , mes chers Auditeurs , le troifiéme &
le dernier motif qui a infpiré aux Saints 3

non- feulement tant de force & tant de cou-

rage , mais un détachement du monde lî

parfait dans les combats qu'ils ont eus à

îbutenir , cette immortalité , cette éternitéa

& fi je puis ufer de ce term.e , cette incor-

ruptibilité de la couronne qui leur étoit ré»

fervée dans le ciel , comparée à îa caducité^

à la fragilité , à la courte durée des récom»

penfes de la terre.

En effet , pour ne point fortir d'un paral-

lèle auffi fécond que celui-là , & dont l'A-

pôtre s'efl fervi avec tant d'avantage, tour-

tes les récompenfes de la terre font périlfa^

blés ; & comme telles , non -feulement elles

périront , mais elles périifent & difparoi^

fent continuellement à nos yeux. Combien
vous & moi en avons- nous vu périr f De
combien de fortunes érigées de bâties fur ces:

prétendues récompenfes, ne voyons-nou^
pas aujourd'hui les trides ruines & les pi-'

toyables débris ? & combien de fois depuis

que vous êtes fpedateurs & témoins def

jévolutions da monde 6c de cequis^ap-
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pelleîafcènedumonde^n'avez-vouspasptl

dire avec le Prophète : J'ai vu cet homme
élevé comme les cèdres du Liban : j'ai paiie^

ffahië, ^ i\ n'étoit plus : Tranfivi ,
&' ecce nonerat^

'''

je l'ai cherché , & un autre occupoit fa

%hidem» place : Quœfivii^ ^on efi inventus lociis ejus?

Combien en avons-nous encore tous les

jours d'exemples? De ceux qui nousparoii»

fent maintenant les mieux établis, & qui font

les élus du fiécle , ou eil celui qui ofe , ou

qui puiife fe promettre un fort plus heureux

éc une plus durable profpérité ? Se qui fçait

il tel , qui femble être fur le pinacle , du
degré de bonheur & d'élévation où il efl au-

jourd'hui 5 n'ed pas tout prêt à tom-ber, &
â confirmer par fa chute

, que le monde
îi'a rien de fiable , beaucoup m.oins d'éter-

nel, pour ceux qui le fervent f Sans donc

attendre la m.ort , où tout aboutît , à com-
bien de revers & de difgraces ces faveur?

du mionde ne font- elles pas fajettes f

Or cela feul , Chrétiens , me fuiîiroit pour

vous en détacher malgré vous-mêmes ; SCy

s'il vousreile un degré de foi^pourvousobli-

ger à chercher eilicacem.ent, la récompen-

fe des élus de Dieu. L'inilabilité des for-

tunes du monde, lapeinedelesconferver

,

le danger & la crainte de les perdre , le dé-

fefpoir & la douleur de s^en voir déchu, le^

troubles^ les révolutions inévitables à quoi

font expofés ceux qui en jouiiTent : ce feroit;»

i
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^is-Je 5 affez pour perfuader à un mondain^;

tout mondain qu'il eiï, de chercher des

biens plus folides.

En effet , û les hommes faifoient fouvent

ces réflexions , ils n'auroient plus befoin de
remontrances , ni abfolum.ent même du re-

mède de la parole de Dieu^ pour fe guérir du
poifon de Pambition mondaine qui les tue»

Eux-mêmes, convaincus fur ce point, de
leur erreur & de leur conduite infenfée, s'en

diroient bien plus que je ne leur en dirai )a-

mais.Si'ceux que nous avons connus les plus

avides des récompenfes du fiécie , avoient

pu prévoir ce qui de voit leur arriver, 6c

dans combien peu de tems ces établifiemens

de fortune, qu'ils regardoient comme le

fruit de leurs travaux, dévoient être ren-

verfés : fi l'on avoit pu leur en marquer dif-

tinélement le terme , en leur difant : Vous
île jouirez de tout cela. Se tout cela ne du-
rera qu'un très-petit nombre d'années qui

-vous reile encore ; non , mes chers Au-
diteurs , jamais le defir de s^élever dans le

monde n'auroit été pour eux une paillon , ni

une tentation fi dangereufe. Je dis plus : ils

n'auroient jamais pu gagner fur eux de faire

tout ce qu'ils ont fait, ni de fe donner tant

de peines pour H peu de chofe. Déplorons
leur aveuglement , & profitons -en : ils

ne fe font livrés à l'ambition , que parce

gu'ils n'ont jamais envifagé avec une at-

B yi
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tendon férieufe les bornes étroites de ceS

prétendues fortunes j Se ils n'ont recherché

avec tant d'ardeur ces récompenfes de la

terre , que parce qu'il n'ont pas voulu

fe fouvenir que la durée en étoit courtej
que parce qu'ils ont tâché de l'oublier ;

que

parce qu'ils fe font étourdis pour n'y pas

penfer. S'ils en avoient toujours confidéré

l'ilTue & la fin , infenfibles à ces récompen-

fes , au moins n'en auroient-ils ufé que félon

la maxime de faim Paul , c'efl-à-dire , con>

me n'en ufant pas; parce qu'ils auroierjc

toujours été frappés de cette penfée , que le

monde pafTe, & que les récompenfes da
monde paifent avec lui. Mundus tranfit y &

^ - concupijcentm ejus^

Il n'y a que la récompenfe des jufies qui ne

paffe point
, parce que les juftes , dit l'Ecrî-

îure , vivront éternellement , & que leur ré-

compenfe eil en Dieu qui ne peut changer»

i^^<?» 5» Jujîi aiitem inperpetuum vii^ent^&'apud Do-
minum efl merces eorumjl n'y a que cette ré-

compenfe des élus 5 qui f^it immuable , in-

variable, inaltérable , parce qu'elle confifle,

dit J. C. dans le bonheur qu'ils ont de voir

Dieu, d'aimer Dieu,.& de pofféder Dieu.Or
éternellement ils le verront ^ éternellement

ils l'aimeront , éternellement ils le polféde-

ront. Comme le tourment des damnés fera

d'être à jamais privés de Dieu^ & d'avoir e-

éternellement à fentir la perte de Dieu; k
béatitude des Saints fera de ne pouvoir plus
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jerdre Dieu ,. de ne pouvoir plus être fëpa-

•es de Dieu^ d'être unis pour jamais à Dieu»

Ecce menés SanElorum i Voilà , & c'efl l'E- Jtn'An^

dife eile-même qui le chante , voilà la ré- *^P^ s»

:ompenle de ceux qui s attachent a iJieu , oc fim.
'

pi le fervent. Un royaume leur eft prépa- ^^^^^

ié ; mais un royaume éternel , où il n^y aura

ni fucceflion , ni révolution : une couronne

tes attend; mais une couronne dont le privi-

lège incommunicable à toutes les couronnes

iu monde , doit être la perpétuité : ils ré-

^neront^mais leur régne, aufîi-bien que celui

de Dieu, fera le régne de tous les fiécles : é-

ternité de puifîance. Ecce merces SanElorum ^

voilà la récompenfe de ceux qui fouiFrent ^

& qui fe mortifient pour Dieu : ils feront

comblés de joie, mais d'une joie qui n'aura

jam.ais de iîn ; d'une joie qui ne fera ni trou-

blée , ni interrompue ; d'une joie qui durera

autant que Dieu , & que perfonne ne leur ô-

tera , ni n'aura le pouvoir de leur ôter : éter-

nité de bonheur. EçcemercesSand:orum:vQÏ-

là la récompenfe de ceux qui font humbles,^

& qui renonçant à eux- mêmes , deviennent

par leur humilité grands devant Dieu : ils

auront la gloire en partage , mais une gloire

qui ne- diminuera point , qui ne s'obfcurcira

point., qui fera toujours nouvelle, & dont
la longueur des tems ne fera qu'augmente^

l'éclat & le luflre : éternité de gloire.

En voulez-vous voir un rayon ? Ecot
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merces SanElorum : fans parler de cette gloire

eifentieile dont jouiiTent les Saints dans le i

ciel, voyez les honneurs qu'ils reçoivent

dès maintenant fur la terre. Voyez le culte

que leur rend PEglife, & que l'on peut dans

un fens &avec rairon5nommer un culte éter-»

îiel. Jufqu'à la lin des (lécles on célébrera

dans PEglîfe de Dieu les viéloires & les

triomphes de ces glorieux prédeflinés. Juf-^

qu'à la fin des fiécles l'Eglife militante les

canonifera , en publiant leurs mérites , leurs

converfions , leurs vertus , leurs ferveurs

,

leurs auilérîtés. C'efl pour cela que font

inffituées leurs fêtes; & que chaque année le

fouvenir de ce qu'ils ont fait pour Dieu eft

folemnellement renouvelle , afin qu'on ne le

perde jamais ; & que de fiécle en fiécle , de '

génération en génération
;,
ces Saints , ces

élus de Dieu foient révérés. Tandis que l'E-

glife de J. C. fubfiftera ; ( or elle fubfiflera

toujours 5 puifque les portes de l'enfer ne

prévaudront jamais contre-elle ,) ce culte^

cet honneur des Saints iubfiilera : C'efl ce

que j'appelle un rayon de l'éternité de leur

gloire, & comme une anticipation de Pé-

îernité de leur récomipenfe. La gloire des

mondains^meurt peu à peu , & s'enfevelit

avec eux. ïls font pendant leur tems un peu

de bruit ; mais parce que leur tems efl bornée

leur mémoire^dit PEcriture, périt enfin avec •

fjai,^^ ce bruit, Pmlî mçmoria eerum cumfonmi •
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'Combien de grands , autrefois les héros du ";

(mondcj de qui l'on ne parle plus^& à qui l'on

TxQ penfe plus f Leur gloire
^ qui n'étoit que

pour le rems , s'eit évanouie comme une

ifumée : celle des Saints ne périra jamais,

-Tandis que Dieu fera Dieu , leur mém^oire

fera en bénédiélion & en vénération. In me- -F/, n^
moria œterna erit jiifius. Eternellement, ô

'mon Dieu , vos amjs feront honorés , parce

qu'ayant été vos amis , & ne pouvant jamais

cefier de l'être , ils ne celTeront jamiais d'ê-

tre dignes des honneurs que nous leur ren-

!
dons 5 & d'en mériter infiniment plus que ?

jnous ne leur en pouvons rendre : Nimisko- ^^^ m
\7iorificatifunt ainici tui , Deus

\
Précieufe récompenfe î La pouvons-

jîious affez eûimer f Ecce merces fanêïorum,

]
Ce qui doit nous remplir de confolation ^

Ifi nous fom.mes Chrétiens d'ef^rit & de -i

cœur, n eil-ce pas de penfer que cette ré-

com-penfe nous eil réfervée dans le ciel f

Ecce merces vejîrà copiofa eft in cœlis. Car
malheur à nous , û notre récom.penfe étoit

:
feulement pour ce m.onde , & fi nous étions

dunombre de ceux dontJ.C.difoit dans PE-
ivangile : Ils ont reçu leur récompenfe : Re- Man^fl
ceperum mercedemfuam. Malheur à nous 3

fi nos noms^au lieu d'être écrits dans le ciel^,

n'étoienî écrits que fur la terre, puifque, fe-

jlon l'oracle du S. Efprit, être écrit fur la

•erre c'eft un caraélere de malédiélion. Do-
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%r, 1^» mine,omnes qui te derelinquuntconfundentufi

recedentes à te in terraferibentur : Seigneurj

ceux qui vous abandonnent , feront confon-

dus ; & on écrira fur la terre ceux qui fe re-

tirent de vous. Au contraire ^ quand nou^^'l

ferions dans le monde les plus malheureux

& les plus difgraciés des hommes , fi nous

femmes en grâce avec Dieu , réjouilfons-

nous de ce que nos noms font écrits dans le •

ciel; & fouvenons-nous qu'une des marques

les plus certaines que nous en puifîîons a-

voir , c'eft d'être éprouvés fur j a terre par les

|^«ff. 10. affliélions & les tribulations. în hoc gaudete y

quod nomina veftra fcriptajînt in ccé/i^.Dans

quelque accablement que nous foyons de

fouflrances& d'e peines^ confolons-nous par

ce qui confoloit S. Paul^ & appliquons- nous

le fentiment dont il étoit pénétré
,
quand il

l|«Cflr,4. è\{oiv.Momentaneum hoc ërleve tribulationks

noftrœ. , œternum gloriûe pondus operatur in

nobis,Ce moment li court des adveriités pré-

fentes de cette vie , qui font fi légères y c'efl-^

à-dire, cette maladie que Dieu m'envoyez

cette injuftice que l'on me fait,ce mauvais of-

fice que l'on me rend , cette perfécution qus

^ l'on me fufcite , cette pe^e de biens que k
îTialheurdestems m'attire, cette humiliatioîi

qu'il me faut effuyer,(car quelque fuite qu'ail

tout cela 5 tout cela dans l'idée del'Apôtrs

n'ed cenfé qu'un moment court 8c facile si

palier yMommtaneùm hoc & Uve^ toutes ce;;;
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îffliclions temporelles produiront dans moi
le poids éternel d'une fouveraine gloire;

^ternumgloriœpondusoperaturinnobis,You.s

voulez un motifpreffant^touchant^convain-

cant^pour vous animera lapatience chrétien-

ne. Ai-je pu vous en donnner un qui eût tou-

tes ces qualités dans un plus éminent degré

que celui-ci ? je veux dire , l'éternité de cet-

te gloirequi doit être la récompenfe des élus*

1 C'efl par-là que les Saints ont triomphé

nu monde; c'efl par-là qu'ils font devenus

inébranlables & invincibles dans les com-
bats : c'eil par-là , ditle Maître des Gentils^

qu'ils ont furmonté les tourmens , le feu , le

fer, tout ce que la mort a de plus effrayant Se

de plus cruel. C'efl ce qui les foutient encore

tous les jours dans les rigoureufes épreuves

que Dieu fait de leur confiance & de leur fî-

iélité. Ils fouffrent tout , dit TEcriture^ non-

teulement avec patience, mais avec joie;par-

ce que leur efpérance efl pleine de l'immor-

talité qui leur efl promife. Spes illorum im- ^^ --

monalitateplma e/?.Pourquoi neles imitons-

nous pas ? Avons-nous d'auiîi rudes com-
bats qu'eux à foutenir ? Avons -nous réfiilé

Comme eux , jufqu'à répandre du fang ?

Pourquoi donc fommes-nous £ lâches f

Pourquoi dégénérant de la vertu de ces

glorieux prédeilinés , qui font aujourd'hui

nos modèles , faifons-nous paroître tant de
foibieife dans les occafions, où à leur exem-
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ple,çous devrions remporter fur nous-me4

-înes de faintes vidoires f C'eft" que nous

•

n'envifageons pas comme eux cette immor-

talité où ils afpiroient, & dont Pefpérance

les piquoit^ les encourageoit^ les empor^

toit, au travers de tous les obflacies.

Trifle & malheureufe différence qui fê?

-rencontre entre eux & nous!Faifons-îa cef^«

fer , & pour cela joignant au motif qui les a!

touchés 5 leur exemple que Dieu nous pro-

pofe 5 fortifions nous com-me eux, ôc fanéli-

iions-nous parl'efpérance desbienséterneîs,

Autrement , mes chers Auditeurs , envain

célébrons-nous avec FEglife les fêtes des

Saints : envain préfumant du crédit qu'ilî

ont auprès de Dieu , les invoquons-nous,

L'abrégé de la rehgion , dit S. Auguilin^

eft de pratiquer ce que nous folemnifons

-

& de faire de l'objet de notre culte la régie

5Î«^« de notre vie : Summa religionis efl imhan

quGd colimus, La vue delà gloire du ciel les

a détachés de la terre ; il faut qu'elle opère

dans nous le même effet. La foi de l'immor*

talité les a conduits à la fainteté ; il faut que

nous y parvenions par la même voie. Et

c'efl , ô bienheureux Prédeftinés , vous touî

dont nous honorons en ce jour la glorieufe

mémoire 5 ce que nous vous demandons, ou

ce que nous vous conjurons de dem.ander l

Dieu pour nous. Vous avez été ce que nouM

fommes ^ 6c nous efpérofis être un jour cç
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lue Vous êtes ; vous avez fenti nos miferes^

ous ioupirons après votrebéaiitude.Quoi-

ue pécheurs nous fommes vos freres.Quoi-

'ue réparés de vous^nous femmes unis à vous

|-ar le lien de la plus étroite & de la plus inti-

he fociétéj qui efila communion des Saints,

Duoiqu'habitans de la terre 3 nous ne laif-

pns pas d'être , en qualité de fidèles , vos

loncitoyens Se les domeiliques de Dieu :

^Àvesfallutorum ^ ^ domeJîiclDei, Quoique Ephej,^

tauvres & gém'iiTans dans cette vallée de

^rmes-^ nous ne prétendons pas moins que
l'être^ comme enfans de Dieu, voscohéri-

iers& les cohéritiers de J. CH^redes qui- RomSi
\em Dei, cohœredes autem Chrifii. Regardez-

ous donc comme revêtus de ces titres , 6c

lar-là comme des fujets dignes de votrecha«

Ité. R.egardez-nous comme ceux qui doi-

vent remplir avec vous le nombre des élus,

k dont la fanélilication eft déformais la feu-

^ chofe que vo^is puiîîiez defirer. Ecoutez
avorablement nos prières, & préfentez-les

celui dont vous environnez le trône ^

uifqu'il fe plaît mêm-C à vous exaucer^

Lecevez nos hom.mages & nos vœux , & é-

=ndez fur nous votre protection êc votre

éle. Soyez nos patrons & nos intercefîeurs^

omme nous vouions être vos imitateurs»

ouifîez de votre félicité : mais fouvenez-
ous de nos befoins & de notre indigence*

[s s'en fouviennent^ Chrétien? 5 6c'ûsj:
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penfent. Autant qu'ils font tranquilles pou^

eux-mêmeS;,autant font-ils zélés pour dous^

Autant qu'ils font sûrs de leur propre bon-<

heur; autant ^ dit S. Cyprien^paroilTent-ils>

& témoignent- ils être en peine de notre fa--

^fP'.". it ^^^ • Frequens nos ù' copioja turha dejîderat^,

mortai. jam de fua immortalitatejecm'a , ^ adhucd^'

mm. nûJïrafaluîefollicita,Com^tonsàonc{m\Qu.t\

proteélion & fur leur interCelTion ; & ne;

penfons qu'à fuivre leurs exemples , qui fans

cela deviendront pour nous le fujetde notre

condamnation. Imaginons-nous que cha-

. cun d'eux nous dit aujourd'hui du haut de

la gloire , ce que S. Paul difoit aux Corin-

^»Cor.iS ihïens'.Iniitatores mei ejtote^Jïcut ^ egoChri-

fil : Soyez mes imitateurs , comme j'ai ét^

l'imitateur de J. C. En un mot , vivons

comme eux , combattons comme eux.,

fouffrons comme eux , fi nous voulons ré-

gner avec eux 6t participer à leur gloire.

Voilà 3 Sire , la gloire qui vous eit réfer-

vée , & qui doit mettre le comble à votr^

bonheur. Tout le refte , quoique grand

,

quoique furprenant , quoiqu'au- delfus d(

toute louange, ne remplit pas encore h

dedinée de Votre Majeflé. Il faut que h

fainteté, & une fainteté glorifiée dans l<

ciel j en foit le couronnement. On ne peu
foupçonner deflaterie

,
quand je dirai

, qui

jamais Monarque n'a fçu fi parfaltem^nn

gue Votre Majefté , ce qui s'appelle Part dJ
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égner. Mais il vous feroit , Sire , bien inuti-

e d'être aufîî fçavant que vous l'êtes dans

'art de régner fur les hommes , & d ignorer

:elui qui rend les hommes capables de ré-

gner un jour avec Dieu. Si le bonheur d'un

Prince pouvoit confiller dans le nombre des

iionquêtes ; s'il étoit attaché à ces vertus

foyales & éclatantes , qui font les héros , Se

j[ue le monde canonife; Votre Majellé, con-

[ente d'elle-même , n'auroit plus rien à defi-

[er : elle n'auroit qu'à jouir tranquillement

}u fruit de fes glorieux travaux. Mais tout

rela. Sire, efl encore trop peu pour vous. Il

l'en falloit pas tant pour faire un Roi ac-

:ompU félon le monde : mais Votre Maje{^

é eft trop éclairée, pour croire , que ce qui

ait la perfeélion d'un Roi félon le monde 9

"uiÏÏfe pour faire le bonheur & la folide fé-

icité d'un Roi Chrétien. Régner dans le

:iel 5 fans avoir jamais régné fur la terre,

;'efi: le fort d'un million de Saints , & cela

iiffit pour être heureux. Régner fur la terre,

/our ne jamais régner dans le ciel, c'efl le

brt d'un million de Princes , mais de Prin-

es réprouvés & par conféquent malheu-
eux. Ma confiance, écrivoit S. Bernard ,

•Se ce qu'il difoit à une tête couronnée , je

e dis aujourd'hui moi-même à Votre Ma-
eflé) ma confiance eft que vous régnerez

;
ùr la terre Ôcdans le ciel : Sed ù' confido qubd Ber, Epi

;
|ic,&' inœternum regnahids.'qaQ malgrétous
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les dangers^ malgré tous les obftacles du fa

lut, auxquels la condition des Rois eilexpc

fée^ Votre Majeflé fandifîée par la vérité,]

dis par la vérité des maximes de -fa religioi

en gouvernant un Royaume temporel ^ m(

TÎtera un royaume éternel. C'eft dans cett

vue 5 Sire ,
que j'offre tous les jours à-Die

le facrifice des Autels : trop heureux fi pei

dant que tout le m.onde applaudit à Votî

Majellé , éloigné que je fuis du monde ,
j

pouvois attirer fur elle une de ces grâces qi

font les Rois grands devant Dieu & félon

cœur de DieulCar c'eft à vous, 6 mon Diei

&à votre grâce de former des Rois de (

caraclére , de faints Rois : & m.a confolatic

cft, que celui à qiiî j'ai Fbonneur de port(

:yotre parole^par la folidité& par la grandei

de fon ame , a de quoi accomplir vos pli

grands delTeins. La faintetéd'un Chrétie

eft comm,e l'effet ordinaire de la grâce y

fainteté d'un Grand en eil le chef-d'œuvr(

la fainteté d'un Roi en efl le miracle , cel

du plus grand & du plus abfolu des Rois (

fera le prodige , & vous en ferez , Seigneu

la récompenfe. PuilTions-nous tous y parv

îiir, à cette récompenfe immortelle !

^ous la foubaite , &c.

A
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POUR LE I. DIMANCHE

DE

L^A V E N T.
. Sur le Jugement dernier.

func videbunt Filium hominis venientem m
nube, cum poteHate magna 8c majeilate.

fîors ils verront le Fils de l'Homme venirfur une

ij

nuée , avec %me grande puijfance & une grande

wajefté, Rn. faint Luc , chap. zi.

I R E ,

j'Eft une refiexion bien judicieufe de
lint Grégoire de Nazianze, que jam?js

terme de majeflé n'eil attribué à J. C«
I lans PEvangile, que lorfqu'il s'agit du ju-

rement univerfei , où la foi nous enfei<7ne

|u'il doit préfider : & il eil bien remarqua-

)le 5 dit faint Jérôme
,
que cet Homme-

pieu
, qui par tant de titres étoit Roi , n'a

ps néanmoins cette qualité qu'en deux oc-



Sur le Jugement
cafions. Premièrement devantPilate, c'efî-

à-dire, dans le tems de fa paflion, parce

que c'étoit-là que le jugement du monde
commençoit , ainfi qu'il 1 avoit déclaré à fes

gtmtix» Jyïfcïiples'.Nuncjudicium e/?mMnii.Seconde-

ment , dans la defcription qu'il nous a faite

du jugement même au chapitre vingt-cin-

quième de S. Matthieu , où il ne fe défigne

point autrement que fous le nom de Roi;

parce que c'efl alors qu'il exercera pleine-

ment la juhfdiélion que fon Père lui a don-ï-

^aui-y, née fur tous les hommes : Tuncdicet Rex h'n

qui à dextris erunt.

Aufli eft-ce proprement aux Monarques &
aux Souverains, qu'il appartient de juger; &

jamais la ma j elle d'un Roi n'eft plus augufte

que quand il tient fon lit de juftice , &c qu'i

paroît fur le tribunal. Encore plus véné'

rable , quand c'eft un Roi , qui ajoute î

j

l'éclat de la couronne les lumières d'uni

fagelfe toute royale : un Roi qui fçait fain i

îe difcernement de fes fujets , & pefer li

'

mérite dans une jufte balance; qiii n'a pou

îe crime que des cbâtimens , tandis que tou

tes fes récompenfes font pour la , vertu

qui non-feulement fait état de venger le:

înjuflices & les violences , mais qui s'appli

que à réformer la juflice même ; qui en cor

rîge les abus , qui en rétablit le bon ordre,

qui fans éloigner perfonne de fon trône^

prête Foreille aux humbles fupplications dé

petits::
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petits 5 écoute les plaintes des particuliers
j,

k par-là tient les juges & les magiflrats

âans le devoirs enfin qui fe voyant au def-

fus de tous 5 n'a rien plus à cœur que d'être

équitable envers tous. Car qu'y a-t-il qui

nous repréfente mieux fur la terre le juge-

ment de Dieu 5 Se qui en foit une image

plus fenfible & une preuve plus authenti-

que ?

Mais., Sire , fi c^efl le propre des Rois de
juger les peuples, il n'eft pas moins vrai que
e'efl: le propre de Dieu de juger les Rois |

& comme le grand privilège de la fouverai-

neté eil: de ne pouvoir être jugé que de

Dieu feul 5 on peut dire que la .grande mar-.

^ue de l'autorité fuprême de Dieu efi: d'être

lui feul le juge de tous les Souverains» Il

bous Fa lui-même marqué en cent endroits

le l'Ecriture .; Se û fon jugement d.oit être

errible pour toutes les conditions des hom-
nes , il femble néanmoins qu'il affeéle de
e faire paroître plus redoutable pour les

S^rands & pour les Rois de la terre : Terrl^ Ff, y^,

àU apud Reges terrœ*

C'eft de ce jugement , Sire , où les Rois

feront appelles, aulTi-bien que les peuples ,

|ue j'ai à parler aujourd hui. Autrefois faine

?aul prêchant cette matière en pjréfence me-
Ut des i-nfidéles & des payens , la traitoic

Ivec tant de force Se tant d'énergie , qu ik

\n étoient émus ^ feifis^ eftayés : D'^z
\ Avmh G



jô Sur le Jugement
^, 14. putanu autem illo dejujïitia Gr caftitaîe^ Sr

^e judicio futur0, treinefaSlus Félix. Je n'ai

ni le zélé , ni l'éloquence de faint Paul :

mais aufli j'ai l'avantage de parler devant

vu Roi Chrétien & très-Chrétien ; devant

un Roi docile aux vérités de la Religion,

& difpofé non-feulement à les écouter,

mais à en profiter. Ainfi j'ai droit d'ef-

. pérer de mon miniftère , tout indigne que

j'en fuis , un fuccès beaucoup plus heu-

reux. J'ai befoin pour cela des lumières

du Saint Efprit , 6c je les demande par

î'interceflion de Marie. Ape Maria,

E toutes les expreillons dont les Pères de

l'Egîife fe font fervis , pour nous donner

quelque idée de la juftice de Dieu , je n'en

trouve point qui me paroiife plus belîe^ plus

fohde^ & remplie d'un plus grand fens, que

celle de Tertullien que vous avez fouvent

entendue , & qui ne peut-être aifez médi-

tée ; fçavoir , que Dieu efi: miféricprdieux

de fon propre fonds , ôc qu'il eft jufle du

T-srtuîu nôtre : Deus defuo optimus , de noftro jujius,
dcRefiir- Q->Q^ ^ cette parole que je veux m'attacher

î4» dans ce difcours ; & quoique le fujet que

j'ai à traiter , foit d'une étendue prefque

infinie , je me borne à cette penfée
, par-

ce qu'elle fuffira pour vous faire entrer,,

dans le myftère adorable, mais redoutable , -^l

au jugement de Dieu» Je veux vous montre^
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que le fonds de la juflice de Dieu eft en ef-

fet dans nous marnes : que fi Dieu efl févé-

re Se rigoureux dans fes jugemens , comme
l'Ecriture nous le dit, c'eft de nous-mê-

mes que procède cette févérité; que c'eft

nous-mêmes qui le faifons tel pour nous;

en un mot , que quand il nous jugera , il ne

nous jugera que par nous-mêmes : Deus de

fuo optimus , de noflro juftus.

Pour établir ma propofition , Se pour y
obferver quelque ordre ,

je remarque qu'il

y a dans nous deux chofes qui ont un rap-

port néceifaire au jugement de Dieu ; l'une

ell notre foi ^ & l'autre eil notre raifon. En
qualité de Chrétiens, nous avons la foi; & en

qualité d'hommes , nous avons la raifon. La
foi eil une lumière furnaturelle ,

que nous

avons reçue de Dieu depuis notre naiffance;

& la raifon efl une lumière naturelle , que

nous avons apportée avec nous en naiifant*

Or c'eft par ces deux grandes régies
, qui

doivent nous diriger dans toute la conduite

de notre vie, c'eft par ces deux lumières, par

ces deux connoifTances que Dieu nous juge-

ra. Comme Chrétiens , il nous jugera par

notre foi , & com^me homimes , il nous ju-

gera par notre raifon. Si donc dans le ju-

gement qu'il fera de nous , il ufe de févé-

rite 5 c'eft uniquement fur ces deux prin-

cipes qu'elle fera fondée. Comprenez , s'il

.yo;is plaît , mon deffein j & le partage

C ij



j2 SuK LE Jugement
de cç difcours. Sévérité du jugement de

Dieu fondée fur la foi du Chrétien , ce fera

la première partie ; féyérité du jugement de

Dieu fondée fur la raifon de l'homme cri-

îninel & libertin , ce ferja la féconde partie»

Deux points de religion & de morale
, que

toute l'éloquence .des prédicateurs de l'E-

V?^ngile ne peut épuifer. N'en mefurez pas

l'importance par ce que je vous en dirai:

mais de ce que je vous en dirai , vous

pourrez toujour.s apprendre ce que vous
en devez craindre. Voilà tout le fujet de

votre attention,,

i^l' J- Ertullien admirant autrefois le zélé que

les payens faifoient paroître pour leur faulTe

religion. Se 1^ comparant avec la froideur&
î'indifférence de§ Chrétiens dans le fervice

êc le culte du vrai Dieu, a fait une remarque

bien folide, & dont nQus n'éprouverons que

trop la vérité au jugement dernier. Voyez ,

difoit ce grand homme ^ le caraélére du

démon. Il n'y a point de marque de divini-
*

zé qu'il n'affedle. On lui rend dans le mon-

de les mêmes honneurs que l'on rend à

Dieu; on lui fait des facrilîces comme àDieu;

il a fes martyrs auffi bien que Dieu ; fes loix

font reçues & obfervées-plus exafement que

celles de Dieu : & il s'eft mis en poffeffion

.de tout cela pour nous confondre un jour

jdeyant Dieu ,
quand.il Dous.oppofexa la çon:^
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Suite de ces malheureux ^ qui, aveuglés des

erreurs du monde, s'affujet-tilTent à lui, & lui

obéilTent comme au Dieu du fiécle : ^gnop
J^^^/jf/j_.

camus ingénia diaboli , idcircà qucèdam de di^ infinu

pinis affeBantis i utnos defuorumfid^ con-^

fundat ù'judicet, C'eft ainfî, mes chers Au-^

diteurs, & cette penféea quelque chofe dé

bien furprenant 5 c'efl ainfi. que la foi des

payens doit entrer dails le jugement que

Dieu fera des Chrétiens , & que les vrais lî^-

déles fe verront alors condamnes par l'infi'=*«

délité même.
Mais û cela efl: de là forte ; & fi la foi

des payens, toute fuperflitieufe qu'elle eft j^^

doit être pour nous fi redoutable au tribunal

de la juflice de Dieu , jugez ce que nous

devons craindre de notre propre foi. Car
c'efl: par notre propre foi que commencera
le jugement de Dieu. Celle des payens 8c

des idolâtres ne fera tout au plus qu'un fur-

croît de conviéHon que Dieu y ajoutera :

mais la nôtre , c'efl-à-dire , celle que nous

profeflbns , en fera PelTentiel & le capitaL

Et ce qui vous étonnera peut-être, mais que
je vous prie de bien concevoir , comm.e le

point important que j'ai à vous expliquer %

c'efl: que Dieu nous jugera par notre reli-

gion , foit que nous Tayons confervée , foit

que dans le cœur nous l'ayons renoneée Se

abandonnée ; foit que nous ayons cru conf^

fammentôc fincérement les vérités qu'elle

G iij



.j^ Sur le Jugement
nous propofolt , foit que nous ayons celTé

de les croire. Il femble qu'il y ait en ceci de

îa contradiélion : car û nous ne croyons

plus les vérités que la foi nous propoie

,

comment peut-on dire que c'eîl notre foi f

& fi ce n'eil: plus notre foi^ comment Dieu

nous jugera-t-il par elle f Ce fera à moi de

répondre à cette difficulté; 3^ je Féciairci-

rai en telle forte, que bien loin qu'elle affoi-

blifle la propofition que j'ai avancée , elle

en fera une des plus folides preuves.

Prenons donc d'abord le parti le plus fa-

vorable, & à votre piété ,& à mon minidère»

Nous faifons tous profefiion d'être Chré-

tiens ; & puifque nous portons cette quali-

té 5 mon devoir même m'oblige à fuppofer

que nous avons dans le cœur la foi, dont

BOUS donnons extérieurement des témoi-

gnages, Se que nous confelïbns audehors.Or

iuppofant que nous l'avons, je dis que Dieu-

fe fervira d'elle pour nous juger. Aurons-

aious droit de refufer cette condition f Mais

comment Dieu y procédera-t-ilf c'efl, mes
• chers Auditeurs, ce qui demande une réfle-

xion particulière. Dieu nous jugera par no-

tre foi , parce que c'eil: notre foi qui nous

accufera devant lui ;
parce que c'efl: notre

foi qui fervira de témoin contre nous ; par-

ce que c'efl notre foi, fi jamais nous avons

le malheur d'être réprouvés , qui dictera el-

le-même l'arrêt de notre réprobation. Peut-

on contribuer en des manières plus diffé-^*
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l'entes & plus direéles à un jugement ?

Oui, c'eil notre foi qui nous accufera de-

vant Dieu, Jefus-Chrill: l'a dit , & fa paro-

le y eil expreiTe : Nolite putare, quia ego ac-Jom* Ji

cujaturusjinn vos apud Patrem; ejl qui accu^

fat vos Moyfes, Ne penfez pas , difoit-il aux

Juifs, que ce foit moi qui doive vous accu-

fer devant mon Père; vous avez un accu-

fateur , qui eil: Moyfe. Or par Moyfe

,

comme remarque S. Auguftin , il n'enten-

doit pas la perfonne de Movfe : mais il en-

tendoit la loi de Moyfe , les Ecritures

qu^ils avoient par tradition reçue de Moyfe^

en un mot la religion qu'ils fuivoient & qui

leur avoit été enfeignée par Moyfe. Com-
me s'il eût dit : C'eil cette loi, c'eft cette

religion , ce font ces Ecritures ^ qui s'éle-

:veronî contre vous au jugement de Dieu.

Mais ce qu'il leur difoit , Chrétiens , doit

être encore tout autrement vrai par rap-

port à nous. Car outre ces livres de Moyfe
qui nous font communs avec les Juifs, nous

avons un Evangile qui nous eR propre ; &
cet Evangile, fî nous y prenons garde , n'ed

rien autre chofe qu'une continuelle accu-

fation de notre vie , en je ne fçais combien

de chefs, dont Moyfe, ni les Prophètes n'ont

point parlé. Nous devons donc nous atten-

dre à foutenir devant Dieu des accufations

bien plus preffantes & bien plus fortes
,
que

Jes Juifs : pourquoi ? parce que notre reli^

C iiij
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gion 5 en ajourant à celle des Juifs toutesr

les vérités Evangéiiques , fe trouve bien^

plus ample 5 bien plus développée , bien

plus fainte & plus parfaite que celle des

Juifs y & qu'elle aura par conféquent bien

plus de reproches à nous faire.

C'eft ce que faint Paul a voulu nous ex-

primer dans cet admirable paiTage de i Epî-

îre aux Romains^ où parlanrdu jugement
^

dernier^Sc voulant nous en donner une idée^

il dit qu'il s'y fera comme un conflid entre

les penfées des hommes ^ & que les penfées

des hom.mes s'y accuferont mutuellement^êc

s^y défendront, tandis que Dieu, fcrutafeur

'Mam. a.
^^^ cœurs. en révélera tous les fecrets : Inter

fe invicem cogitationihus accufantibus , aut

£îiamdefendentibiisJn die,cinnjud'icûk'LtDeus^

cccuhahomlnum. Or ces penfées qui s'entre-

accuferont, qui s'entre- choqueront, félonie

terme & dans le fentiment même de l'Apô-

tre, ce font celles qui partageront alors un

réprouvé entre fa confcience & fa foi. Car l'a

foi lui dira : Tu as cru ceci; 6c fa confcience

• iui dira : Tu as fait cela; ces deux penfées,Tu

as cru ceci , & Tu as fait cela , fe trouvant

oppofées l'une à l'autre, formeront contre

lui la plus juridique déroutes les accufations.

La foi fe déclarera contre la confcience cri-

minelle ; &c la confcience criminelle tâche-

ra à fe défendre contre la foi : jufqu'à-ce

qu'enfin la foi triomphant des vains efforts-'
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Seîa confcience , la convaincra , la confier-

nera, l'accablera ilnterfecogitadonibus ac-*

cufantihus , aut etiam défendentih us» C'efl la

paraphrafe que fait faint Ghryfoftome , de

ces paroles de l'Apôtre.

De-là , Chrétiens, j^ai dit que le premier

témoin qui parlera contre nous dans notre

jugement 5 c'efl: notre foi;& je l'ai dit aprè^

S. Auguflin, qui pour donner plus de jour à
fapenfée, met là-deflus uîle différence bienr

remarquable entre les pécheurs Ô£ les juHes.

Car la foi 5 dit cet incomparable Doéleur ^
rendra au jufk témoignage pour témoigna-'

ge ; ôcaux pécheurs^ témoignage contre té=f

moignage ; appliquez-vous ^ s'il vous plaît*'

Il dit que la foi rendra aux jufles témoigna--

gepour témoignage , parce qu'il efl certain

que les jufles recevront devant Dieu un té^

moignage honorable de leur foi : & ce fera là

récompenfe de celui qu'ils auront eux-mê'=*

mes rendu à la foi devant les hommeSo-

Comme ils auront glorifié leur foi devant

les hommes par leur bonne vie & par leurs

vertus ; leur foi à fon tour les glorifiera de^

vant Dieu par la juflification de leurs p^-
fonnes & de Jeurs œuvres,^ Au contraire 3

pourfuit faint Auguflin , cette même foi

rendra aux pécheurs témoignage contrer

témoigriage, parce qu'au lieu que les pé-
cheurs auront démenti leur foi par une vie

iéxé^é^ 6c corrompue , leur foi fe faifant
^
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malgré eux reconnoître à eux , les confond

dra d'une manière fenfible : & cela ^ com-
ment f Tertullien l'explique clans l'excel-

lent traité qu'il a compofé du témoignage
de l'âme , où il repréfente une ame ré-

prouvée aux prifes, fi j'ofè me fervir de

cette exprefîîon , avec Dieu & avec elle-

même. Car au même-tems que Dieu d'une

part preiTera le réprouvé , fa foi^ comme un
témoin incorruptible, lui dira de l'autre :

Il eft vrai ; tu croyois un Dieu , m.ais tu ne

t'es pas mis en peine de le chercher & de

lui plaire : tu avois renoncé au monde en

qualité de Chrétien , & tu n'as pas laiilé

d'en être efclave : tu déteflois les idoles de

la gentilité
, qui n'étoient que des idoles

de bois & de pierre ; mais tu t'es fait dans

Terf«n.le Chriflianifme des idoles de chair : Deiim

monfl- pX^àicahas , Gr non requirebas ; dœmonia:

«iî»» abominaharis ,
&' illa colebas. Voilà , die

ce Père , le témoignage que la foi portera

contre les pécheurs,.

Mais s'en tiendra-t-elie là f Non. Car

après avoir porté contre eux ce témoignage,

elle prononcera elle-même l'arrêt de leur-

réprobation ; & en quels termes f obfervez

ceci : dans les mêmes termes qu'il eft déjà

conçu entant d'endroits de l'Evangile. En
effet 5 qu'y a-t-il dans l'Evangile de plus

fouvent repéré que ces malédiétlons & ces"

anathêmes fulminés par Jefus-Chriil con-
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tre les mauvais Chrétiens ? Et qu'eft-ce que

ces anathêmes , iinon autant d'arrêts de la

réprobation future des pécheurs , dreiïes

par avance , & qu'il ne refte plus qu'à leur

lignifier ? Quand nous lifons dans S, Mat-
xhieu'.l^éemundo àfcandalis; vœ. vohis,hypo- Mât.yfé

critœ; vcevohis, divitihus^quia haletis confo- 'lî^cI*
lationem vcflram : Malheur à vous fenfuels

& voluptueux,qui ne refpirez furla terre que
le plailir ; malheur àtous , riches fuperbes^

& infenfibies aux miféres des pauvres; mal-

heur à vouSj hypocrites ;C'efl-à-dire, poli-

tiques du fiécle 5
qui n'avez qu'une vaine

montre & une îauiTe apparence de probité;^

malheur à vous qui par vos fcandales , &
vos pernicieux exemples , faites périr les a--

mes de vos frères : quand Jefus-Chrifi nous
parle de la forte , ne recevons- nous pas

tout cela comme autant d'oracles de notre

religion ? Or je l'ai dit, & je le redis : ces

oracles de notre religion fe cl:iangeront en-

autant d^arrêts , & d'arrêts déiinitifs , dans

le jugement de Dieu. Le Fils de Dieu n'au-

ra qu'à les ramafier tous ^ Se qu'^à en faire

l'application. Cette feule parole , V^ vohh
div'itibus y malheur à vous^ riches, aura.

pour damner un avare le même eiret que

cet autre . Difcedïte maUdiEli , retirez-vous, ,^ = „.

maudits. C'eft donc ainû que toute la pro»

cédure du jugement des Chrétiens fe ré-

duira à leur religion r
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Et voilà^ mes chers Auditeurs, l'éclaîfciî^

fement , & même le lens littéral , de cette

propofition de S. Jean, fi étonnante ,& qui

femble d'abord fi paradoxe ,
quand il dit :

Que celui qui croit , ne fera pas jugé : Qui
Jean, 3. crédit ineum^nonjudlcatucC^vWnQiprétenà

pas , que celui qui croit , ait une exemption

Se un privilège pour ne point comparoître

,

au dernier jour, devant le tribunal de Jefus-

Chrifl ; ce n'efl point de cette manière qu'il

l'entend : mais il dit que celui qui croit, en

conféquence de ce qu'il aura cru , ne fera

point jugé; parce que dès-là qu'il aura cru ^

il fe jugera lui-même , fans qu'il foit nécef-

faire qu'un autre le juge. Car, ou il aura vé-

cu conformément à fa créance & à fa reli-

gion , & alors fa religion feule le juftifiera ^

ou fa vie n'aura eu nul rapport à fa foi , 8e-

alors fa foi feule le condamnera. Tellement?

que Jefus-Chrill , s'il m'eft permis de parler-,

de la forte, n''aura plus à le juger, parce qu'il

le trouvera déjà tout jugé;& que toute la ju-

rifdi(5lion qu'il exercera , comme fouverain:

juge , fera de confirmer par une ratification^

autentique le jugement fecret que notre foi-

aura fait de nous, & de le rendre , de parti-

culier qu'il étoit, commun & public. Voila,,

mes chers Auditeurs,la première penfée qui.

s'efi préfentée à moi furie fujet que je traite..

Penfée touchante , mais fur-tout penfée,

terrible ! c'eft ma religion qui me jugera ^ Ahl.;
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Chrétiens 5 la^ grande parole! comprenons-»

en toute l'étendue& toute la force. C'eft m^
religion qui méjugera; cette religion fifain^

te , fi pure, flirrépréhenfible ; cette religion-

fi ennemie de mon amour-propre^ri contrai-

re à mes inclinations, fi oppofée à i'efprit du
monde dont je fuis rempli ; cette religiont-

auiïi exaâ:e& aufïï févére dans fes maxim^es^

que Dieu i'efl dans fes jugemens; ou plutôt,

dont les maximes ne font rien autre chofe

que le jugement de Dieu même. C'eft pa?

elleque Dieu décidera de mon fort éternel ;.

c'efl fur elle que roulera tout l'examen de
ma vie : & il ne fera point en mon pouvoir

de larécufer; & je n'aurai point droit de de--

mander, que mes allions foient pefées dans

une autre balance que la fienne; & je ne fe-

rai point reçu à me juftifîer fur d'auîres>

principes que les fiens. Quelque excûfè que-

j'allégue à Dieu, il me rappellera toujours à-

cette foi, &c'û m'obligera à répondre fur au-
tant, d'articles qu'elle m'aura enfeigaé dé-

vérités. Il n'y en aura pas une , qui ne foie

pourm^oi la matière d'une difcuffion rigou—

reufe. Et parce que la croix de Jefus-Chrifl^

aura été l'abrégé de toutes les vérités de la.-

foi; cette croix, ce figne augufle Se vénéra-

ble du Fils de l'homme, paroîtra tout écla-

tant de lumière
,
pour être la régie de mon

jugement& de celui du monde entier, com-
me il commença à l'être quand il fut éley^.
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^au 24. fur le Calvaire : Et tune parebitjignum VilU 1

hominis» Cette croix me fera préfentée ; ÔC
\

tout ce qui n'en portera pas dans moi le ca-

raélère & le fceau, fera réprouvé de Dieu,- t

Ah 1 mon Dieu , eft-il donc vrai , que-

vous employerez pour ma perte jufqu'à

Pinilrument de mon falut ; & que ce qu'il y
a en mai de plus faint

, je veux dire ma re-

ligion ,
prendra parti contre moi-même ?

Oui^ Chrétiens; c'efl ce que nous devons"

craindre , & de quoi nous ne pouvons avec'

îrop de foin nous préferver; c'efl: ce qui doit

nous faire frémir dans l'attente de ce juge-

ment redoutable. Pendant cette vie nous n'y

penfons pas, ou nous n'en fommes qu^à demi
touchés. Comme nous ne confidérons les

Térités de la foi que fuperficiellemient, à pei-

ne en appréhendons-nous les conféquences.^

Ces maximes évangéliques que l'on nous

prêche, cette voie étroite du falut, cette né-»

eeflîté delà pénitence, cette obligation in-

difpenfable de mortifier fa chair ôc de la-

crucifier avec fes vices ; tout cela font ter—

'

mes fpécieux que nous écoutons avec ref-

pe6l, que nous débitons quelquefois magni-

__
fiquement aux autres , & que nous n'enten-

dons plus dès qu'il eu queftion de les rédui--

re à la pratique. Mais quand Jefus-Chriiî'

avec tout l'éclat de fa majedé Si tout le

poids de fa puiifance , viendra nous impri-

mer une idée vive de ces grandes verltéss ôc-
•



D E R K I E s. ^^
^u^'en les appliquant à notre vie, il nous fera

ço'iY dans toute notre conduite une monf--^

rrueufe contradiélion de mœurs & de créan--

ce : quand il comparera tous ces principe^'

de détachement de foi-même , de renonce-

ment à foi-même, avec nos injuilices , avec~

nos 'vengeances, avec nos fenfualités, avec

nos délicateffes & ces recherches continuel-

ks de nous-mêmes; ah ! c'eft alors que nous

apprendrons combien il eft affreux de tom-
ber entre les mains de ce Dieu vivant; de ce

Dieu 3 non plus feulement Pauteur ni le

confommateur , mais le défenfeur , mais

ie vengeur de notre foi.

I

Maintenant cette foi eft comme languif-

fànte, ou prefque morte dans nos cœurs; 6C
quand le Fils de l'homme paroîtra à la ûrr

des fiécles, il doute,ce femb]e,-s'il en trouve-

ra encore quelques reiles fur la terre. Oui ^

Chrétiens , il en trouvera ; & il en trouvera

du moins autant qu'il lui en faudra pour'

BOUS juger , Se pour nous condamner. Car-

cette foi qui étoit prefque m.orte, & comimg-

enfevelie dans nous, reifufciteraavec nous|.

& un des miracles que doit opérer J.C. lui.

qui eft notre réfurrcàion & notre vicjfera dé-

faire revivre intérieurement la foi dans nos^

âmes ,, au même-tems qu'il fera revivre nos-

corps. Or cette foi , écoutez un beau fenti--

ment de S. Auguflin, cette foi ainfiranimce^

ainil relTufcitéepar la préfence. de. J. C>. Iuï
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demandera juflice; Se contre qui? non paâ

contre les tyrans qui l'aurant perfécutée; el-=

lefe fera honneur de leurs perfécutions : non
pas contre les payens qui l'aurorït mécon-
nue ; leur infidélité les rendra en quelque

forte moins criminels: mais contre nous; &
de quoi t de tous les outrages que nous lui

aurons faits, Juflice, de l'avoir lailTé languir

dans l'inutilité & l'oifivcté d'une vie mon-
daine 5 fans la mettre en oeuvre , & fans ja-

mais la faire agir pour Dieu. Juftice, de l'a-»'

,voir retenue captive dans l'état du péché y.

où notre endurciffement nous aura fait paf-

fer fans trouble des années entières, Juflice^.-

de l'avoir deshonorée par des avions indi---

gnes du nom que nous portions , & du ca-

raélere dont nous étions revêtus. Jumce, de-

Favoir décriée& fcandalifée devant les hé-;?

rétiques, fes mortels ennemis , qui n'auront-

pas manqué de s'en prévaloir contre elle &
contre nous. Enfin , juflice, de ce qu'étant-

capable par elle-même de nous faire des-

faints, elle n'aura pas été par notre faute af-

fezpuiifante pour nous empêcher d'être des-

impies Se des réprouvés. C'eft de quoi elle

demandera juflice à Dieu, & c'efl à nos dé-rv

pens que cette juflice lui fera accordée,^^

Mais après tout, fi cette religion fe trou--

Wit entièrement détruite en nous; 6cs^il ar-

rivoit que par le dérèglement de nos mœurs^

BOUS fulTions tombés dans une irréligion k^
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ireîte; état où le péché enfin conduit : fi ce-

a étoit, Dieu nous jugera-t-il encore par la

ai? Ne perdez pas ceci , je vous prie : voi-<

;i le nœud de la difficulté que je me fiais

fioi-même propofée. Oui , mes chers Au-
iiteurs , Dieu nous jugera encore par notre

bi; & bien loin que cette irreligion fecret-

t adouciiTe en aucune fi:>rte notre jugement^

'efl ce qui en redoublera la rigueur.

Car il faut y Chrétiens^ & cette penfée

t'efi pas de moi, mais de S. Jérôme, il faut

tien étaUir dans nos efprits une vérité, à

uoi peut-être nous n'avons jamais faittou-

3 la réflexion nécefiaire , que dans le juge—

-lent de Dieu il y aura une différence infi-

ie entre un payen qui n'aura pas connu la

3i Chrétienne , & un Chrétien qui Fayanf

on nue, y aura intérieurement renoncé ; &
ue Dieu fuivant les ordres mêmes de fct'

afi:ice 5 traitera l'un bien autrement que
.î'autre. On fçait aifez qu'un payen, à qui la

pideJefus-Chrifl n'aura point été annon^

ée, ne fera pas jugé par cette loi ; & que
)ieu tout abfolu qu'il efi: , gardera avec lui

ette équité naturelle de ne le pas condam-
er par une loi qu'il ne lui aura pas fait con-

oître : Se c'eft ce que S. Paul enfeigne en

3rmes formels ,Q_ukumque.Jine lege pecca-n^^^ 2^,

"^eruntyjïne lege peribunt. Mais je prétends,

u'il n'en efl: pas de même d'un Chrétien

[ui a profefie la loi de Jefus-Chrift ,.& qui
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après Favair embralTée^ en a dans la fuit

fecouéÏQ joug. Je prétends^ qu'ayant péch

après avoir reçu cette loi , il doit périr p?

cette loi , Se que fa défertion eft juftemer

,

le premier chef que Dieu produira contr

lui. Car il ne lui ètoit pas permis , dit fair

Chryfoilome , de s'émanciper de Pobéii

fance due à cette loi ^ après s'être engagé

elle par le baptêmie. Il ne pouvoir plus far

apoiîafîe , après avoir ratifié cet engage

ment par divers exercices du Chri{lianirm(

y renoncer de ce renoncement même inté

rieur dont je parle. Qu'arrivera-t-il donc

remarquez la fin malheureufe de Fimpiété

cette loi de J, C. abandonnée & renor

cée , pourfuivra l'impie au jugement d
I

Dieu, comme un déferteur. Et de meir

qu'un déferteur de la milice féculiere e

traité 5 sal a le malheur d'être repris , felc

les loix lesplusrigoureufesdela milice qu'

a quittée ; ce qui n'eft point cenfé injufte

parce que tout hommiC, dit-on , doit fub

la févérité des loix auxquelles il s'eft lu

même obligé : ainfi , mais à bien plus for

raifon , un libertin préfenté devant Dit

comme un déferteur de fa religion, doit et

jugé fuivant les maxim.es de cette religic

même, fans qu'il puiffe prétexter que ce n'

toit plus fa religion , & qu'il ne la connoi

foit plus
; puifque bien loin de le judifieci

ç'eft ce qui fera fon crime de ne l'avoir pl'^
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nnue. Penfee que faint Cypnen expri-^

loit fi noblement , quand il difoit en par-

iOt du baptême:S^;?n*/mz/j ornât Chrifii mi- Cyfrhn-^

item, convlncit defirtorem,C7i.v j^ap^tWe tou-

ours déferteur de la milice de J. C. celui

:ui n'a plus le Chriftianilme dans le cœur ^

•uoiqu'il en conferve encore les dehors,-

ij Je fçais néanmoins , & il e(t bon d'aller

lu-devant de tout^ je fçais ce que l'infidélité

jourroit oppofer j je fçais que juiques dans

k profeiTion de notre foi , Dieu nous a fait

bres
; je fçai que la religion eil: une vertu

ui demande le confentement de notre vo-

Dnté, & que pour être Chrétien il faut

ifouloir Pêtre.Mais Dieu par4à n^entend pas

ijue nous ayons droit de l'être ou de ne le

ras être, félon nos caprices;& qu'après nous

tre une fois fournis à fon Evangile , il nous,

oit libre d'enlaifîer 6c d'en prendre ce qu'il

[lous plaira. Ce fera donc à nous , fi nous-

jivons été aifez perdus , aflfez obftinés pour

itoufïèr dans notre cœur une foi fi fainte ,

te lui en rendre raifon, & de lui dire pour-

quoi. Or quelle raifon lui en rendrons-

|ous f Dirons- nous que cette religion ne
jlious a pas paru aiïez bien fondée ? Il fera.

jpien étrange , que ce qui a fuiïï pour con-

l/aincre un monde entier , ne nous ait pas

Ifonvaincus nous-mêm_es ; & qu'une reli-

gion, à laquelle les plus grands hommes dé-

jà terre fe font rendus 3 contre laquelle ur^
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S. Auguftin, avec toute la force de fong^-"

jiie & toute la curiofité de fon efprit , n'a pu

fe défendre ; qui par Pévidence de fes mira-

cles a triomphé de toutes les erreurs du Pa-

ganifme; & qui dans fes preuves , dans fe<

principes , dans fes régies . dans fa morale

dans fes myîlères , dans fon établiiTement

portoit toutes les marques de la diyinité

qu'une telle religion n^ait pas eu dequo

BOUS fatisfaire. G'eft , dis-je , ce qui fer;

bien étonnant. Mais fans que Dieu cntr

avec nous dans une pareille recherche, i

n'aura qu'à no-us demander , fi c'eft en eife

par raifon qlje nous nous ferons départis d

notre première foumifîîon à la foi : fi pou

nous engager dans un pas aulîî dangereu

6c aufH hardi que celui-là, nous avons bie

confuké y bien examiné , bien cherché

nous inftruire : &fuppofë que nous l'ayor

cherché , que nous ayons examiné , confu

té s fi nous l'avons fait avec humilité

,

nous l'avons fait avec docilité , fi nous Pe

vons fait fans préjugé, fi nous Pavons fa

par un déHr fincére de découvrir la véri

té ; fur-tout fi nous Pavons fait avec ceti

pureté de vie , qui devoit fervir de difpof

tion aux lumières de la grâce ;-car dans ui

affaire de cette conféqueiice , il ne fallc

rien omettre ni rien négliger.

Or dans tous ces chefs Dieu trouvera ('

iguoi nous confondre ;,& de quoi nous co^
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jam»er : car il nous fera voir , mais évidem-

•,.Qfix,ç[VQ tout ce défordre de notre infidéli-

r, n'aura point eu d'autre principe, qu'une

:;noranGe criminelle où nous.aurons vécu,

:ns nous être jamais appliqués à une étude

: rieufe de notre religion.EtcerteSjnenpour

^ordinaire de plus ignorant en matière de re-

'^ion
5 que ce qu'on appelle les libertins du

écle. 11 nous fera voir que dans l'examen

ue nous aurons fait des vérités de la foi ^

ous aurons prefque toujours apporté un ef-

rit d'orgueil , un efprit préfomptueux §c

piniâtre, un efprit plein de lui-même, plein

e fa propre fuffifance , Se abondant en foa

^ns.Ilnous fera voir, & il nous reprochera,

ue tandis que nous étions fi rebelles à fa pa-

oie , nous avons été fur mille articles , les

lus dociles à la parole des hommes. Il nous

'ra voir qu^ nous n'aurons coramunémenc

iifonné.3 philofophé fur notre créance qu a-
ec malignité, &dans le deflein d'y trouver

u foible pour la contredire : prévention ;

iu\e capabled'éloignerDieu de nous,quanà

'ailleurs il auroit voulu fe communiquer à

ous. Voilà fur quoi il nous confondra.

Mais ce qui mettra le comble à notre con--

afion^c'ell lorfque remontant à la fource, Se

ous y faifànt remonter avec lui, il nous for^

era à reconnoître les deux vraies caufes de

jotre infidélité3fçavoir,le libertinage de no-

i'e efprit, & h libertinage d.e notre eoeur^
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Libertinage de notre efprit, qui fe fera fai

juge de tout, pour ne s'alTujettir à rien : qu

le fera détaché de la foi, non pas pour fuivr

un meilleur parti; nriais pour nefçavoir plu

lui-iTiême, ni ce qu'il fuivoit, ni ce qu'il n

fuivoit pas ;
pour abandonner toutes chofe

.auhafard, pour fe réduire à une malheu

reufe indifférence en matière de religion

difons mieux, pour n'avoir plus abfolumer

de religion. Libertinage de notre cœur, qi

fe trouvant gêné par ia foi 5 nous aura pe

à peu follicités , & enfin déterminés à fort

de cette contrainte , & à nous af&anchir d

!a fervitude : ce que Dieu n'aura pas de pe

ne à juilifier, & ce qu'il juiMera par ur

comparaifon fenfible & convaincante , c

nous montrant, que tandis que nos m^œu

ont été réglées, notre foi a été faine; & qi

•notre foi n'a commencé à fe démentir^ qi
{

quand nos mœurs ont commencé à fe ce

rompre.
j

Or encore une fois, que répondrons-no

à tout cela f En appellerons-nous de not

foi à notre raifonf Se efpérons-nous que a
te raifon, qui dans les principes de la The
îogie, eft un des fondemens effentiels Scr

ceflaires de notre foi, nous ferve de défer

contre la foi même ? Non, non, mes Frère

dit faint Chryfoilome, ne nous promette

rien de ce côté là : fi notre foi nous conda

îi^ , ce fera du confentement ôc de l'av



Dernier. 71
e notre raifon, Car cette raifon nous difoit

Ile-même, que nous ne devions pas trop dé-

^rer ànos vues naturelles, & à fes connoif-

inces ; que dans les chofes de Dieu , il fal-

3it avoir recours à des lumJeres fupérieu-

es &: moins trom.peufes; & que quelqu'é-

lairée qu'elle pût être, la foi & l'autorité de

)ieu dévoient l'emporter fur elle. C'eil ce

'ue la raifon nous did:oit : de forte que

[uand nous lui avons permis de critiquer &
ie cenfurer les points de notre foi 3 nous lui

vons donné, non-feulement plus qu'elle ne

iemandoit , mais ce qu'elle ne demandoit

^as. Elle nous condamnera donc jufques

ians la perte de notre foi. Cependant n'y

rouverons-nous point d'ailleurs quelque

,ppui ? Ah ! Chrétiens, le foible appui, que

elui de notre raifon contre le iup^em-ent de

./ieuî Quand un fujet veut entrer en raifon-

ement avec fon Prince , & difputer de fes

Iroits avec fon Souverain , il faut qu'il fe

çênte bien fort ;
&" pour peu que fa caufe

joit douteufe, on ne peut pas l'excufer d'une

Ixtrême folie, d'en vouloir fortir par raifon,

Juefera-ce d'une créature,qui veut contef-

er avec fon créateurf Hé! quifuis-je , Sei-

^neur, pour me mefurer avec vousf Ne fçais-

e pas que pour une raifon que je pourrai

oeut-être alléguer en ma faveur, vous m'en
pppoferez cent autres, auxquelles je n'aurai

ien à repliquerf Ainfi parloit le faint hom-
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me Job. Quel doit donc être le fentimem
d'un pécheur ? C'eft là néanmoins la ref-

^
fource de Ihomme criminel & libertin ; i]

yeut traiter avec Di^u par voie de raifon. Si

par conféquent il veut être jugé par la rai-

fon; &c'eft l'autre tribunal oùjele vaispré-

feiiter dans la féconde partie.

fAKTiE, Vj'Efl une doélrine auÏÏi pernicieufe qu'el-

le paroîtreligieufe dans fon principe,de croi

re que depuis le péché de notre premier pè-

re, tout eu corrompu dans notre raifon ; &

c'eft rendre l'homme libertin , fous prétexti

de l'humilier 5 de dire qu'au défaut de la foi

il n'a plus d'autre régie de fa conduite , qu

la palîion & Terreu-r. Indépendamment d

la foi., nous avons une raifon qui nous goi

veme , & qui fubfifte même après le péché

.une raifon qui nous fait connoître Dieu , qi

iious prefcrit des .devoirs , qui nous impol

des loix 5 qui nous aflujettit à l'ordre. Or c

.qui fait tout cela dans nous , ne peut pc

^tre abfolument ni entièrement dépravé. J

fçais que cette raifon feule , fans la grac

:&: fans la foi, ne fufe pas pour nous fauve

êc en cela je renonce au Pélagianifme. Ma
du reile , quoiqu'elle n'ait pas la vertu d

îious fauver
,,
je prétends qu'elle eft pli

que fufîifante pour nous condamner ; c

j'ai faint Paul pour garant & pour autei

même de ma propofition. J'avoue qi

cet
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ette raifon , fur-tout depuis la chute du

remier homme , eft fotivent ofFufquée des

uages de nos pafTions : mais je ibutiens

u'elle a des lumières que toutes les paifions

,e peuvent éteindre , & qui nous éclairent

iarmi les plus épaiflfes ténèbres du péché,

îoit donc que nous confidérions cette raifon

ans fa pureté ^dansfon intégrité, c'efl-à-

Jre -dans l'état ou nous l'avoris re=çue de

)ieu en naiffant; foit que nous la confidé-

ions dans fa corruption , c'eîl-à-dire , dans

état où nous-nvemes nous l'avons réduite

ar nos défordres :je dis. Chrétiens, que

)ieu s'en fervira également pour nousjuger.

ourquoi ? parce qu'il nous jugera non-feu-

;mentparles connoiflTances naturelles que
ous aurons eues du bien & du mal ; mais

iême par nos propres erreurs : êc c'eft ce

ue j'ai préfentement à déveloper^

Dieu nous jugera par la droite raifon qu^il

pus a donnée. Rien de plus vrai, mes chers

auditeurs ; & voici Tordre qu'il y gardera.

• OUS choquons ouvertement cette raifon,

&

î;)us nous révoltons contre elle; il la fufcite-

contre nous. Nous ne voulons pas écouter

:tte raifon, quand elle nous parle; il nous la

ra entendre malgré nous. Nous nous for-

ions des prétextes pour engager cette raifon

Hns le parti de notrepaifion; il diiïipi^ra tous

<;s prétextes , en nous découvrant à nous-

lemes ce qu'il y avoir en nous dl plus ca-
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ché5& ceque nous n'y voulions pas apperce-»

voir. Ces trois articles ,
qui font , fuivant la

cloétrine de S ,Bernardjles trois principaux

degrés de l'orgueil de l'homme,fourniront à

Dieu contre les réprouvés une matière infi-

Tîie , & les plus julies titres de Condamna-

tion. Suivez ceci.

Nous péchons contre toutes les vues de

notre raifon ; & c'eft par où Dieu d'abord

pous jugera. Car enfin^pourra-t-il direà tani

de libertins & à tant d'impiesrpuifque votre

raifon étoit le plus fort retranchement de vo-

tre libertinage, il falloir donc exaélemen

vous attacher à elle; & pour ne donner au

cune prife à ma juîliçe ,
plus vous vous ête

licentiés du coté de la foi, plus deviez-vou

être réguliers , févéres, irrépréhenfibles d

côté de la raifon. Ôr voyons fi c'eftainfi qi

vous vous êtes comportés, Voyons fi voti

vie a été une vie raifonnable, une vie d'hon

rnes, Etc'eflalorSjChrétiens, queDieu noi

produira cette fuite affreufe de péchés , do

S. Paul fait aux Romoins le dénombremer

ôc qu'il reprochoit à ces Philofophes , q

par la raifon avoient connu Dieu , mais

J'avoient pas glorifié comme Dieu : des i

pudicités abominables, & dont la nati:

même a horreur ; des artifices diabolique i

'

inventer fans eeîfe de nouveaux moyens 1

contenter les pl-us fales défirs , & une fcam; '

îeijfe egrgpterie à en fejr^ gloire^ des injuuj?
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ses criantes â l'égard du prochain , des vio-^

lences^ desufurpationSjdès oppreflionsfou-

• enues du crédit & de la force ; des perfidies

loires & des trahifons , communément ap-

Déliées intrigues du monde; des jaloufies

=nragées, qu'il m.e foit permis d*ulèr de ce

:erme, fomentées du levain d'une détella-

oie ambition ; des animofités & des haines

Dortées jufques à la fureur, des médifances

jufques à la calomnie la plus atroce, des

ivarices jufques à la cruauté la plus impi-

ioyable, des depenfes jufques à la prodiga-

ité la plus infenfée ^ des excès de table juf-

pes à la ruine totale du corps , des empor-
emens de colère jufques au trouble de î'ef-

)rit. Mais que dis-je , & ou m'emporte mon
îéle f Tout celafe trouve-t-il donc dans la

ronduite d'un homme abandonné à fa rai-

\

pn , 6c déferteurde fa foi ? Gui , mes Fre-

es , tout cela s'y trouve communément

,

k l'expérience le vérifie.

'r Je fçais
, qu'en Ipéculation Vut\ n'eft paS

tne eonféquence néceiTaire de Fautre : mais

\ Teft en pratique 3 & la toujours été. Soit

jue Dieu par un j aile châtiment livre alors

:es âmes prophancs à leurs brutaks pallions,

'ommel'a efiiméPApôtre ; foit que le natu-

el 5c le penchant , malgré les foible^ vues
' îe la raifbn , les entraîne là : quoi qu'il en.
*
'bit, ces monflres de péchés fe trouveront

'oùs ralïemblés dans les tréfors de la colère
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pgHt,i7p de DÏQU, Nonne hœc conditafunt apudme,^

fignata in thefauris mets ? Dieu les repréfen^

tera tous à la fois à un réprouvé; & par une

efpéce d'infuke , (ne vous fcandalifez pas

de cette expreffion ; c'efl Dieu lui-même
qui parle ainfi , & qui enfin prétend à ce

dernier jour être en droit d'infulterà Pim-

frov, r. pie 3 ou du rnoins à fon impiété ; Ego quoque

ridiho 5 ù'fubfannabo) Dieu , dis-je, par une

efpéee d'infuke lui demandera, fi fa raifon

lui fuggéroit toutes ces abominations , fi fa

raifon les approuvoit , fi fa raifon étoit là-

deffus d'intelligence avec lui.

Ah! Seigneur, s'écrioit S. Auguftin preC?

fé des remords intérieurs qu'une vérité fi

terrible lui faifoit fentir , je le confefl'e; voilà

la penfée qui a confommé l'ouvrage de ma
converfion ; voilà le coup de mon falut , &
ce qui m'a retiré du profond abîme de mon
iniquité : la crainte de votre jugement , fon-

dée fur le jugement de ma raifon ^ c'efl ce

qui m'a rapellé à vous. Je tâchois. Sei-

gneur , à me défaire de vous , & a vivre

comme n'ayant plus de Dieu : mais j'avoîs

une raifon , dont je ne me pouvois défaire

}

6c cette raifon me fuivoit par-tout. Quel-

que fe.éle que jeufle embraifée , Se dans quel

que opinion que je me fuffe jette , le péch(

DU je vivois me paroiflbit toujours péché;

Soit que je fuffç Manichéen, foit que je fuf

[ue , foir que je pe fufiç rien d^i



tûvLt 5 ma raifon me difoit que je n'etois pas

ciÊ que je devois être , & qu'il ne m'étoitpas

permis d'être ce que j'étois. Et quand me ie

difoit-elle ? au milieu de mes plaifirs, par-

mi les divertiiTemens 8c les joies du fiécle>

dans les momens les plus doux & les plus

agréables. C'eft alors que cette raifon venoit

me troubler; & je la trouvois eh tous lieux

&en tout tems, comme un adverfaire for-

midable qui s'oppofoit à moi. Or de-là

,

Seigneur
, je cohcluois ce que je devois

craindre de votre juftice : car fi je ne puis

pas^ difois-jcj éviter la cenfure de ma raifon,

qui efl une raifon foible & imparfaite , com-
ment pourrai-je éviter celle de mon Dieu ,

c'eft- à-dire 5 la rigueur de fon jugement f

Voilà 5 Chrétiens 3 ce qui fe paffoit dans S.

Auguftin , âc ce qui fe paiTe tous les jours

dans nous , quand nous commettons le pé-

ché avec la vue aéluelle de la malice qu'il

renferme. Or ces combats de notre raifon

contre nous-mêmes, de notre raifon contre

!iios paiîions, de notre raifon contre notre li-

îbertinage , c'eft déjà le commencement , ou

jcomme une ébauche du jugement de Dieu.
'J Ce n'eft pas alTe7. : en mille autre chofes

,

où notre raifon ne.nous parle pas fi forte-

ment , ni fi clairement
, quoiqu'elle nous par-

le toujours , nous fermons l'oreille ; & parce

ique fi nous la confultions , ou fi nous nous

fendions attentifs à ce qu'elle nous dit , elle

D iij
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îraverferoit fouvent nos defîeins & nos eiî^

trepriies , & par-là nous deviendroit impor^

îLine y bien loin de nous appliquer àPenten- ;

dre , nous étouffons fa voix , ou nous l'af- '

foibliffons: de forte qu'elle ne peut prefque

plus pénétrer jufqu à notre cœur. C'efl le

fécond défordre qui règne aujourd'hui; mais

défordre qui ceflera dans le jugement de

Dieu. Car il eil certain , comime l'a fort bien

remarqué S» Ambroife, que Dieu en nous*

jugeant , noîis forcera malgré nous à écou-

ter notre raifon. Et il lui fera bien aifé^i

dit ce faint Doéleur ;:ou plutôt^ l'état même
eu nous ferons réduits , ne nous y forcera

que trop. Car ce qui nous empêche mainte-

nant d'entendre la raifon qui nous parle5c'efli

âu dedans de nous le tumulte de nospaiîions;

ce font au dehors les objets que nous font

voir nos fens, je veux dire, le menfonge &
l'impoilure, l'adulation & la flaterie qui nous

féduit ; la confufion, le bruit, le grand air du
monde qui nous dilîipe. Or quand Dieu
viendra nous juger 5 tout cela ne fera plus. II

n'yauraplusdemonde pour nous, parce que

la figure de ce monde fera paifée, comme dit

^,Cer$7» l'Apôtre iPrœterh enïmjigura hujus wiundL

Il n'y aura plus de pallions dans nous , parce

que la mort les aura éteintes. Il n'y aura plus

de dateurs auprès de nous; parce qulln'y^

aura plus perfonne qui ait intérêt à nous plai-

re.Abandonnés de toutes ks créatures^nouf
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referons feuls avec nous-mêmes : & c'efl

alors que notre raiibn pariera, & qu'elle

pariera hautementé C'eft alors qu'au lieu de

ces menfonges agréables & avantageux, qui

nous auront flattés , &dont nous n'aurons

pas voulu nous défabufer, elle nous dira des

vérités iâcheufes & humiliantes 5 que nous

n'aurons jamais fçues ,
parce que nous au-

rons affedé de ne les pas fçavoir. C'eil alors

iqu'elle nousfera remarquer des défauts réels,

des défauts grofïiers , là où notre efprit fe ii-

guroit des perfeélions imaginaires. Et quelle

fera notre furprife, de nous voir peut-être

condamnés par les chofes-m.êmes dont on
nous aura tant félicités 01 tant applaudis f

Enfin, parce qu'en certains points , où les

idéguifemens Se les artifices , pour ne pas di-

re, les hypocrifies de l'amour-propre , font

fi ordinaires , nous aurons cherché des rai-

^fons pour engager notre raifon même dans

les intérêts de notre palTion : que fera Dieu?

iLuiquid?.nsîa penfee de S.Paul, eftleplus

fubtil & le plus pénétrant anatonràflc de no-

: tre cœur : lui qui en fçait fi bien faire tou-

tes les diÏÏeétions , Ôc qui entre jufques dans

toutes les jointuresjc'efl-à^dire, dans les plis

& les replis de Pâme , pour en difcerner les

mouvemens les plus cachés : car c'eft l'ima-

ge fous laquelle l'x\pôtre nous îèrepréfente,

Pertingensufqueaddivijïonem animœ,cowpa- Hchu^l

^um quoquç ac m^iullarunifa difcretor cogi-

D iiij
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zaîiorîtim cordis : Il débrouillera tout ce mé^

lange depafïion & de raifon; il féparera Pu*

ne d'avec l'autre ; il mettra d'une part la rai^

fon 5 & d'autre part la paillon ; ildiflinguera

les intentions & les prétextes, les apparences

& les effets , l'illufion & la vérité : & de ce

difcernement il nous fera conclure à nous*

mêmes , à nous déformais malgré nous rai-*

fonnables, qu'il n'y a eu dans nous que ma-

îice & qu'iniquité. Voyez, nous dira-t-il^ .

en nous appliquant un rayon de fa lumie-*

re; & félon la doélrine des théologiens , il

nous l'appliquera par les remords de notre

propre raifon : voyez Scconnoiflez le motif

qui vous a fait agir en telle & en telle affaire^

en telle 6c en telle occafion. Ici , c'efï une

maligne envie, à laquelle vousfçaviez don-

ner toute la couleur d'un véritable zélé. Là
c'efl une vengeance ,

que vous déguifiez

fous un faux dehors de jufHce. Vous étiez

officieux & charitable : mais vous ne l'étiez'

que pour mieux parvenir à vos fins. Vos
aélions étoient édifiantes : mais en édifiant

îe prochain , vous vous cherchiez vous me-*

me , & ne cherchiez que vous-même. Ah î

Chrétiens , que d'hypocrites , à qui DieuE

tout à coup lèvera le mafque ! Que de ver-

tus chimériques Replâtrées, dont nous re-

cevrons plus de confufion , que de nos vi-

ces mêmes reconnus de bonne foi & con-

feifés ! Que de mérites prétendus
;
qui au^»-^
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font eu dans ce monde toute leur récom-
penfe , & qui ne feront payés dans l'autre

que d^ne éternelle réprobation !

Mais après tout , (î notre raifon a été en

effet dans l'erreur , & que ce foient les er-

reurs de notre raifon qui nous ayent fait pé-

cher , comment Dieu nous condamnera-t-il

par elle ? c'efl: à quoi je vais répondre , 6c je

ne veux pas qu'il vous refte rien à défirer

fur une fi importante matière. Je dis donc,
que Dieu alors même aura toujours droit

de nous juger par notre raifon : non pas , fî

vous le voulez , non pas précifement par

notre raifon trompée ; mais par notre raifon

trompée fur certains articles , tandis qu'el-

le aura été fi éclairée fur d'autres; mais par

notre raifon trompée à certains tems de la

vie , après avoir été fi éclairée en d'autres

tems. Diflinguez ces deux chofes ; & fentez-

en bien toute la force.

Raifon il éclairée fur d'autres affaires. Se

raifon fi éclairée en d'autres tems fur Taffai-

re même du falut. Car fur mille points , où
il ne s'agit, ni de votre intérêt , ni de votre

ambition, ni de votre plaifir
,

quelle ei la

pénétration de vos lumières f quelle eft la

droiture de vos jugemens ? Vous voyez d'a-

bord ce qui convient , & ce qui ne convient

pas ; ce qui eft raifonnable , & ce qui ne
l'efl: pas ; ce qu'il faut prendre , & ce qu'il

faut rejetter ; ce qu'il faut approuver , &
D V

fi
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ce qu'il faut condamner : vous donnez ÎS«

deiîus des confeils fi fages , vous prenez des;

mefures fi jufies ; & c'eft cela memeaufTi que
i

Dieu vous oppofera. La belle excufe pour

vous juftifîer auprès de lui ! j'étois dans Fer*

reur. Mais vous y édez, parce que vous h.

vouliez; & vous le vouliez, parce que votr-ei

intérêt vous le failbit vouloir ; vous le vou--

liez^ parce que votre ambition vous le faifoiti'

vouloir; vous le vouliez, parce que votre^f

plaifu" vousle faifoit vouloir.Par tout où Pin-

térér^ie disvotreintérêtproprcjn'avoit point

de part, vous étiez licîairvoyantpour démê-
ler la vérité , de l'artifice & du menlonge,

iVous vous piquiez tant d'habileté,& vous eiî

aviez tant pour découvrir le fond de chaque

chofe, «Scpotir en connoître l'équité ou l'in-

juflice. Par tout où Fambition ne prétendoit
j

rien, & n'avoit rien à prétendre,v0us fçaviez
'

fi bien diftinguer le bon droit; êc une probité

jiaturelk vous donnoit même tant d'hprreur

de certaines pratiques& de certaines menées

fecrettes , où tous l'es principes , je ne dis pas

feulement delà religion , mais de la fociété,'

mais de Pliumanité , étoient renverfés. Dès

que la paiîion ne parloitplus, qu'il ne s^agif-

foit plus de vos plaifirs infâmes , vous étiez

contre le crime fi févére dans vos décifions/

& Il rigide dans vos arrêts. Or cette diverfi-i'

té, cette contrariété de fentimens, d'où eft-1

lelJe vernie ? ce que vous pen fiez en telle §î
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relie conjonélure^ pourquoi en telle autre ne

le pehfiez-vous plus ? ce que vous étiez à

tel & tel tems ^ pourquoi à tel autre ne l'é-*

:iez-vous plus f

\

Carenfin^ Chrétiens, malgré le prodigieux

bhangement qui s'efl fait en nous &danstou-

!es les puilTances de notre ame ^ il y a eu un

.'ems 5 un heureux tems , où l'innocence du
baptême nous rendoit comme des enfans rai-

fonnables 5 c'eft-à-dire ,
purs & exemtsdes

faux préjugés du monde : point de déguife-

mens alors, point de préventions & de maxi-

mes Corrompues ; Sicut modo geniti Infantes, iFetr.t,

rationabiUs^Jîne ^oZo.Cequi étoit vertu,nous

paroiiloit vertu;&: ce qui étoit inju{]:ice,nous

paroiiïbitinjuftice. Sentimens , dit Tertul-

lienjd'autant plus épurés& plus divins,qu'ils

Soient plus fimples & plus naturels.Or ve-

nez,diraDieu,venez,ameChrétienne iCon- '^^rtui.dç

fifîe inmeàio,anima. Produîfez-vous dans la anlZT*

(implicite de votre ètreiTe fiwplicem cojnpel- ^^î* **

foJene veux que vous-même dénué de tous

les donsdegracedont vous avez été revêtue.

Je n'ai que faire de votre foi : votre raifon

me fuffit. Où eft-ellecette raifon, que jevouâ

avois d'abord donnéefQue vous diéloit- el-

le? quelles routes vous montroit-elle, avant

que la pafîion Peut aveuglée ? Qu elle forte

desténébresoù vous l'avez enfevelie;&:puif-

qu'elle ne vous a pas fervi de guide lorfque

yous deviez la fuivre; qu'elle ferve mainte-

D vi
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nant contre vous & de témoin & de juge;'.

ConJîJîeinmedio^animaiteJimplicemcompeUo,r

Voilà, mes chers Auditeurs^ce qui m'a pa-

ru plus terrible dans le jugement de Dieu,&
plus digne de vous être repréfenté. Tous ces

lignes qui le précéderont, &dont nous par-

le l'Evangile de ce jour , ne font pas fur mol
une fi grande impreiîion. Mais un Dieu qui

me juge par ma raifon même & par ma reli-

gion, c'eft ce qui caufetoutes mes frayeurs.

Sur quoi je n'ai plus rien à vous dire,que ce

quedifoit S.Bernard, écrivantàun Pape,(Sc

lui faifant des remiontrances que fon zélé

l'engageait à lui faire. Car voici comment ii^

lui parloit : s'il y avoitunjuge dans le mon-
de qui fut au deflus de vous , je pourrois re-

courir à lui contre vous. Je fçais qu'il y a un

tribunal pour vous & pour moi , qui efl: ce-

lui de Jefus-Chriil : mais à Dieu ne plaife

que je vous y appelle jamais, moi qui n'y

voudrois paroître que pour votre défenfe,

Que me refte-t-iî donc f finon que j'en ap-

pelle à vous - me m.e ,& que je vous faflfe vous

même k juge de votre propre caufe. C'efl ce

que je vous dis aujourd'hui , Chrétiens. Si je

fuivois l'ardeur de ce zélé , dont je me fens

animé pour les intérêts de Dieu, comme
fon miniflre ; je vous citerois devant ce tri- •

•bunal redoutable , ou quelque grands que î

vous foyez,toute votre grandeur fera anéan-

t-ie 3 mais que le ciel pour jamais me préfdr^-
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^é d'y devenir votre accufateur , moi qui

lois joindre au zélé de la gloire de Dieu le

zélé de votre falut ! Ce n'eft donc point à

Dieu que j'en appelle, mais à vous-mêmes,à

votre religion , à votre raifon. Faites-vous

juftice de vous-mêmes à vous-mêmes , ou
faites -là plutôt à Dieu. C'efl: par où il faut

que vous commenciez. Quand vous vous

ferez jugés vous-même, je pourrai vous di-

re que tout n'eft pas encore décidé : & quel-

que avantageux que vous puifle être le juge-

ment que vous aurez fait de vous-mêmes ^

il faut toujours craindre celui de Dieu ; puif-

que S. Paul , tout grand Apôtre , qu'il étoit,

& quoique fa confcience ne lui reprochât

rien, ne fe croyoit pas pour cela juftifié.

Mais aujourd'hui je ne vais pas jufques-là ,

Aflfurez-vous de vous-mêmes, répondez-

vous de vous-m,êmes , & il ne m'en faut

pas davantage. Or je dis , Chrétiens , que

vous n'aurez jamxais cette afl'urance de vo-
tre part 5 tandis que vous vivrez dans le dé-

fordre du péché : & je n'en veux point d'au-

tre témoin que vous-mêmes & votre con-

fcience. Vous vous cachez à vous-mêmes
pour quelque tems, & vous cherchez à vous

y cacher : m.ais la mort viendra, & le juge-

ment de Dieu , où il faudra foutenir m.al-

gré vous cette vue de vous-mêmiCS. Carc'eft

cette vue de vous-mêmes , qui vous tour-

îTienteraà la mort, 3c après k mort, La vue
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d'un Dieu courroucé aura quelque cfiofe Se
bien terrible t mais Pobjet qui vous fera

plus d'horreur , c'ell vous-mêmes. Et voilà

pourquoi Dieu fait cette menace au pé-

cheur dans l'écriture , de le préfenter 6c de

ff, 4c* l'oppofer lui-même à lui même : Arguam te^

ù' Jiatuarri contra faciem tuam.

Dès maintenant cela n*eft-il pas ainli ? &
cette vue de vous-mêmes n'efl-elle pas la

chofe du monde que vous fuyez le plus ?

Vous parler de rentrer dans vous-mêmes ^

c'eft un langage qui vous importune ; & s'il

m'arrivoit de vous faire ici un portrait de

vous-mêmes un peu trop fidèle ^ vous vous

tourneriez contre moi : marque évidente

que vous ne pouvez déjà fupporter la vue

de vous-mêmes. Et puifque vous ne pouvez -

vous foufFrir vôus-mêmes^vous n'êtes dond

pas dans l'ordre ^ & il y a quelque chofe de

déréglé & de corrompu dans vous qui vous

fait peine. Mais c'eft pour cela , dit S. Au-
guftin

5 qu'il faut aimer cette vue de nous-

mêmes
5
parce qu'elle nous choque & qu'el-

le nous déplaît. Car pour plaire à Dieu 5 a-*

' joute ce Père, il faut nous déplaire à nous-

mêmes : & pour nous déplaire à nous-mê-
mes , il faut nous voir. Si nous nous voy-
ions , continue ce faint Doéleur , nous nous

haïrions , & Dieu Commenceroit à nous ai-

mer. Parce que nous ne nous voyons pas,

iious nous aimons , Ôc nous fommes infup-î
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portables à Dieu. Mais dans le jugement

dernier nous nous verrons ; avec cette trifte

circondancej que nous nous verrons trop

tard, & que TOUS ferons tout à la fois un ob-

jet de haine , & pour nous-mêmes , & pour

Dieu ;
pour nous-m.êmes , qui nous verrons

tels que nous femmes ; pour Dieu 5
qui nous

frappera d'un éternel anathême.

Voilà ce qui a fait trembler les Saints; &
des Saints ^ qui n'avoient affurément pas

moins de force d'efprit que nous , ni des lu-

mières moins pénétrantes que les nôtres.

Voilà ce qui a perfuadé S. Jérôme de quit-

ter le monde , & d'embrafîer les rigueurs de

la pénitence. Si nous n'en fommes pas tou-

chés j mialheur à nous & à notre endurciffe-

ment ! Mais quelque infenfibles que nous

foyons , voilà ce que nous craindrons un
jour 5 & ce que nous regretterons peut-être

éternellement de n'avoir pas craint plutôt»

Craignons-le donc dès maintenant , mes
chers Auditeurs; & pour nous rendre cette

crainte utile , jugeons-nous avant que Dieu
nous juge. Soumettons- nous à notre foi, afliî

qu'elle ne s'élève pas contre nous. Accor-
dons-nous avec notre raifon ; écoutons-la,

& laiiTbns nous y conduire , a£n que cetad-

verfaire dom.eflique , avec qui nous fcmim.es

encore dans le chemin , ne nous livre pES

aux miiniflres de cette juflice rigoureufe y

dont il n'y aura plus de grâce à efpérer.
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Prévenons cette vue forcée que nous au-

rons de nous-mêmes, par une vue libre &
volontaire» Ah ! Seigneur, permettz-moi

de vous faire ici une prière, qui peut paroi-

tre téméraire & préfomptueufe ; mais qui

ne procède que des connoiifances que vous

me donnez du redoutable myftére de votre

jugement. Toute la grâce que je vous de-

mande à ce grand jour, c'efl que vous me
défendiez de moi-même. Car pour vous,

mon Dieu , j'ofe dire que je ne vous crains

,

que parce que je me crains moi-même. Dans
vous , je ne vois que des fujets de confian-

ce , parce que je ne vois dans vous que bon-

té & que miféricorde. Mais comme cette

bonté efl effentiellement oppofée au péché;

ôc que fans changer de nature j toute bon-

té qu'elle eft , elle efl: juftice , elle eil: colè-

re, elle eft vengeance à l'égard du péché :

voyant ce péché dans moi , il faut que je

craigne jufques à votre bonté , jufques à vo-

tre miféricorde même.Peut-être mon Dieu,

y a-t-il ici des âmes fur qui ces grandes^ vé-
rités n'ont encore fait nulle impreiTion. Mais

vous êtes le maître des cœurs ,
puifque c'eft

vous qui les avez formés; Se vous avez des

grâces pour les réveiller de leur aflbupiiTe-

ment, pour les troubler, pour les convertir

par ce trouble falutaire , & les ramener dans

la voie de l'éternité bienheuretife , où nous

jcenduife , Ôcc,



SERMON
POUR LE II. DIMANCHE

DE

LAVENT.
Sur le Scandale,

^eCponâens Jefus , ait illis : Euntes renuncîate

Joanni, quae audiftis & vidiftîs. Cseci vident ^

claudi ambulant, fupdi audiunt , mortui relur-

gunt : & beatus eu qui n©n fuerit fcandalizatus-

jj in me,

•* fefuS'ChtiJ} leur répondît :- Allez dire à Jean ce qw
vous avezvu ô^ entendu. Les aveugles voyent^ le^

boiteux marchent , lesfourds entendent, les mortf

rejjujcitent : & heureux celui qui ne fera poinU

Jcandalifé de moi. En faint Matthieu, ehap. 1 1*

^ I R E ,

AW. .es „i„c>e, «...„... s.-
veuf du monde avoir droit de fe promettre ,-

noTï-feulement que tes hommes ne fe fcan-

daliferoient point de fon Evangile, mais
' qu'ils feroient gloire de l'embrafler & de le

.uivfe. Tant de malades guéris ^ fotirdsp,'

I
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muets 5 aveugles , boiteux , des morts reffut

cités , mille autres prodiges qui marquoient

fi vifibiement la force & la vertu d^un Dieu
3

dévoient fans doute lui attirer le refpeâ; &
la vénération

,
que dis-je ? l'adoration mê-

me & le culte de toute la terre. Cependant

,

ô profondeur & abîme des confeils de Dieu!

malgré ces miracles , Jefus- Chrift efl un fu-

jet de fcandale pour le monde ; & ce fcan-

dale eft devenu fi général que lui-même

dans PEvangile , il déclare bienheureux

quiconque fçaura s'en pféferver. Et beatus

qui non fuerit fcandalî^atits in me.

En effet, de quoi le monde, je dis le mon-
de pîrophane 8c impie , ne s'eft-il pas fcenda-

lifé dans ce Dieu-homme f II s'ell fcandali-

fé de fa perfonne , il s'eft fcandalifé de fa

doélrine , il s'ell fcandahfé de fa loi , il s'efl

fcandalifé de fes fouffrances , il s'eft fcanda-

lifé de fa mort; jufques-là que faint Paul
j

lorsqu'il parloir aux fidèles du myflére de la

croix , ne Pappelloit plus le myftére de la

€alat,s* croix, mais le fcandale de îa croix : Ergo

evacuatum eftjcandalumcrucis?ExQ^o\à.onCi

mes Frères , écrivoit-il aux Gaîates, le fcan-

dale de la croix eft-il anéanti? Ce que les

fidèles entendoient , & ce qui leur faifoit

comprendre , que la croix
,
qui devoir être,

pour les prédeftinés un myftére de redemp-r

tion , feroit pour les réprouvés un figne det

contradidion j & que le grand fcandale des
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lornîTies , ferok le Dieu même qui s'étoit

ait homm.e pour les fauver.

Tel étoit alors le langage des Apôtres :

pnais rendons aujourd'hui gloire à Dieu , ce

fcandale enfin a ceflé. Jefus-Chrifl: a triom-

phé du monde , fa dodrine a éré reçue , fa

religion a prévalu , fa croix , comme ditfaint

Auguflin , eft fur le front des Souverains ëc

des Monarques. Mais à ce fcandale , dont

Jefus-Chrift étoit l'objet , il en afuccédé un
,autre, dont nousfommes les auteurs; un au-

tre non moins funefte , & peut-être encore

plus criminel. Je m'explique. Jefus-Chrifl

n'ed: plus pour nous un fujet de fcandale,

mais nous fommes des fujets de fcandale

pour Jefu^-Chrift. Nous ne fommes plus

.fcandalifés de lui , mais nous le fcandalifons

lui-même dans la perfonne de nos frères;

comme il eft écrit que S. Paul le perfécutoit

en perfécutant l'Eglife : Saule , Saule ^
quid ^^^ ^^l

meperfequerls f Saul, Saul, difoit le Sauveur

du monde
, pourquoi me perfécutez-vous ?

N'efl-ce pas ainfi qu'il pourroit nous dire :

Pourquoi me fcandalifez-vous en fcandali-

fant ceux qui m^appartiennent , & qui font

les membres de mon corps m.yftique î Or
c'efl de ce fcandale caufé au prochain , que

,

j'ai aujourd'hui à vous entretenir, après que

;

nous aurons demandé le fecours du ciel paig;

rinterceffion de Marie, Ai^ç Maria*
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^ 'Entre d'abord dans mon fujet, & TTi2it^

rêtant à la penfée du Fils de Dieu , fur la-»

quelle roule toute la morale de notre Evan'*

gile , Se qui doit fervir à notre inftruélion 5

au lieu que le Sauveur du monde déclare

heureux quiconque ne fera point fcandaiifé

de lui,Er beatusqui nonfuefitfcandali^atusin

me : par une conféquence toute oppofée , je

conclus que malheureux eft celui qui fcan-

daiifé Jefus-Chrifl: même, en fcandalifant le

prochain* Voilà le point important que j'en-

treprends d'établir. Péché defcandale , que

Dieu détefte , & qu'il condamne fi haute^

ment en mille endroits de l'Ecriture. Péché^

qu'il reprochoit fi hautement à une ame in-

f/»/.49« fidèle par ces paroles du Pfeaume : Adverfus

filïum matris tuœ ponebas fcandalum ; vous

dreiliez un piège à votre frère ,
pour le fai-

re tomber^ & infenfible à la douleur que

l'Eglife 5 votre commune mère , reilentiroit

de fa perte, vous ne craigniez point d'être

pour lui une oCcafion de fcandale. Péché, dit

Tertullien
,
qui forme les âmes au crime

^

comme le bon exemple les forme à la ver^

^iftuîl, tu: Scandalum exemplurrirei malcc^œdificam

ad deli^um* Je veux aujourd'hui,Chrétiens.

yous donner l'idée ÔC la jufte notion de cé

péché; je veux vous en infpirerPhorr ur .

je veux avec le fecours de la parole de Dieu

jirous apprendre à le craindre ôc à l'éviter».
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' Or pour cela j'avance deux propofitions;

k,outez-Ies,parcequ'elles vont faire leparta*

^e de ce difeours. Malheureux celui qui eau-»

e le fcandale; c'eft la première; mais double*

Tient malheureux celui qui le caufe , quand
1 eft fpéeialement obligé à donner l'exem-'

?le ; c'efl: la féconde. Malheureux celui qui

:aufç le fcandale : voilà le genre du péché

]ue je combats , &qui regardé abfolument,

ae fe trouve que trop répandu dans toutes les

conditions. Mais doublement malheureux
:elui qui caufe le fcandale , quand il efl fpé-

:ialement obhgé à donner l'exemple ; voilà

i'^fpéce particuHere de ce péché , qui pour
être bornée à certains états , n'eft encore

léanmoins , comme vous le verrez , que d'u-

ne trop grande étendue. Malheureux l'hom-

me
, quel qu'il foit , qui devient à fes frères

Lin fujet de fcandale & de chute : la feule

:jualité de chrétien doit faire fa condamna^
don. Mais plus malheureux Phomme qui

(candalife fes frères , lorfqu'outre la qualité

commune de chrétien, il a encore un titre

proprç & perfonnel qui l'engage à les édi^

fier. Dans la première partie je vous donne-

rai fur cette importante matière des régies

& des maximes générales
, qui convien-?

dront à tous. Dans la féconde ,
je tirerai de

la différence de vos conditions , des motift

particuliers , mais motifs prefîans, pour vous

Uîfpirer à chacun , fur cf même fujet ^ & fe*
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îon votre état , tout le zélé ôc toute la vigi-

lance néceflaire. L'un& l'autre comprend
tout mon deiTein. Commençons*

Partie * ^ ^^ nécelTaire qu'il arrive des fcandales:

* c'eft Jefus-Chrifl: qui l'a dit, & c'eft un de

ces profonds myftères où les jugemens de

Dieu nous doivent paroitre plus impénétra-

bles. Car fur quoi peut-être fondée cette

îiécefîité ? N'en cherchons point d'autres

xaifons
,
que l'iniquité du monde, dont Dieu

%ait bien tirer fa gloire , quand il lui plaît

,

îTiais dont il ne lui plaît pas toujours d'arrê-

ter le cours par les voies extraordinaires de '

fon abfolue puiiïance. Le monde, remarque

fort bien faint Chryfoflome expliquant ce

paiTage , le monde étant auffi perverti qu'il

cil, & Dieu par des raifons furpérieures de fa

providence, lelaiflânt dans la corruption oii

nou^ le voyons, &ne voulant point faire de

miracle pour l'en tirer , il efl d'une confé-

quence nécefiaire qu'il y ait des fcandales :

^at.it' Necejje gfiuî veniantfcandala. Mais quelque

néceilaire , & quelque infaillible que foit

cette conféquence , malheur à l'homme par

qui le feandale arrive. CJ'eû ce qu'ajoute le

Fils de Dieu , Se c'ell: le terrible anathême

qu'il a prononcé contre les pécheurs fcan-

É^Àdjgm, daieux: Verumtamenvœkomini llliperquem

fcanàalum venit, Anathême , dit faint Chry-

foflome s que les Prédicateurs de l'Evangile«
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le fçauroient, ni trop fouvent répéter à leurs

auditeurs , ni trop vivement leur faire ap-

préhender. Appliquez-vous donc , Chré-

:iens; & fouvenez-vous que voici peut-

être le point de notre religion , fur quoi il

nous importe le plus d^être folidement ins-

truits. Vœ homini llll : malheur à celui qui

caufe le fcandale. Pourquoi ? parce qu'il eft

homicide devant Dieu, de toutes les âmes

qu'il fcandalife ; ôc parce qu'il doit répon-

dre à Dieu de tous les crimes de ceux qu'il

fcandalife. Deux raifons qu'en apporte faint

Chryfoflome , & qui font capables de tou-

cher les cœurs les plus endurcis , s'il leur

refle encore une étincelle de foi. Donnez
aujourd'hui , Seigneur , à mes paroles

une force toute nouvelle : & vous , Chré-
tiens, rendez-vous plus attentifs que ja^

mais Se ne perdez rjen de tout ce qu'il plaira

à Dieu de m'infpirer pour votre inîtruc-»

tion.

Quiconque eft auteur du fcandale , félon

tous les principes de la religion , devient

homicide des âmes qu'il fcandalife. Péché

inonflrueux ,
péché diabolique , péché

contr-e le Saint-Efprit, péché efîentielle'

ment oppofé à la rédemption de Jefus^

Chrift 5 péché dont nous aurons fingulié-

rement- à rendre compte devant le tribunal

de Dieu; mais ce qui mérite encore plus

yos réflexions ,
péché d'autant plus danger
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xeux ,

qu'il eft plus ordinaire dans le mon-
de

;
que tous les jours on le commet , fans

;avoir même intention de le commettre;

xjue fouvent il oiï attaché à des chofes qui

paroiffent en elles-mêmes très4egéres , 6c

dont on ne fe fait nul fcrupule; mais qui fé-

lon Dieu, font d'une malice énorme
,
par-

ce qu'elles fervent de matière au fcandale.

Comprenez bien tout ceci , & voyons s'il

y a rien en quoi je paffe les bornes de la

plus étroite vérité.

Péché monftrueux : car quelle horreur

de çaufer la mort à une ame
,
qui jufte &

innocente , étoit agréable & précieufe à

Dieu ? de lui ôter une vie. furnaturelle 8c

divine s & de lui faire perdre fon droit au

Royaume de Dieu ? Or voilà , mes ehers

Auditeurs , le péché que vous commettez

,

quand vous fcandalifezyotre prochain. Fût-

ce le dernier des hommes, pour qui vous

cres un fujet de chute , ou en le détournant

du bieii , ou en le portant au,mal , ou eh lui

. communiquant vos feniimens dépravés , ou

en l'entraînant par vos exemples conta-

gieux : fut-ce encore une fois le dernier des

hommes Se le plus méprifable d^ailleurs,

vous êtes toujours coupables; & c'eft ce

que k Fils de Dieu a voulu noiis mar-

quer clairement & diflinélement dans l'E-

vangile par ces paroles , dont le fens eft li

I^;.#,j0. étendu : (^ui aumn fcandali^averit unum
de



Sur H-E SCAND ALE. ^Y
:e pufdlis ijlis ,

qui in me credunt : que

1 quelqu'un fcandalife un de ces petits, qui

:roienc en moi. Prenez garde, reprend faint

Chryfollonae 5
que Jefiis-Chriii ne dit pas :

I quelqu'un fcandalife un grand de la terre.

Ceft encore un autre défordre pluscriminel,

k plus à déplorer dans le monde Chrétien,

Défordre toutefois fi commun ! car com-
bien de tout tems n'a-t-on pas vu , Se com-
bien tous les jours ne voit-on pas de ces ef-

prits pernicieux , qui par un fecret }uge-

ment de Dieu , fembîent n'approcher les

grands , & n'avoir part à kur faveur , que

oour les corrompre par les détefla^bles maxi-

:Ties qu^ils leur infpirent , 6c par les damna-
bles confeils qu'ils font en poiTefllon de leur

ionner! Quoi qu'il en foit, la morale de Je-

us-Chrift dans les paroles que fai rappor-

:ées , ne fe borne pas à la condition des

l^rands. Il dit : Q. qu€lqu^un fcandalife un de
i:es petits ; Se par-là, Chrétiens , il confond

^'erreur ou vouspourriez être, que la baifeife

ie la perfonne dût jamiais vous tenir lieu

l'excufe Se autorifer votre péché. Il ed vrai,

:'efl:une indigne créature 5 une créature de

léant, que vous pervertiffez; c'eft une ame
/île félon le monde, que vous faites fervir à

t/otr.e incontinence : mais cette ame ^ félon le

monde, fi vile Se fi abjede, ne laiife pas dans

l'idée de Dieu, d'être d'un prix infini; Se voir

là pourquoi le Dieu-même qui Ta créée^ qui
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l'a rachetée, & qui içalt ia prifer ce qu'elle

vaut , vous déclare qu'autant de fois quç

vous lafcandalifezjilvaudroit mieux, non-

feulement pour elle, mais pour vous, qu on

W^ux^. VOUS précipitât au fond de la mer. Ex^ziit

^ï , ut demergatur in profundum maris.

Péché diapoUque; & la raifon qu'en don-

ne S. Chryfoftome, eft bien évidente. Car ,

félon l'Evangile , le caraélère particulier du

démon , eft d'avoir été homicide dès le

joan.^.
commQncemtntàumonàQ'Jlle homicidaerat

' *

ab initio : & il n'a été homicide ,
pourfuit ce

faint Doreur, que parce que dès le com-

mencement du monde il a fait périr des

âmes en les féduifant , en les attirant dans

le piège , en les faifant fuccomber à la ten-

tation , en mettant des obftacles à leur con-r

verfion. Or que fait autre chofe un libertin,

un homme vicieux , un homme dominé pat

refprit impur ,
qui dans Temportement de

fes débauches , cherche par-tout , fi J'oIê

m'exprimer ainfi , une proie à fa fenfualité

que fait-il autre chofe, &à quoi fa vi(

fcandaleufe eft- elle occupée ? A trompe;

les âmes 6<àles damner; je veux dire,;

fe prévaloir de leur foibleife , à abuler d

leur fimplicité , à profiter de leur impruden

ce, à tirer avantage de leur vanité, à ébran

1er leur religion ; à triompher de Igur pu

deur , à diffiper leurs juftes craintes ,
à^ar

lêter leurs bons ^Çi^si à Jes confirmer dar

i
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:e péclié, après les y avoir faithonteufement

tomber en les fubornant ; à les éloigner des

voles de Dieu^ lorfque touchées de la grâce,

dles commencent à fe reconnoître, & qu'el-

les voudroient fincérement fe relever. Ne
font-ce pas là, mondain, voluptueux & im-

pudique 5 les œuvres de ténèbres , a quoi

repaiîe toute votre vie f C'eft doncl'ofice

du dérnon que vous exercez ; & vous l'exer^

cez d'autant plus dangereufement,- qu'étant

vous-même fur la terre un démon vifible Se

•evêtu de chair, ces âmes que vous fcandali^

eZjaccoutumées à fe conduire par les fens &
:harnelles commue vous , font plus expofées

i vos traits , & en reçoivent de plus mortel-

•es impreiîions.Le démon dès le commen ce-

rnent du monde a été homicide par lui-mê~

ne , mais il l'eil maintenant par vous; c^eft

fous qui lui fervez de fuppot ; vous qui lui

|>rêtez des armes 5 vous quipourfuivez foa

intrcprife; vous qui devenez à fa place le

entateur, ou pour ufer toujours de la mêrDe

'xpredion , le meurtrier des âmes , en facri-

ant ces malkeureufe viclimes à vos paillons

c à vos plaiflrs : IIU homiciàaerat ah inïtio^

' Péché contre le S. Efprit
,
parce qu'il at'-

^que direélement la charité , & que le S.

vfprit eft perfonnellement la charité même"
i n'en dis point encore aifez , & j'ajoute ,

iaree qu'il bleffe la charité dans le pomt le

lus çlfentid 5 ôcc^u'à l'égard ie cette verm
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fi néceilaire & dont le S. Efprit eil la four-'

ce; il rerxd l'homme criminel, pour ainfi

parler , au premier chef. Car pour raifonr

iier avec S. Chryloilome , fi le larcin qui

dépouillele prochain d'un bien pailager, fi

la calomnie qui lui ote une vame riputa-r

îion , fi un mauvais office qui lui fait perr

drefon crédit, & qui ne va pour lui qu'à la

deftrudion d'une fortune périlTabie ; fi ce

font-là dans toutes les régies de la religion ,

autant d'attentats contre la charité qui lai

eil due : qu'efl-ce que le fcandale ,
qui tend

à la ruine de fon (alut éternel f Non , non
,

concluoit le Difciple bien-aimé , un mal

auiTi grand que celui-là ne peut point être

î, joan, ^ans celui qui aime fon frère: Qwf^i/igii^/r^-

^*
îremfuiiïih fcandalum in eo non e/?.En effet.

il ne faut avoir envers fon frère qu'une mé-

diocre charité, pour prendre garde à ne lu

pas caufer un dommage infini en le fcanda

lifant. V engez- vous fur fes biens & fur f

perfonne ; mais épargnez fa vie , dit Dieu

Satan , lorfqu'il iui permit de tenter Job

^oa?u %, Verumtamen anïmam illius ferra. Dieu p?

cet ordre défendoit feulement à Satan, d'ei

lever au faint bomme Job une vie naturel

&: mortelle. Mais nepuis-je pas bien dii

encore avec plus de fujet à un pécheur fcai

daleux , fi votre frère a eu le malheur d'ei

courir votreindignation, & de devenir Po.

jet de votre haine ^ faites-lui toute autre ii
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[uAice qu'il vous plaira , mais ne portez pas

la vengeance julqu'à lui ravir une vie fpiri-=^

tuelle & immortelle. Donnez-lui mille cha-'

grins, fufcitez-lui mille affaires ^ troublez

Ibn repos , foyez fon perfécuteur : mais re>^

peclez au moins fon ame; n'attentez point

à la confcience Se à fon falut : Vtrumtamtn

animam illlusferva. Il s'enfuit donc que ce-

lui qui compte pour rien de fcandalifer fon

frère , n'a pour lui nulle charité y & pai?

:conféquent qu'il eil: devant Dieu, non-feu-^

iement homicide de fon frère ,. Yn?ds de la

charité même : Qui odltfratremfuiim, homi- r

cïdo. eft. Or combien d'hommes dececarac- ^*

téredansle fieele où nous vivons! c'eft-à-*

dire . combien d'homm.es emportés dans

leur libertinage, infenfibles à la damnation

de leurs frères ; & qui bien loin d'être tou-^

ehés de la perte d'une ame , affeélent d'y

^contribuer pofitivement
, y travaillent de'

defîein formé , en cherchent les voies & le^

lOccafions , &fe glorifient comme d'un fuc-*

ces d'y avoir reuffi ! Eft-il un meurtre plu^

eruel f Parlons plus fiiplplement : cft-.il um
crime plus outrageux au Saint Efprit & à
fa grâce f

1^' Je vais plus avant, 8c je dis : Péché eiïen-^

tîellement oppofé à la Rédemption de vTe-

fus-ChriCl : car au lieu que Jefus-Chrifij qui

s'appelle Se qui efl par excellence le Fils ds-

l'homme^ eft venu en qualué de Redemp^
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teiir pour chercher & pour fauver ce

'^M» 10. avoit ipériiVenit enim Filius hominis quéerere^

ù'fahumfa ce re quod perierat : h nlsàc^er-

dition & d'iniquité^ qui efl^dans k penfée de

TertullienjPhommefcandaleuXjVient par un
deiTem tout contraire ^ pour damner & pour

perdre ce quia été racheté. Et c'efl: en cela

que le grand Apôtre a fait particulièrement

confiiler la griéveté du fcandaie. C'efl fur

quoi étoit fondée cette remontrance . fi pa-

thétique & ii vive qu'il faifoit aux Corin-

îhienSj quand^iiles conjuroit derenoncerS
|

certsins ufages auxquels ils éîoient attachésj

mais dont quelques-uns de leurs frères,

jmoins confirmés dans la foi, fe fcandali-

foient, îl y a des foibles parmi vous^leur

difoic-il, & les libenes que vous vous don-

nez 5 leur font des occafions de chute : mais

fçavez- vous que ces foibles , à qui votre

conduite efl un fcandaie, font des hommes,

Ôc des hommes £déles,pour lefquels J. C. efl

mortfSçavez-vous qu'en les fcandalifant,eii

les perdant par votre exemple, vous détruî-

fez au moins dans leurs perfonnes , tout le

niérite & tout le fruit de la mort d'un Dieu?

îl faudra donc
, pourfuivoit l'Apôtre ,

que

J. C. ait fouiTert inutilement pour eux f II

faudra que votre frère , encore foible , pé-

riîTe Se fe damne
,
parce qu^il ne vous aura ;

pas plu de ménager fa foibleiTe , ni d'avoir
'

pour lui les égards que la charité 6c la pru-
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ience Chrétienne exigeoient de vous ? Il

faudra que vous arrachiez ^ comme par

violence , à J. C. ce qui lui a coûté tout Ion

fangf Etperiblt infirmas in tuafcientiafra- IL Cori

ttr propter quem Chrijîiis màrtuus eft,
^*

C'efî: ainfi que leur parloit S* Paul, & cette

raifon feule les perfuadoit. Le zélé dont ils

étoient animés pour J* C. les engageoit à fe

contraindre , &: à ne s'attirer pas le jufle re-

proche d'avoir été les ennemis de fa croixjcn

iervant à la perte de ceux pour qui ce Dieu-

homme a voulu être crucifié : Propter querri

Chrijhu mortuus ^^.Totachés de ce motif, ils

renonçoient , fans héfiter , à des pratiques

qu'ils le croyoient d'ailleurs permifes. Or
quel droit n'aurois- je pas , mes chers Audi-
teurs, de Vous reprocher aUjoUrd^hui , je ne
iirai pas de fembîables libertés, mais des li-

bertés bien plus dangereufes, bien plus con-

AamnablesfCar combien de fois, ôc en com-
bien derencontres'n'avez-vous pas dû vous
appliquer ces paroles : Etperihit iîifirmiisia

tua/cientiafrater^propter qmmChrïfius mor"

'.uns ej^fCombien de fois par des libertés cri-

ninelles, qu'il vous étoit aifé de retrancher,

l'avez-vous pas blefle des confciences, &
lonné la mort à des âmes foibles , pour qui

votre Dieu a donné fa vie ? Et fî ce qu'a dit

5. Jean dans fa première Epître canonique

,

^fl vrai, commie il l'eft en effet, qu'il y a dé-

jà dans le monde plufieurs antechrlils.. Et
E iiij
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X. je*nt nunc amichrifti multifaclifunt ; pourquc?!?
'

parce que le monde eft plein d'indignes-

Chrétiens
,
qui par leurs fcandaleux exem-

ples ruinent Fouvrage de J.C. «Se anéantif'-

îent l.e prix de fa rédemption adorable : à.
\

combien de ceux qui m'écoutent, cette ma-

lédiélion, dans le lens même littéral de l'A-:

pôtre, ne. peut-elle pas convenir f Et nuna

amichrifti mult
l
faoîi funt.: ComhÏQn. d'an--

I îechrifls au milieu du Ghriilianifme, d'au-

tant plus à craindre, qu'ils font moins dé^

clarés &. moins connus f

De-lâ, péché dont Dieu nous fera rendre

»n com.pte plus rigoureux à fon jugements i

Car unedes menaces de Dieu les plus terri-

blés que je trouve dansl'EcriturCjC'eft celle-

ci : qu'il nous demandera compte , non--

feulement de nous-mêmes , mais de notre

£x«/;.3. prochain; Sangu'mem autem ejus de manu tua,

requirdm, M^is dois-je répondre d'un autre

que de moi, difoit Caïn en parlant a Dieu,.,

éc voulant fe jufliiier devant lui? m'avez-

vous établi le tuteur & k gardien de moîK,

€saef»^» frère f Num cujiosfratris meifum ego? Lan-
gage que tiennent encore tous les jours tant

de mondains : fais-je chargé du falut d'au-

trui f en fuis-je refponfabief Oui , reprend

le Seigneur par fon Prophète ,, vous m'en-

répondrez, & quand je viendrai, comT-.'

me juge fouverain, pour rendreà chacun ce^

qui lui fera dû^ 6c pour porter mes derniers ^
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arrêts

,
j'aurai droit ^ félon toutes les îoix

de l'équitéy de me venger fur vous de bien

des crimes , dont vous aurez été le premier

principe. Car c'eft par vos follicitations que

votre frère s'eii perdu ; c'eft par vos dif^

cours licentieux que la pureté de foname a

été fouillée : c'eft vous qui par vos erreurs y

& par les décelables maximes de votre liber-

tinage raffiné 5 liiiavez gâté l'efprit ; c'eft-

vous qui par Pattraic 8c le charm.e de votre

vie diiTolue ^ lui avez empoifonné le cœur ^

c'efl: vous qui Pavez dégoûté de fes devoir&,<

vous y qui par vos railleries pleines d'irréli-

gion, lui avez faitfecouer le joug, & aban>-

dbnner toutes les pratiques du Chridianif-

me : s'il s'efl: engagé dans vos voies corrom-

pues , c'eiî par la liaifon qu'il a eue avec
vous; s'il s'efl: livré à toutes fes paiHons ,

'

c'elt par la fauffe gloire qu'il s'efl: faite de-

vous imiter; s'il a contraété tous vos vices,

c'eil par le défu* de vous plaire. Voilà , dit

Dieu dans fon courroux , ce qui vous fera-

imputé , & ce que je punirai par les plus fé-

véres châtimens. Vous avez fait de cet nom--

jTie un impie ; & entraîné par votre exem^
pie 5 il a vécu & il eft mort dans fon inir»-

quité : mais fon fang criera à mon tribunal'

bien plus baut que celui d'Abel : il m.e de-

mandera juitice contre vous : & quelle-

fera votre défenfe ? Ipfe impius in iniquitat^ Efech»^^

fuamorktur^fanguinemautemejus de manu
E w
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tua reqiiiram. Le texte Hébraïque porte 2

Aniwam autem ejus de manu tua requiram :

je prendrai , pécheur ^ mais à tes dépens

,

la caufe de cette ame réprouvée dont tu

auras été l'homicide; & toute réprouvée

qu'elle fera , m'intéreifant encore pour el--

le , je ferai retomber fur toi le malheur

de fa réprobation.

J'en ai dit aiïez , Chrétiens
, pour vous

faire connoître la griéveté de ce péché r

mais fans infifter là-deffus davantage , voici

ce qui doit fur- tout exciter notre vigilance,

& nous fervir de régie
, pour apprendre à

nous en préferver.

Péché dont fouvent on fe rend coupable^

fans avoir mém.e intention de le commettre.

Serai -je aifez heureux pour vous faire bien

fentir cette vérité . & pour obtenir de vous

que chacun s'applique à lui-même cette im-

portante leçon ? Car il n'ell pas nécefl'aire

pour fcandalifer les âmes , de fe propofer

par un deilein formé , leur damnation , ni

dViVoir une volonté déterminée d'être au

prochain un fujet de chute. Le démon feul

ed: capable d'une telle malice , & lui feul

,

•dit faint Chryfoflome , aime le fcandale

pour le fcandale même. Il n'efl pas , dis-

je 5 befoin que je veuille expreHement faire

périr Famé de mon frère : c'efl aflez que je

m'apperçoive qu'en efl^t je la fais périr f
c'efl âilez que je tienne une conduite qui
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eni d'elle-même à la faire périr; c'eftaflez

[ue je fafle une aâ:ion , en conféquence de

aquelle il efl: indubitable qu'elle périra,

^ais je voudrois qu'elle ne pérît pas. Il efl:

rv?à, vous le voudriez; mais vouloir qu'elle

le pérît pas, & en même tems vouloir ce qui

a fait périr , ce font, répond S. Chryfofto-

ne, deux volontés contradiéloires; & votre

léibrdre eil, que de ces deux volontés, l'une

)onne & l'autre mauvaife , la première qui

rous fait fouhaiter que votre rrere ne pérît

)as & qui efl: bonne, n'efl: qu'une demi-vo-

onté, qu'une volonté imparfaite, qu'une de

:es velléités dont Fenfer efl: plein & qui ne

ervent qu'à notre damnation; au lieu que la

econde,par où vous voulez ce qui le fait pé-

ir& qui efl: mauvaife,efl une volonté effica-

rejune volontéabfolue,unevolonté confom-

née & réduite à fon entier accompliifement,

Ainfi , une femme remplie des idées du
nonde & vuide de Pefprit de Dieu,fe trouve

engagée dans des vifites, dans des converfa-

:ionsdangereufes,&:qu'ellene veut pas inter-

'ompre , fe portant à elle-même témoigna-

ge, qu'elle ne s'y propofe aucune intention

:riminelie : toutefois elle voit bien que par

:« comnierce elle entretient la pallion d'un

lomme fenfueljqu'elîe excite dans fon cœur
les défirs déréglés , qu'elle le détourne des

^oies de fon falut
, qu'elle donne lieu à fes

biles cajolleries ; elle voit bien qu'en fouf*

E y]
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frant Tes âflidultés, fans qu'elle le veuille per-

dre, elle le perd néarimoins: en eft-elle moins J

homicide de fon arne f Non , Chrétiens; le

fcandale qu'elle donne , eft un péché pour

elle 5 & un péché grief. Son intention dans 4

ce commerce , n'eft que de farisfaire fa va- -

nité : mais indépendamment de fon inten-

tion j fa vanité ne laiiTe pas d'allum.er dans

ce jeune homme, & d'y nourrir une impudi-

cité fecrette. Elle ne répond à l'attachement i

qu'on a pour elle , que par des complaifair-

ces 5 qu'elle appelle, de pures honnêtetés , &
elle e(l bien réfolue d'en demeurer- là : mais

fa réfolution n'empêche pas que Feffet de fes

complaifances n'aille plus loin; &que mal-

1

gré elle, elle ne fafle périr celui qu'elle vou-

droit feulement feconferver 5 & à qui elle

ji'a pas le courage de renoncer.

C'eft de-là même que j'ai dit , & plût au

ciel que vous fçuiîiez profiter des malheu-

reufes épreuves que vous en faites tous les

purs y 8c de Texpérience que vous en avez, i

ou que vous en devez avoir! c'ell de-là que

î'ai dit , &je le dis encore ,
que cet homici-

. de des âmes efî fouvenr attaché à des chofes

très-légères dansPopinion du monde; mais

qui pefées dans la balance du fanéluaire/ont

des abominations devant Dieu : à des im-

rnodefties dans les habits , à un certain luxe'

dans les parures, à des nudités indécentes

,

à des modes que le .dieu du fiécle j c'eÛ-à-
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dire , que le démon de la chair a inventées^

à des légèretés & des privautés y où Pon ne

Fait point difiiculté de fe relâcher d'une cer-

taine bienféance; à des entretiens particu-

liers 5 dont le fecret 5.1a familiarité , la dou-

ceur affoiblit les forts & infatué les fages ; à

des airs d'enjouement peu réguliers & trop

libres ; à des afFedlations de plaire, & de paf-

ferpour agréable. Tout cela, dites- vous, efl

innocent. H^quoi! répond S. Jérôme, vous

appeliez innocent, ce qui fait à Pam.e de vo-

tre prochain les plus profondes & les plus

mortelles bleiîures f Et quand, félon vos

vues ,
que Dieu feaura bien confondre, tout

cela en foi-même feroit innocent ; du mo*
ment que Les fuites en font fi funefles , de^

vèz-vous vous le permettre, ou plutôt ,.ns:

le devez-vous pas avoir en horreur ?

Eil-ceainfiqu'araifonnéS.Paul, & font^-

ce-Ià les principes de morale qu'il nous a

donnés fNon,non^difoit cet homme Apoilo*

lique, je ne me croirai jamais permis ce que
3'aurai prévu,& ce que je fçaurai devoir erré

nuifible-au falut de mon frère. Il parloit des

viandes immolées aux idoles, qui par elles-

jïiêmes n'ayant rien d'im.pur
, pouvoient

,

dans le fentiment des Apôrres, être mangées

indifFérem.mieJît par ceux des fidèles qui a-

voient la confcience droite, c'eft-à-dire, qu^î

ne fe fentoient nul penchant è l'idolâtne, '5c

gui faifoknt une profeffion ûncére decrol-



tîo Sur le SdANôAtÈ.
re en Dieu feuL II n'importe ^ difoit ce Vaift

feau d'éleâion , cet homme fufcité de Dieu

pour nous inftruire 6c pour former nos

mœurs : û la viande que je mange^ fcanda-

life mori frère; quoique Pufage de cette vian-

de ne me foit défendu par nulle autre loi , je

me condamnerai par la loi de la charité à

stw. s. n'en point manger. Si efcafcandalifat fra^

trem meum , efcamnon manducaho in œter*

num, Etes-vous , Chrétiens, plus privilé- •

giés que S. Paul? cette loi de la charité vous

obiige-t-elle moins que lui ? vous eft-il plus

libre qu'à lui de vous en difpenfer? & û PA-
pôtre, renonçant à fes droits, a cru qu'il de-

voit s'abOenir d'une viande, quoique permi-

fe, mais dont il craignoit qu'on ne fe fcanda^

iisât ; avec quel front pouvez-vous foutenir

devant Dieu cent chofes , que vous traitez

d'indifFérentes5mais dont vous fçavez mieux

que moi les pernicieux effets f Avec quel

front les pouvez-vous traiter d'indiiféren-

tes, ayant tant de fois reconnu combien el*

• les font préjudiciables à ceux qui vous ap-

prochent ? Non, doit dire avec l'Apôtre de

J, C. une ame vraiement chrétienne , fî ces

pratiques , fi ces coutum^es qu'autorife le

monde & qui ilattent mon amour-propre ,

font en moi des fujets de fcandale : quoii

qu'allègue ma raifon pour me les juîlifier,,

|e veux me les interdire : quelque inno--

çentes qu'elles me paroiffent, je les ab-î-
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liorrê, je les détefte, j'y renonce pour ja-

mais : Si efcafcandalifatfratrem meum, non

wanducabo carnem in œternum
Voilà comment vous devez parler Se raî-

fonner , li vous raifonnez, & fi vous parlez

ielon les principes de votre religion. Autre-

ment,5i c'efl,comme je l'ai d^abord marqué,
le fécond malheur de celui qui donne le

fcandale : autrem.ent 3 mon cher Auditeur ,

i vous vous chargez devant Dieu & devant
les hom.mes, non-feulement du crim-C parti-

culier que vous commettez en fcandalifant

votre frère ; mais généralement de tous les

crimes, que commet, & que com^mettra celui

que vous fcandalifez. Or qui peut creufer

6^ m^efurer la profondeur de cet abîme ; &
pour me fervir de Pexpreffion du S. Efprir,

quelle multitude d'abîmes ce feul abîme

ri'^txne<-'ûp?isfAbyJ]usabyJJuminvocat,Qm P/, 4^^

pourroit en faire le dénombrement; Se quel

autre que vous, ô mon Dieu , qui fondez les

abîmes, les peut connoître f Deus qui intue^ ^^n, n
ris ahyjfosJ)t combien de péchés, par exem-
ple

, un mauvais confeil n'eft-il pas la four-

ce ? un confeil violent & injufte , donné
a un homme puiflfant , Se qui l'engage à fa-

tisfaire ou fa vengeance ou fon ambition ?

quels maux ne caufe-t-il pas ? de quels êié<

fordres n'eft-il pas fuivi ? quelle propaga-
tion

, fi j'ofe ainfi dire, Se quelle multi-

plicité de crimes n'entraîne<4i pas après
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lui f Vous êtes trop éclairés pour n'en paS

voir les conféquences , & trop fenfts pour

n'en pas frémir. Or il eft de la foi
,
que qui*-

conque eft auteur d'un tel confeil 5 au mê-

me tems qu'il Pa donné , fans y contribuer

autre chofequede l'avoir donné , s'eft déja

rendu par avance coupable de tous ces maW
heurs

; qu'il s'efl fait malgré lui complice

êc garant, difons mieux, qu'il fe trouve

malgré lui folidairem^ent chargé de toutes

.les injuRices de celui qui le fuit & qui l'exé-

cute. Que vos jugemens , Seigneur , font

incompréhenfibles; Se qu'il faut que les en-

fans des hommes foient livrés à un fens bien

réprouvé, quand ils oublient de fl grandes

& de il- terribles vérités 1

Mais les péchés, me direz-vous, font peiv

fonnels j & Dieu, quoique redoutable dans

lès jugem.ens , femble nous raifurer par fes

prom.elTeSjîorfqu'il nous dit dans l'Ecriture,

que Pâme qui péchera, efl la feule qui m.our-

'Mzt€h,i» ra : Anima quce peecaverk , ipfa morietur*

C'efl-à-dire , que chacun péchera pour foi5

que le fils ne répondra point de Piniquité de

fon père, ni le père de riniquité de fon fils

,

Uidem. Filius 71971 portablt inîqultatem patrls ; que

quand ii faudra comparoître devant le fou^

verain tribunal , chacun portera fon propre

PiiiatU. fardeau, & non celui d'un autre, Umifquifqiit

07iusfuumportabit. J'en conviens, Se je fçais

c^uQ. ce font-là autant d'oracles contenue
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ïans la loi divine , & qui fuivant l'ordre de

a juftice, fe vérifieront à l'égard de tous les

lu-tre-s péchés : mais exceptez-en le fcanda-

e; pourquoi? parce que le fcandale n'efl pas

m péché purenient perfonnei, nnais comma
me ëipéce de péché originel, qui iè commu-
kiquant & lé répandant, infedtel'amejnon-

jeulemenr de ion propre venin & de fa pro-

pre malice, mais de la malice encore de tous

:eux à qui il s'étend & fur qui il fe répand;^

Exceptez , dis-je , de ces régies l'homme
candaleux v qui péchant & pour foi & pour
mtrui, doit être, jugé aufi- bien pour au-

rai q^ue pour foi-même. Et k raifon en efï-

sien naturelle : car fi, félon la loi de Dieu ,

:elui qui pèche, doit mourir ; beaucoup
dIus , dit S. Chryfoilom.e, celui qui faif

sécher , celui qui incite au péché , celui

]ui confeillele péché , celui qui enfeigne le^

Deché, celui qui donne l'exemple du péchés-

:elui quifournitîes moyens &les occafions-

iu péché : tout cela, en quoiconiifle le fcan--

iale, étan^ fans contred.it plus puniflable Se
blus digne de mort, que le péché même. Il

ïH donc vrai que chacun portera fon propre-

Fardeau : mais pour vous, pécheur^ par qui le

fcandale. arrive , avec votre propre, fardeau

vous porterez encore celui d'es autres : Se

quoique les autres, dont vous porterez V'mv'

quité , n'en foient pas plus déchargés , ni

plus juftifiés y c'eft ce fardeau de l'iniquité
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d^autrui qui achèvera de vous accatîeri

Mais ces péchés, ajoutez-vous^ ne m'ont

pas même été connus : connus , ou non , ré-

pond S. Jérôme; puiique Votre péché en a

été l'origine, ces péchés des autres par une

fatalité inévitable font devenus vos pro-

pres péchés. Vous n'avez pas fçu les défor-;

dres de ceux que vous fcandalifiez : mais

pour ne les avoir pas fçus, vous n'en avez

pas moins été le principe. Vous ne les aveî

' pas fçus : mais vous avez dû les fçavoir

mais vous avez dû les craindre , mais vous

avez dû les prévenir ; 6c d'eu, ce que vou!

avez négligé : il n'en faudra pas davantage

pour vous en faire porter toute la peine

Voilà pourquoi le plus faint des Rois, dam

la ferveur de îa pénitence^demandoiràDiet

qu'il lui fît particulièrement grâce fur deu:

fortes de péchés, dont les conféquences lu

paroifToient infinies; les péchés cachés,& le

péchés d'autrui :les péchésqu'iî commettoi

iui-mêm.e fans le fçavoir, & les péchés qu^j

faifoit commettre aux autres fans jam.ais f

Tfal. x8. ^^^ imputer. DeliEia quis ïntelligit?ah occulti

meis munda me, G* ab alienis parcefen'o tue

Ah! Seigneur, s'écrioit-il, quel efl 1 homm
qui connoiffe toutesfes fautesfquel efll'hom

me qui s'appHque à les connoître ? quel el

l'homme qui pour les pleurer & pour les ex^

pier , ait le don de les difcerner? DeliBa qui'

imelligit { Purifîez-moi donc ^ mon Dieuu
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joutoit-il, puriiiez-moi des péchés quemorî

orgueil me cache^ de ceux que la dillipatiori

^u monde m'empêche d'obferver , de ceux

îont le nuage de mes paillons ou le Yoile de

non ignorance, me dérobent la vue : Ab oc-^

ulds meis mundaîne,M.zïs cnmèmQtcms'p?'^T''

(onnezmoiles péchés du prochain, dont je

he fuis rendu refponfable ; les péchés du
jrochain, à quoi j'ai malheureufement coo-

)éré^ les péchés du prochain, dont ma fcan-^

.aleufe conduite a été la fource empoiron-

ée ^ les péchés du prochain , que vous me
eprocherez un jour, & qui joints aux miens

;ropres, mettront le comble à ce péfant far-

.eau que je groflis tous les jours, & fous le-

uel peut-être je dois bien-tôt fuccomber :

ardonnez-les moi, Seigneur, & accordez-

loi que je prévienne par une exacte & une
évére pénitence le jugemiCnt rigoureux que
'Ous en ferez: Et ah alienis parceferro tiio^

Sainte prière que PEfprit de Dieu fuggé-

oit à David , & dont je fuis perfuadé que
'ufage ne feroit pas moins néceïïaire à la

lupart de ceux qui m.'écourent. Prière

,

(u'une femme mondaine devroit faire tous

es jours de fa vie dans l'efprit d'une humble
lomponélion. Et quant je dis une femme
nondaine, je ne dis pas une femme fans re-

igion , ni même une femme fans régie, qui

dt dans le hbertinage & dans le défordre ;

piais je dis une femme du monde , qui con-;
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t€nre d'une fpécieufe régularité, dont le

inonde fe laiiîe éblouir , eft toutefois bien

éloignée de vouloir fe gêner .en rien , ni

s'aiTujettir à marcher dans la voie étroite

de la loi de Dieu. Je dis une femme du

inonde , qui fe piquant d'être irrépréhen-

fible dans l'elTentiel, ne laiffe pas par mille-

agrémens qu'elle fe donne ,- «5^ qu'elle veut

fe donner, d'être un fcandale pour lésâmes.»

Je dis une femme du monde , qui fans être

paiTionnée , ni attachée , n'eft pas fouvent

moins criminelk , que celles qui le font ; ôc

qui ave-c la fauile gloire dont elle eft fi ja-

loufe y 8c dont elle fçait tant fe prévaloir

,

d'être à couvert de la ceniure , 8c au-deiTus

des foiblelles de fon iexe, n'en efl: pas moins,

par les péchés qu'elle entretient,ennemie de

Dieu. Prière qui feroit déjà le-comm-ence-

ment de fa converfion, fr à l'exemple de Da-

vid,elle difoit chaque jour à 'Ditu.:Ab alkr.'u

p^rce.-Pardonnez-m.oi,Seigneur,tant de pé-

chés, dont je me croyois en vain juûiiiée de-

vant vous 3
&' que l'aveuglement de mor

amour-propre m'a fait juRju'à préfent envi-

iàger comme des péchés étrangers ; mai^

dont je commence aujourd'hui à fentlr \i

poids. Pardonnez-moi toutes ces penfées

pardonnez-moi tous ces défirs, pardonnez'

moi tous ces fentimens que j'ai fait naitr(

par m.es ajuftemens étudiés, par mes dil

cours inllnuans^ par mes manières enga
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;e2ntes , quoiqu'accompagnees d'ailleurs

['une inodeilie que m'inipiroit plutôt une

ierté prophane^ qu'une retenue chrétienne :

^b alienisparce, Mais^ Seigneur, u vous me
es pardonnez, puis- je me les pardonner à

noi-même f 6c quelles bornes dois-je mèt-

re à ma pénitence , lorfque je n'ai pas feu-

eraent à fatisraire pour moi-même , m.ais

30ur tant de p-echeurs , qui ne l'ont été, &
^ui ne le font encore que par moi f Delifta

juis intelligit f ah occultis ineis munda me
,

&" ah alunis parce fcrvo tuo.

Ce langage, il eîl vrai, femmes mondai-^

nés, ne vouseftguéres ordinaire : mais Dieu

eft le maître des cœurs; & quand il lui plaît,

il donne bénédiélion à fa parole. Je fçais

que la eonverfion d'une aïx.e feandaleufe ,

efi: un grand miracle dans l'ordre du falut •;

mais le bras du Seigneur n'efi: pas racourci.

Efpérons tout de la grâce deJ.C, elle ed plus

forte que le m^onde ; & quelque abondant

teque foit Piniquité du monde, elle n'empê-

cbera pas PaccompliiTement des deffeins de

Dieu. Il y aura dans m,on auditoire des âmes

qui ne m'en croiront pas , & qui perfide-

ront dans leurs fcandales. Il y aura des

Chrétiens lâches
, qui convaincus de leurs

fcandales , n^auront pas la force d^y renon-^

' cer. Mais Dieu parmi ces âmes lâches 6ç

ces âmes dures,a fes prédeftinés & fes élus ;

ëc peut-être au moment que je dis ceci ^ en
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woit-il quelqu'une, qui efficacement perfua-

dée de la vérité que je yiens de lui annon-

cer 5 eil enfin réiblue à retrancher de faper^

fonne , de fa conduire, de fes manières , de

fes divertilTemens , de fes entretiens, de fes

aftions , tout ce qui peut être en quelque

forte contraire à la pureté de fa religion , &
è. l'édification du prochain^ Quand je n'en

gagnerois qu'une .à Dieu , ne ferois-je pas

allez heureux? Quoiqu'il en foit, mes chers

Auditeurs, yoilà ce que l'Evangile nous

apprend j & ce qu'il ne nous efl pas permi$

d'ignorer , puifque c'eft un des articles les

plus formels de la foi que nous profeflbns,

Tout fcandaleux efl homicide des âmes

qu'il fcandaîife ; & tout fcandaleux doit ré-

pondre à Dieu des crimes de ceux qu'il fcan-

daîife. Mais 11 le feandale abfolument eft

en foi un H grand mal, que fera-ce du fcarv-

dale caufé par celui dont on doit attendre

l'exemple ? Malheureux celui qui eil auteur

du feandale : mais doublement malheu-

reux 5 celui qui le donne , lorfqu'll eft fpé-

cialement obligé à donner l'exemple ; en-

core un moment de yatre attention ^ c'efl

îa féconde partie,

î ï. Il n^y a point d'hommes dans îe monde qtiîi

i ARfig»
p^j. 1^ j^- commune delà charité ne doive aui

prochain le bon exemple : & quand S. Paul

étabjiifoit cette grande maxime qu'il doîj?
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:Oit pour régie aux Romains : Unufquifque Ront.iff

roximofuo placcat in ho.num ad œdifïcado-

em; que chacun de vous falTe paroître fon

éle pour le prochain en contribuant à fon e-

ificaîiDn;il eft évident qu'il parloit en gêné?»

û Se fans nulle exception, ni de conditions,

i de rangs 5 ni de perfonnes. Mais il faut

éanmoins avouer , qu'il y a for cela même
es engagemens & des devoirs particuliers ;

c que félon les divers rapports par où les

jommes peuvent être confidérés dans la fo-

iété humaine , & dans la liaifon qu'ils ont

.ntre eux , les uns font plus obligés que les

(utresà l'accom-pUiTement de cette loj. Ain^

i dans l'ordre de la nature, un père en con-?

équence de ce qu'il efl père , doit- il don-
ler l'exemple à fes enfans. Ainfi dans l'or-

Ire de la Providence, un maître, Se quicon--

jue a le pouvoir en main , doit-il par fa

pnduite êc par fes.mœurs édifier ceux qui

pi doivent obéir. Ainfi dans l'ordre de la

.;race , lesPrêtres & les Minières àes Au-
els , doivent-ils , comme dit S. Pierre, par

a fainteté de leur vie être les modèles & la

"orme du troupeau de J. C. FormafaSiigre- uFa.^i

lis ex animo, Ainfl dans la doélrine de l'A-

)ôtre faint Paul, les ferviteurs de Dieu
)ar profeilion , en pratiquant les bonnes

Kuvres, doivent-ils prendre fmguliére^

ïient garde à être fincéres dans leur piété 5

k même, s'ilfe peut^ exempts de tout
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reproche ,

pour fermer la bouche aux im-

pies , ou pour les attirer à Dieu ; du moins

,

pour ne les .pas icandahfer Se ne les pas dé-

i0i,i%a. tourner des yoies de Dieu : Sinceri ^ (ir fine

offenfa. Ainfi les forts dans la foi 5 je veux

dire , les Catholiques , doivent- ils vivre

parmi les foibles , c'eil-à-dire ,
parmi leurs

frères ou féparés encore ou nouvellement

réunis^avec plus d'attention fur eux-mêmes,

6c plus de vigilance & de précaution. Tout

cela fondé fur les principes les plus folides

&,les plus inconteilàbles du ChriftianifmeJ

Si donc au préjudice de ces devoirs,!

le fcandale vient de la même fource , d'où'

l'édification & le bon exemple auroit dû

venir ; ou pour ni'expliquer plus claire-!

ment , fi celui qui dans l'ordre de Dieu a[

~
.une obligation fpéciale d'édifier ks autres j'

cil lepremier à les feandahfer : ah f Chré-'

tiens, c'eil ce qui rnet le comble à la ma-^

iédiclion du Fils de Dieu, & c'eil alors qu il'

faut doublement s'écrier aveclui : Vœ. autenj

homini ini;maiheur à cet homme! Pourquoi!

parce que c^eft alors , dit S. -Chryfodome

que le fcandale eil plus contagieux , &

qu'il fait dans les âmes de plus promptes &

de plus profondes impreifions ;
parce qu'

c'eft alors qu'il eil plus difficile de s'e;

préferver ;
parce que c'eft alors que Pim

piété en tire un plus grand avantage , & qu

4a licence & le relâchement s'en font un ti

u
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•e plus fpécieux , non-feulement de pof-

fîîon , mais de prefcription. Appliquez-

DUS à cette féconde vérité , & n'en atten-

iz point d'autre preuve que l'induélion

nplcj, mais vive êc touchante, que j'en

lis faire en me réduifant à ces efpéces de

andale que je viens de vous propofer.

Car quel eft , mes chers Auditeurs , le

âme d'un père , qui deshonorant fa qua-

é de Chrétien , & non moins indigne du
)m de père s qu'il porte , fcandahfe lui-mê-

:ï fes enfans & les corrompt par fes exem-
:^s ? C'étoit à lui comme père ^ à les for-

lîr aux exercices de la religion ; & c'effi

., au contraire qui par fès difcours impies,

r fes railleries au moins imprudentes fur

1 3 myfléres^ par fon éloignement des cho-

I faintes , par fon oppoiîtion affeélée à
et ce qui^ s'appelle œuvres de piété , en
i: mot par fa vie toute payenne , leur com-^

r nique fon libertinage & fon efprit dlr-

Égion. C'étoit à lui , par fon devoir de pe-

E à corriger les emportemens de leur jeu-

ffe 5 & à réprimer les faillies de leurs paf^

î(is 5 & c'efl lui-même qui les autorife par

i( emportemens encore plus honteux dans
liage auflî avancé que le fîen, & par des

lâons encore plus folles & plus infenfées,

j.toit à lui à régler leurs mœurs ; & c'eft

u même qui par des débauches , dont ils

.ebntque trop inftruitSp 6c qu'il n'a pas me*.

ta
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me foin de leur cacher, femble avoir entrèi

pris de les entraîner 5c des les plonger dan?

les plus infâmes déréglemens. A combler

de pères dans le Chriftianifme 5 & peut-

être à combien de ceux qui m'écoutent , c(

caradére ne convient-il pas ï On ne fe con-

tente pas d'être libertin ; on fait de fes en-

fans , par Féducation qu'on leur donne , um

fuccefîion & une génération de libertins

on n'a fur eux de Tautorité
, que pour con

îribuer plus efficacement à leur pêne ; 0:

îi'eil: leur père que pour leur transmettre fc

vices, que pour leur infpirer fon ambition

que pour leur faire fucer avec le lait le li(

de fes inimitiés
,
que pour les engager dar

fes injuilices en leur laiffant pour hérita^

des biens mal acquis. Ne vaudroit-il p:

mieux , dit S. Chryfoflome , les avoir étou

fes dès le berceau ; & flnous avons horre

de ces peuples infidèles , qui par une fupei

tition barbare immoloient leurs enfans

leurs idoles ; en devons-nous moins avoir

ceux qui , au mépris du vrai Dieu , à qui

fçavent que leurs enfans font confacrésj:

la grâce du baptême , les facrifient au d

mon du fiécle, dont ils font eux-mên
polfédés f

Tel efl 5 par la même raifon , le défon

d'une mcre mondaine, qui chargée del

bligation d'élever dans la perfonne de:

lîlles,des fervantes de Dieu & des époufeî.
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fefus-Chrift^eft alTez aveuglcj difons mieux,

k fouffrez ces expreflions , eil aiTez cruelle

Dour en faire des viélimes de fatan , & des

îfclaves de la vanité du monderqui fous om-
Dre de leur apprendre la fcience du monde,
eur apprend celle de fe damner; qui leur en

Tiontre le chemin , & qui détruit par fes

exemples toutes les leçons de vertu qu'elle

'çait fi bien d'ailleurs leur faire par fes pa-
roles. Car malgré les fcandales qu'on leur

ionne , on prétend encore avoir droit de

eur faire des leçons : à quelque liberté que

'on fe porte, & quelque commerce ou fuG-

Deél ou même déclaré que l'on entretienne,

m vertu du titre de mère , on ne laiife pas de

Drêcher à une fille la régularité , & d'exiger

l'elle la modedie & la retenue : on veut

'ju'elle foitfouple &c docile , tandis que l'on

'.'émancipe, & que l'on fecoue le joug de fes

devoirs les plus effentiels. Mais c'eft en cela

nême que confide Fefpéce du fcandale que
e comibats : car quelle force peut avoir ce

:éle, quoique maternel, quand l'exemple ne
e foutient pas , ou plutôt ,

quand l'exemple

'anéantit f & de quel effet peuvent être les

nfcruélions & les remontrances d'une mère,

iontla réputation ed ou décriée ou douteu-

'e, à une fille qui n'a plus la (implicite de la-

:olombe , & qui à force d'ouvrir les yeux ,

.d peut-être devenue aulTi clairvoyante &
iulîî_ pénétrante que le ferpent ?

Fij
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Quel efi: le crime d'un maître , d'un chef

de famille,qui fans fe fouvenir de ce qu'il eft,

^ s'oubliant lui-même , ou qui abufant de

fon pouvoir, 6c renverfant tout l'ordre de

îa providence divine, devient le corrupteur

de ceux dont il devoit être le guide & le

fauveur? S. Paul ne croyoit point outrer les

chofes. Se en effet il ne les outroit pas, quand

il difoit ,
que quiconque n'a pas foin du falut

des liens, ôc particulièrement de fes domefti-

ques , a renoncé la foi , Sceû pire qu'un infi-

dèle. Parole courte, mais énergique, dont je

me promettrois bien plus pour la réforma-

tion & la fanélification de vos mœurs ,
que

de tous les difcours, fi vous vouliez , mor

cher auditeur, vous appliquer férieufemen'

^,Tim»^. à la méditer : Si quisfuorum , Gr maxime do-

mefiicorwrijcuram nonhabet^Jidem mgavit

ù'ejî infideli ûfeferiar.MaisfifaintPaulparloi

ainfi des maîtres peu foigneux & peu vigi-

lans , comment auroit-il parlé des maîtrei

fcandaleux ? & s'û traitoit d'apoftafie , 1;

lîmple négligence ou le fimple oubli de c

que doit un maître , comme Chrétien

,

ceux de fa maifon; quel nom auroit-il don

né à celui ,
qui bien loin de veiller ftir eux <2

de s'intéreflfer pour leur falut , dont il eft

comme maître , refponfable à Dieu , les pei

vertit lui-même,& efl une des caufes les plv

prochaines de leur réprobation ?

Q'd\ néanmoins ce que nous voyor



Sur le ScÀHt^Atg; ïâfj
jous les jours , & ce que nous voyons avec

louleur Se avec gémilTement, Car il faut ^

aomme du {lécîe^ qui m'écoutez^ (fupportez

rnoi^ parce que j'ai pour vous un zélé de

Dieu 5 qui me prefle, & qui m'oblige à m'ex-

Dliquer) il faut que ce domeftique qui vous

eft attaché 5 & qui craint peu de fe damner^

Dourvu qu'il vous plaife , & que par- là il faf^

fe avec vous une miférable fortune , il faut

^u'il foit l'inflrument & le complice de vo-
tre iniquité, quand vous l'employez à des

nniniftéres que le refpecl dû à cet auditoire

& à cette chaire où je parle, m'empêche de

irous repréfenter dans toute leur indignité.

Scandale abominable , & pour lequel j'au-

•ois droit cent fois de me récrier fur vous :

Fœ autem homini illi ; malheur à ce grand,'

malheur à ce maître î II faut, femme Chré-

wienne, fi toutefois dans la vie que vous me-

nez , vous vous piquez encore de l'être, iî

faut que cette fille qui vous fert
,
que cette

fille fans vice & fans reproche , lorfqu'elle

s'efl donnée à vous, apprenne de vous à
connoître ce qu'elle devroit éternellement

ignorer : il faut qu'elle foit la confidente de
vos intrigues , & qu'elle y participe malgré,

elle , quand vous exigez d'elle des fervices^

où fon obéifTance fait fon crime. Dieu en
vous la confiant , vous avoit établi la tutri-

ce de fon innocence; & c'efl avec vous quel-

le la perd. Votre maifon lui devoit être une

F iij
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école de fagefle & d'honneur, & c'eft-là que

.vous lui enfeignez à dépofer toute pudeur.

C'étoit une ame vertueufe & bien née; &-
bientôt par le malheureux engagement de

fa confcience avec la vôtre , toutes ces bon-

nes inclinations font étouffées , & tous ces •

principes de vertu détruits. Qu'aurez-vous

à répondre à Dieu , quand il vous la produi- , :

Ta dans fon jugement ^ couverte de vos pé-

chés; & quand vous la verrez dans l'enfer, I

compagne inféparable de votre peine f Ne
.vous ofFénfez pas de la véhémence avec la-

quelle il vous paroît que j'en parle : peut-
]

être ne fut- elle jamais plus néceffaire. Mais '

fans rien dire davantage de ces fcandales,'

qui vont jufqu'à rendre ceux qui vous fer-

vent les complices de vos défordres, que ne

peut point & ne fait point fur eux votre feuî

exemple , lors même que vous y penfez le

moins 5 & que vous le voulez moins f Gar de

croire que votre conduite leur foit inconnue^

êc qu'elle demeure fecrette pour eux; abus^

Chrétiens ; cela ne peut être , & ne fut ja-

mais. Autant de domediques que vous a-

vez , ce font autant de témoins de votre viCj

ôc non-feulement autant de témoins ^ mais

autant de cenfeurs qui vous éclairent ,
qui^

vous obfervent , & qui vous rendent toute

la juftice que vous méritez.

Quel eft le crime de ces Minières du Sel

gneur
, qui honorés du plus facré caraélèrev
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'z etigagés dans les plus faintes fondions du
acerdoce, les prophanent par une vie fécu-

iére& mondaine, pour ne pas dire impure&
icentieufe , & en font rejaillir le fcandale

ufques fur leur état & fur leur minifcére ?

Os dévoient être félon Jefus-Chrift, le fel de

a terre ; & c'ell par eux , dit faint Grégoire

Pape , que laHerre fe corrompt ; ils dévoient

être la lumière du monde ; & ils ne luifent

que pour expofer^iu monde avec plus d'évi-

dence les taches qu'on remarque en eux, ÔC

dont on rougit pour eux : ils dévoient être,

& ils font en effet , cette ville fituée fur la

montagne; & ils femblent n'être élevés que

pour faire voir de plus haut des dérégie-*'

mens, qui jettent les peuples dans la fur-

prife & dans le trouble , & qui les couvrent

eux - mêmes d'ignominie ôc d'opprobre»

C'eft ce qui excitoit contre eux Findigna-

tion de Dieu , &c ce qui l'obligeoit à leur di-i

re par un de fes Prophètes , ce que je n'ofe-

rois pas leur appliquer , fi je ne parlois après

Dieu & de la part de Dieu , à qui feul il ap-
partenoit de leur faire des reproches fiprelr

fans & en des termes il forts. Mais puifqu'é-

tant ce que je fuis , ce langage de Dieu me
touche moi-même , & que je dois y prendre

part
; puifque c'eft une leçon que je me fais

à moi-même, & qui me convient, je ne
craindrai pas de leur faire entendre aujour-

d'hui la voix du Seigneur, en leur adref^î

F. iiij
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'MaLuh* fant ces paroles de Malachie : Et nunc aà

vos mandatum hoc, 6 Sacerdotes: mTdniQmnt
doncj leur difoit le Dieu d'Ifraël , prêtres &
îninifîres de mes Autels , écoutez-moi ^ &
jugez-vous. Je vous avois établis dans mon
Eglife pour Tédifier , & pour la fanélifier

;

|e vous avois donné le foin du troupeau

,

afin que vous en fûlTiez les pafleurs : com-
me vos lèvres étoient les dépolitaires de la

fcience , vos œuvres dévoient être la régie

des mœurs & de la vraie piété. Cependant,

Infidèles aux obligations les plus étroites &
les plus indifpenfables que je vous avois im-

pofées, vous vous êtes écartés de la droite

voie que vous enfeigniez , & que vous de-

viez enfeigner aux autres : vous vous êtes

volontairement égarés ; & en vous égarant,

liid» vous en avez égaré plufieurs avec noms-.Vos

autem receffitis de tna, (jyfcandaU^aftispliirl-

mos in lege, De-là quelle fuite ? Ah ! Chré -

tiens 5 c'eft ce que j'oferois encore moins

penfer & leur déclarer , fi Dieu nePajoutoît

Ikîdm* ipzsiFro-pterquod Cr ego dedïvos contempd"

biles i &' humiles omnibus populis.C'cdipour-*

quoi , concluoit le Seigneur , tout pafteurs

des âmes 6c tout minières que vous êtes de

mes Autels , je vous ai rendu vils & mépri-

fables aux yeux de tous les peuples. Votre

vie^ou plutôt les fcandales de votre vie vous

ont dégradés dans leur eflime , & vous ête|

devenus l'objet de leur cenfurew
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N'eft-ce pas ainfi que tant de minlilres

il Dieu vivant éprouvent à la lettre la mal-

eureufe deftinée de ce fel de la terre, à '

iuoi Jefus-Chrifl: les a comparés ? Car

[u'en fait-on de ce fel, reprenoit le Sauveur

iu monde ,
quand il efl une fois corrompuf

!)n le foule aux pieds. Quoàjîfal evanuerit^ Mauelfl

idnihilurm^aletf nijîut conculcetur ab homi-

lïhus? En effet 5 par une jufle punition de

3ieu 5 qui ne veut pas que cette métapho**

•e de l'Evangile ne foit qu'une vaine figure^

;k qui permet que la prédiélion de Mala-
;hie s'accompliffe vifiblement : qu'y a-t-il

lans le monde de plus méprifé qu'un prêtre

candaleux? A Dieu ne plaife, mes chers

\uditeurs , que je prétende par- là juflifier

e mépris que vous en faites , ni que je veuil»

e autoriferles conféquences que vous avez

:outume d'en tirer. Quand je parle des fcan»

laies caufés par les miniftres du Seigneur ^

e vous en parle pour votre inftruélion ^ §£

ion pas pour leur confufion ; je vous ea

:ar]e pour en arrêter les pernicieux effets ; •

e vous en parle afin que ces fcandaîes ne
oient pas pour vous des tentations dange°

•eufes, que vous n'en foyez pas troublés ^

]ue le fondement mêm.e de votre foi n'en

'oit pas ébranlé 3 & que le libertinage ne
^'en prévale pas. Car je fçais jufqu'à quel

point il s'en prévaut tous les joufs ; je ffaïs

juelle imprçflion la vie des Éccléfiafliqîies
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fcandaleux fait fur vos efprits ; je fçais com^
bien elle contribue à endurcir vos cœurs^ &
que leurs mauvais exemples , ou pour mieux

dire y que vos raifonnemens , encore plus

mauvais fur leurs mœurs &fur leurs exem-

ples, font un des plus grands obftacles du

îalut que vous ayez à furmonter.

Mais pour finir cet article important par

la morale de netre Evangile , malheur à

vous y fi vous vous faites un fujet de fcan-

dale 5 non plus abfolument de Jefus-Chrift,

mais de Jefus-Chrifi dans la perfonne de fes

minifireSj tout indignes qu'ils peuvent être

de leur minifi:ére; puifqu'en ce fens il efl en-

core vrai qu'heureux efl: l'homme qui ne fe-

ra point fcandalifé de lui. Et heatus qui non

fueritfcandali^atus in me. Malheur , {i vous

vous laiiïez entraîner à ce fcandale; &fi

tout contagieux qu'il eil 5 vous ne fçavez

pas vous garantir de fa malignité &• de fa

contagion : pourquoi f parce -que le Sau-

veur du monde 5 quia {i bien fçu prévoir

tout & pourvoir à tout , vous a donné pour

îe combattre & pour le vaincre , des pré-

fervatifs qui vous rendront éternellement

ânexcufables , fi vous n'en ufez pas. Car pre-

mièrement, il vous a avertis que ce fcan-

dale arriveroit . afin que vous n'en fuiliez;

pas furpris. Secondement, il wus a lui-mê-;

me marqué la conduite que vous avez àte-

nir
^ quand ces miniflres afîîs fur la chaire deç
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f

WoYfei manqueroientà vous donnner Fédi-

ication qu'ils vous doivent. Il vous a dit

qu'alors il falloir vous attacher à la pureté

de leur doélrine , & non pas à la corruption

de leurs mœurs; que vous feriez jugés fur,

les vérités qu'ils vous auroient annoncées ^

& non pas fur la vie qu'ils auroient menée ;

que vous deviez les écouter ^ ôc non pas les

imiter ; obéir à leurs ordres ^ & non pas fai-

re félon leurs œuvres : & qu'étant au refle

fes minières
,
qu'exerçant en fon nom une

puiflance & une autorité légitimée, malgré

leurs défordres ou vrais ou prétendus , il

ne vous étoit point permis de les méprifer ,

parce que vos mépris retomberoient fur le

^Maître qui les a envoyés : Qui vosfpernit ^ i^c# î^.

.me fpémit»

Que dirai-je maintenant de ceux que j'aî

iappeîlés les forts dans la foi, parce qu'ils font

iîiés Se qu'ils ont été élevés dans le fein de .

.l'EglifeCatholiquefSont-ils excufables lorf«

I qu'au lieu de féconder le zélé de tant de

! faints ouvriers , & de contribuer à ram.enei?

ceux de nos frères qui fe trouvent encore

I malheureufemient engagés dans l'erreur , ou
' à confirmer ceux dont la loi , mêmie après

leur converfion , eil encore chancelante

,

i

ils ne fervent au contraire par leurs exem-
pleSjOu qu à les éloigner davantage de nous 5

j
ou qu'à les replonger dans leur premier

I
aveuglement f Ç^r ce font^ mes chers Audi-

F vj
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teurs 5 avouons-le à notre honte, & profi-»

tons enfin une fois de la vue que Dieu nous

€n donne; ce font nos mauvais exemples,

qui empêchent le parfait retour de tant de

perfonnes
, que le malheur de leur naiflance

a féparés de notre communion , ou qui s'y

font nouvellement réunis. S'ils ont tant de

peine , ou à revenir où à demeurer parmi

nous 5 n'en cherchons point d'autres raifons

que nos relâchemens 5 que nos défordres,

que nos impiétés dans Fexercice même du

cuite que nous profeiïbns.S'ilsnousvoyoient

auiîî lincéres & auflî fervens CathoUques j

que notre devoir & le nom que nous por-

tons nous oblige à l'être, ils le deviendroient

eux-mêmes comme nous. Ce qui les fortifie

dans leurs préjugés, c'eft la monflrueufe op-

pofition que nous leur donnons lieu d'ob-

ferver entre nos aclions ^ notre créance»

Que penfent-ils& que peuvent-ils pehfer,

quand ils font témoins de la manière dont

îîous affiflons à Paugufte facrificedu corps

de Jefus-Chrift ? Cela feul n'eft-il pas ca-

pable de détruire dans leurs efprits Se dans

leurs cœurs , toutes les bonnes difpofitions

qu'ils pourroient avoir à en croire la réali

té f Cela feul ( car c'ed ainfi qu'ils s'en ex-

pliquent) ne les fait-il pas douter fi nous la

croyons bien nous-mêmes 5 & s'il ne leur eft

pas plus avantageux de ne la point croire

^du îout^ que de fe rendre coupable de telles

m
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tophanatîons f Quelque zélé que nous fa&
ions paroître pour l'entière extindion dil

phifme , ils ne fçauroient £e perfuader que
tlousfoyons bien convaincus de la préfenc©

ije notre Dieu dans fon adorable facrement^;

kndis qu'ils voient eux-mêmes les fcanda-

luks irrévérences qui fe commettent dans
ios Eglifes & à la face de nos Autels, Ils ti-

ent de- là des preuves contre nous , dont
is font d'autant plus touchés

^
qu'elles font .

lus fenfibles.

i C'efl: donc à nous de faire ceffer ce fcan-

aie j comme bien d'autres que l'héréfie, fî

ous voulez, avecmalignité^ mais peut-être

vec vérité , nous a de tous tems reprochés^

ç voilà le grand fecret
,
pour achever dans

os frères l'oeuvre de Dieu. Voilà l'aimable

•iolence que l'Evangile nous permet de leur

ùrcj pour les forcer, fi je l'ofe dire, à rentrer

Tomptement dans la maifon de Dieu. Edi»

ons-les par nos exemples : fans tant de dii^

ours nous les convertirons. Montrons-»

mr par notre conduite qu'il y a entre ce
ue nous croyons Se ce que nous pratiquons.,

ne pleine conformité : ils ne nous réfifle-

)nt pas.Honorons notre foi par nos mœurs|
onorons par notre modeftie Se notre piété

: grand facrifice de notre religion. Le
:ul motif que nous propofe David, doit

)us y engager : Nequando dicant gmtes'.JJhi Ffaln%
Dëum èorum ? de peur que les nations ne
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demandent , ou qu^elIes n^ayentfujet de de-

mander : Où ell leur Dieu ? Se s'il eft là ot

ils font profefTion de le reconnoitre , com-

ment ne Py adorent-ils pas ? ou même com-

ment vont-ils tous les jours Fy déshonorer,

Vj infulter , l'y outrager ?

Enfin, que dirai-je de ceux qui déclaré

pour la piété , & fidèles à en pratiquer le;

œuvres, y laiiTent d'ailleurs glifler & apper

cevoir des défauts , dont les libertins fe pré

valent contre la piété même ? Car le mon-

de , quoiqu'impie & libertin , veut que le

ferviteurs de Dieu foient irréprochables : i

veut que leur vie foit à l'épreuve de la cen

fure 5 & qu'il n'y ait rien dans leur conduit

qui démente leur profeffion.S'ils ne répon

dent pas là-deflTus à Tattente du monde; s'il

deviennent hommes comm.es les autres , é

que leur piété ne foit pas exempte des foi

bielTes ordinaires; s'ils mêlent avec la dévc

îion le dérèglement de leurs pallions , le rai

finement de leurs vengeances^le faux zélé d

leurs intérêts, les vues & les intrigues deleu

amibition , la vivacité de leur humeur , Pin

tempérance de leur langue : û. Ton voit u:

dévot, déUcat fur le point d'honneur, ja

loux, avare, injufie,'médifaht, double Se i

mauvaife foi , n'eft-ce pas un triomphe pou-

le libertinage , & comme un droit qui Pau

îorife f Je fçai que le monde , en cenfuran

h dévotion , lui fait fouvent injuftice : mai



Si;r le Scandale, i^f
eft pour cela même ^ reprend faim Chry-

){lome , que ceux qui veulent fervir Dieu
1 efprit 8c en vérité, doivent fe rendre plus?

sacls & plus réguliers ; qu'ils doivent fe

réferver avec plus de foin des moindres

lûtes ; que félon PavertiiTement de faint

aul ils doivent par-là fermer la bouche aux

npies. En forte , difoit cet Apôtre aux pre-

liers Chrétiens , que nos ennemis n^ayent

en à dire de nous : en forte que le nom du

eigneur ne foit point blafphêmé, ni fon

ulte avili ; en forte que notre religion , ou

ue Dieu dans notre religion foit glorifié.

h is qui ex adverfo eft , vereatur ^ nihil ha- Ttaz'à

ens malum dicere de nobis.

Concluons, mes chers Auditeurs; 8c pouf

^cueillir en deux mots tout le fruit de ces

randes véritésjmettons-nous en garde con-

"e les fcandales qu'on peut nous donner :

lais ayons encore plus de foin nous-mê-
les de ne fcandalifer iam.ais les autres. Di-
)ns tous les jours à Dieu comme David :

uftodi me àfcandalis cperandum iniquita' P/V/a4i

772 ; préfervez-moi , Seigneur des hommes
:andaleux; de ces pécheurs qui commiCttent

uvertement l'iniquité : mais ne foyons pas

ifîi nous-mêmes de ce nombre. Si notre

rochain efi Dour nous une occafion de
[iûte,obfervons les faintes régies que Jefus-

'hrid nous a prefcrites ; & n'épargnant ni

œil, ni la main qui nous fcandalife^ arra-r
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chons Pun , Se coupons l'autre ; c'eft-à-difé

,

quelque violence qu'il nous en coûte , fépa

rons-nous de ce que nous avons de plu:

cher 5 plutôt que de perdre notre ame : mai:

gardons-nous auiïi d'engager le prochair

dans la voie de perdition > parce qu'en h

perdant avec nous, nous fommes double-

ment coupables, 6c doublement enfans àt

colère. Et vous fur-tout que Dieu a diflin-

gués
5 qu'il a élevés dans le monde , appli-

quez-vous cette morale; & fouvenez-vous

que votre élévation même vous impofe un

devoir particulier, & une obligation d'au-

tant plus étroite d'édifier îe monde , qu'il y
a plus à craindre que vos exemples n'entrai-

îient les foibles. Car qui peut y réfiiier , &
où font les âmes folides qui fe roidiffent , 6c

qui tiennent ferme contre ce torrent ? vSou-

venez-vous de cette parole de Jefus-Chrift;
iMatt, 5» ^iç luceat lux veftra coram haminihus , ut vï-

de-ant opéra veftra bona. Faites que votre lu-

mière brille aux yeux des hommes , afin que>

les hommes édifiés de votre conduite ,
&-

accoutumés à vous fuivre , fe trouvent ré-

duits à l'heureufe nécefiité de fuir le mal , &
à la néceflité encore plus heureufe de faire

le bien. N'oubliez jamais que c'eft à vous

de purger le monde des fcandales qui y re-'

gnent , & que Dieu pour cela vous a choifisii

& placés fur la tête des autres.Ah! Seigneur,

gue ne puis -je faire aujourd'hui dans cet
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iditoire 5c dans cette Couî*, ce que feront*

1'; Anges dans le dernier jugement! Une
ds commilîîons que vous leur donneréz^

f*a de ramaifer & de jetter hors de votre

I^yaume tous lesfcandales qui s'y trouve-

jnt : Etmittet Angelosfuos, ù' cGlUgent de Matufi^

ryno ejus omniàfcandala* Que ne puis-je les

jévenir! que ne puis-je par avance exécuter

Itrdre qu'ils recevront alors de vous ! que
î puis-je dès maintenant , pour bannir

tus les fcandales ^ délivrer votre Eglife de
tus les fcandaleux : non pas comme vos

jnges exterminateurs , en les réprouvant

c' votre part ; mais comme Prédicateur de
^•tre Evangile , en les convertiiTant^ en les

f lénifiant! Une tient qu'à vous, mes chers

auditeurs
,
que mes vœux ne foient accom-

|s. Il y va de votre intérêt, &de votre

ps grand intérêt , puifqu'il y va de votre

i'.ut, & du bonheur éternel, que je vaut
1 ahaite , &C,.
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L' A V E N T'^

Sur lafaujje Confcïence*

Dixerunt ergô ei : Quis es ? ut refponrum demi

his qui miferunt nos. Q.uid dicts de teipfo

Ait : Ego vox clamantis in deierto : Dirigi

viam Domini.

l^es Juifs députés de la Synagogue dirent donc

Jean-Baptijîe : Qui êtes-vous ? afin que m\

- -j.— ,. „ , ,^ ^ qm
fert : Préparez la vole du Seigneur & la rend

droite. En faint Jean , chap. i.

IRE,

V-jE n'étoit pas une petite gloire à S. Jea

d'avoir été choill de Dieu ,
pour prépai

dans les efprits & dans les cœurs des bon

îïîes les voies du Meffie ^ dont il annonce
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cî/enue : & quand ce grand Saint auroit en-

:ipns de ramafïer tous les éloges qui con-

vnoient & à fa perfonne Se à fon miniflére,

i] 'y auroit jamais mieux réuiîi, qu'en laif^

l;at parler fon humilité , qui lui rend au-

jard'hui;, malgré lui-même^ ce témoignage

favantageux; Ego voxclamantïs; je fais la joan^M

\ix de celui qui crie. Car pour être cette

\\y. du précurfeur , il falloit être non-feule-

lent Prophète & plus que Prophète , mais

Il Ange fur la terre; puifque c'eil: de lui

,

iivant 5 l'explication même du Sauveur du
îDnde 5 que Dieu par Malachie & en par-

lit à fon Filsjavoit dit autrefois : j'envoye-

n devant vous mon Ange, qui vous prépa-

irales voies. Uïcefi enim de quojcripîum UattaU
r : Ecce ego miîto Angelum meum

, qui

lœparabit viam tuam ante te.

Quoique je ne fois^ ni AngCjni Prophète,'

.ieuveut, meschers Auditeurs, que je ren-

e à Jefus-Chrift le même office que faint

.[an ; & qu'à l'exemple de ce glorieux pré-

arfeur je vous crie, non plus comme lui

«ms le défert , mais au milieu de la Cour :

.irigite viam Domini : Chrétiens , qui m'é- •^"^^9 2»

)utez,voici votreDieu qui approche;difpo-

'îZ-vous à le recevoir; & puifqu'il veut être

^l'évenu, commencez dès maintenant à lui

téparer dans vous-mêmes cette voie bien-

feureufe qui doit le conduire à vous & vous

bnduire à lui, C'eftpour cela que Jean-Bap^
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tifte fut envoyé dans la Judée , & c'efl pou

cela même que je parois icix'eft^dis-je, pou

.vous apprendre quelle eft cette voie du Sei

gneur û éloignée des voies du monde. Il e{

de la foi que c'efl une voie fainte; & mal-

heur à moi 5 fi je vous en donnois jamais un<

autre idée. Mais il s'agit de fçavoir qu'ell<

eft cette voie fainte , où nous devons marv

cher i il s'agit de connoîtré en même-tem:

la voie qui lui eft oppofée , afin de nous ei

détourner. Et voilà ce que j'ai entrepris d<

vous montrer, après que nous aurons implo

ré le fecours du ciel , en adrefifant à Mari<

la prière ordinaire : Ave , Maria^

P^ E cberchons point hors de nous-même

Féclairciflement des paroles de notreEvan

gîle. Ces voies du Seigneur, que nous de

vons préparer 5 ce font nos confciences. Ce
voies droites que nous devons fuivre ,

pou

nous mettre en état de recevoir Jefus^

Chrift 5 ce font nos confciences réglées fe

ion la loi de Dieu. Ces voies obliques quf!

nous fommes obligés de redreiTer , ce fon

nos confciences perverties 8c corrompue

par les fauffeis maximes du monde. Cett

voie trompeufe , dont les iflues aboutiflfent t

la mort , c'efl: la confcience aveugle , 8c en

ronée que fe fait le pécheur. Cette voie fili

re 8c infaillible qui conduit à la vie , c'eft 1:

p^nfcience exaéle & timorée que fe fai

I;
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'bmme Chrétien. Tel efl: , mes chers Au-
ieurs, tout le Myflére de la Prédication

i faint Jean : Dlrigite viam Domini,

Nos confciences font nos voies , puifque

:"il par elles que nous marchons, que nous

imçons, ou que nous nous égarons. Ce
[(itles voies du Seigneur

,
puifque c'ellpar

ses que nous cherchons le,.Seigneur, & que

nus le trouvons. Ces voies font en nous

,

fifque nos confciences font une partie de

r-us-mcmes , & ce qu'il y a de plus intime

cns nous-mêmes. C'eft à nous à les prépa-*

r:
, puifque e'eft pour cela , dit l'Ecriture^

:e Dieu nous a mis dans les mains de no-
Cî confeil.Jugez fi le Précurfeur de J.C.n'a-

git donc pas raifon de dire aux JuifsrDirigf-

îî^i^mDomi/î/'préparezlavoieduSeigneur,

Or pour vous aider àprofiter d'une inflru-

'on (î importante , mon defi'ein eft de vous

couvrir aujourd'hui le défordre de la fauf^

confcience, qui eft cette voie réprouvée&
redlement oppofé à la voie du Seigneur,

> veuXjS'il m'eft poiTible^vous en préferver^

X vous montrant combien il eft aifé de fe

ire dans le monde une faulTe confcience ;

)mbien il efl dangereux , ou pour mieux
ire , pernicieux d'agir félon les principes

'une fauffe confcience; enfin combien de^

antDieu il efl inutile d'apporter pour excu*

: de nos égaremens une fauife confcience*

rois propofitions dont je vous prie de bien
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comprendre Tordre & la fuite, parce qu'ell

vont faire tout le partage de ce difcoui

FauiTe confcience aifée à former, c'eft

première partie. Fauffe confcience dang

reufe à fuivre , c'eft la féconde. FauiTe cor

cience , excufe frivole pour fe juftifier d

vant Dieu , c'eft la troifiéme. Dans le pr

mier point je vo^s découvrirai la fource

l'origine de la faulle confcience ; dans le i

cond 5 je vous en ferai remarquer les peri

deux effets ; & dans le dernier , je vous d

tromperai de l'erreur où vous pourriez en

que la faulfe confcience dût vous ferviri

jour d'excufe devant le tribunal de Dieu. L
fujet mérite toute votre attention.

Partie, ^^ ^^ ^^i ^^ Dieu étoit la feule règle de Ji'

aélions , & s'il fe pouvoit faire que notre ^

roulât uniquement fur le principe de cet"

première & eifentielle loi, dont Dieu (

Fauteur , on pourroit dire , Chrétiens , q\\\

n'y auroit plus de pécheurs dans le mondi

Se que dès- là nous ferions tous non-feuli

rnent parfaits , mais impeccables. Nos à

ceurs , nos défordres , nos égaremens dâ<

la voie du falut , viennent de ce qu'outre^

loi de Dieu il y a encore une autre régl^

• d'où dépend la droiture de nos aclions ,

,

que nous devons fuivre : ou plutôt , de '

que la loi de Dieu , qui eft la régie génn

jrale de toutes les adions des hommes , no
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Dit être appliquée en particulier par une

îitre régie encore plus prochaine & plus

pmédiate, qui eftla confcience.Carqu'efl-

fque
la confcience f Le Doéleur Angéli-

e laînt Thonias nous l'apprend en deux

^ots. C'ell l'application que chacun fe

,it à foi-même de la loi de Dieu. Or vous,
*

; fçavez , & il eil impofîible que l'expé-

ence ne vous en ait convaincus : chacun

îfait l'application de cette loi de DieUjfe-

3n fes vues , lelon les lumières , félon le ca-

iaélére de fon efprit; je dis plus, lelon les

nouvemens fecrets &la difpofition préfen-

iC de fon cœur. D'où il arrive , que cette loi

livine mal appliquée , bien loin d'être tou-

ours dans la pratique une régie sûre pour

1OUS5 foit du bien que nous devons faire,

foit du mal que nous devons éviter ; contre

'intention de Dieu-même, nous fert très-

lOuvent d'une fauife régie, dont nousabu-

fons & dont nous nous autorifons , tantôt

pour commettre le mal , tantôt pour man-
quer aux obligations ks plus inviolables de

faire le bien. Entrez , s'il vous plaît , dans

jma penfée 5 & tâchez d'approfondir avec

imoi ce myftére important.

I
II eft vrai , Chrétiens , la loi de Dieu ab-

folument confidérée, efl en elle-même &
par rapport à Dieu qui eft fon principe ^

une loi fimple & uniform.e , une loi invaria-

. ble 6c inaltérable , une loi comme parle le
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Prophète Royal , fainte & irrépréhenfîble

ff^*i8»Lex Domini iwmaculata. Mais ia loi d

Dieu entendue par l'homme, expliquée p?

Phomme , tournée félon refprit de Thom
jne , enfin réduite A la confcience de l'hoir

me , y prend autant de formes différente:

qu'il y a de différcns efprits& de confcier

ces différentes ; s'y trouve auiîi fujette a

changement que le même homme qui Pot

ferve , ou qui fe pique de Pobferver , eft la

même par fon inconfiance naturelle fuje

â changer : le dirai-je ? y devient aufîi fui

ceptible , non- feulement d'imperfeélion

mais de corruption ,
que nous le fomme

îîous-mêmes dans l'abus que nous en fai

. fons, lors même que nous croyons nou

conduire Se agir par elle, C'efl la loi d

Dieu 5 j'en conviens : mais celui-ci l'in

terpréte d^une façon, celui-là de l'autre

Se par-là elle n'a plus dans nous ce carac

tére de lîmplicité & d'uniformité. C'ef

îa. loi de Dieu : mais félon les divers état"

où nous nous trouvons , nous la refiferron^

aujourd'hui ; Se demain nous Pélargiffons ji

aujourd'hui nous la prenons dans toutj

fa rigueur , Se démain nous y appor

tons des adouciffemens ; Se par-là elle n'i

plus à notre égard de fiabilité. C'efl 1

loi de Dieu : mais par nos vains raifon-i

nemens , nous l'accommodons à nos opi

nions 3 à nos inclinations mauvaifes S

dépravées
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épravées, & par-là nous faiibns qu'elle dé-

•énére de fa pureté ôc de fa fainteté. En un

[lOt, toute loi de Dieu qu'elle eft, par Pinti-

neliaifon qu'il y a entre elle & la confcien-

e des hommes , elle ne laiife pas en ce fens

l'être mêlée ôc confondue avec leuriniqui-

|é. Parlons encore plus clairement dans un

lijet qui ne peut être alTez développé,

i De quelque m.aniére que l'on vive dans

h monde, chacun s'y fait une confcience;&
javoue qu'ileil néceifaire de s'en former une.

par , comme dît fort bien le grand Apôtre ,

.
put ce qui ne fe fait pas félon la confcien-

';'

ije^eft péché.O/Tine quod non eft exjide^pecca- Ranui^

um eft. Or par ce terme , fide y S. Paul en-

sndoit la confcience , & non pas fimple-»

,ient la foi; ou fi vous voulez , il réduifoit la

pi pratique à la confcience. Tel eft le fenti-

jient des Pères , & la fuite même du palfage

e montre évidemment. C'eft-à-dire, qu'il

jut une confcience pour ne pécher pas ;&
ue quiconque agit fans confcience, ou agit

ontre fa confcience
, quoi qu'il faflTe , fit-il

lême le bien , pèche en le faifant. Mais il

e s'enfuit pas de-là , que par la raifon des

ontraires , tout ce qui eft félon la conC-

ience , foît exemt de péché. Car voici

,

les chers Auditeurs, le fecret que je vous
pprends , & que vous ne pouvez ignorer

ms ignorer votre religion : comme toute

,
onfcience n'eft pas droite ^ tout ce qui

Avînî, G
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eil félon la confcience , n'eft pas toujours

droit. Je m'explique : comme il y a des con-

fciences de mauvaife foi , des eonfciences

corrompues, des eonfciences ,
pour me Jer-

vir du terme de TEcriture , eauténfees:

.•riVA4» Cauteriatam hahemliim confcientiam : c'efl-

à-dire, des eonfciences noircies de crime ^,

& dont le fond n'eil que péché ; ce qui fe

fait félon ces eonfciences ne peut pas être

jneilleur, ni avoir d^autresqualités, que ces

eonfciences mêmes. On peut donc agir fé-

lon fa confcience , & néanmoins pécher,,

& ce qui eft bien plus étonnant , on ^pe^

pécher en cela même ,
&pour cela même

qu'on agit félon fa confcience, parce qu il
]

' a certaines eonfciences félon lefquellesj

n'eil jamais permis d'agir , & qui infeélee

du péché , ne peuvent enfanter que le pc

ché. On peut en fe formant une confcienc

fe damner & fe perdre ,
parce qu il y a d

efpéces de eonfciences ,
qui de la manie,

dont elles font formées , ne peuvent aboi-!

tir qu'à la perdition , & font des fources ^i-

faillibles de damnation.
^ ^

Or je prétends, & c'eil ici, Chretienr

Compagnie, où tous les intérêts de votre e

lut vous engagent à m'écouter : je prêter;]!

qu'il eft très-aifé de fe faire dans le mondes'

femblables confciences.Je prétends que pff

vos conditions font élevées, plus il elt diif

cile que vos eonfciences ne foientpasdu
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radère que je viens de marquer. Je pré-

tends que ces fortes de confciences fe for-

ment encore plus aifément dans certains

états , qui compofent & qui diilinguent le

monde particulier ou vous vivez. Pour-
riez-vous être perfuadés de ces vérités j &
ne rentrer pas dans vous-mêmes, pour

reconnoître devant Dieu la part que vous

>avez. à ce défordre ?

J'ai dit qu'il étoit aifé de fe faire dans îe

monde une faulTe confcience : pourquoi? en

voici les deux grands principes. Parce qu'il

n'eilrien de pius aifé, ni de plus naturel, que

de fe faire une confcience,oufelon fes defirs,

Qu félon fesintérêts.Orrun& l'autre edévi-

• demment ce que j'appelle confcience deré--

.glée & erronée. Appliquez-vous , & vous

; en allez convenir. Confcience déréglée, par

h. raifon feule, qu'on fe la forme félon fes dé-

ilirs. La preuve qu'en apporte S. Augufiin ,

ne foufFre pas de réplique. C'eil que dans

, Pordre des chofes, qui eil: Pordre de Dieu,ce

I
font les défirs qui doivent être félon la con-

fcience,&nonpasla confcience félon les dé«

.lirs.Cependant,mesFreres,dit ce faintDoc-

j
teur, voilà l'illuiion & l'iniquité, à laquelle ,,

lli nous nous n'y prenons garde , nous fom-
î mes fujets. Au lieu de régler nos defirs par

j

nos confciences, nous nous faifons des.con-

1 fciences de nos défirs ; & parce que c'eft fur

nos défirs que nos confciences font fondées^

G i
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qu'arrive-t-il? fuivez la penfée de S. Augir*

flin : tout ce que nous voulons, à mefure que

nous le voulons, nous devient Se nous paroîc

^^j:«y?. bon : Q_uodcumque volumus^ bonum e/?.Peut-

être ne nous paroilToit-il d'abord qu'a-

gréable 5
qu'utile

,
que commode ; mais

parce que nous le voulons, à force de l'envi-

fager comme agréable,comme utile ou com-
mode 5 nous nous le figurons permis , nous

le prétendons innocent , nous nous per-

fuadons qu^il efl honnête , & par un progrès

d^erreur, dont on ne voit que trop d'exem-

ples,nous allons jufqu'à croire qu'il eft faint:

Xèideitt, Et quodcumqueplacet/anBum e/^.D'où vient

cela ? de l'afcendant malheureux que notre

cœur prend infenfiblement fur notre efprit,

pour nous faire juger des chofes, non pas fé-

lon ce qu'elles font , mais félon ce que nous
' voulons,ou que nous voudrions qu'elles fuf-

fent; comme s'il dépendoit de nous qu'elles

fuiTent à notre gré bonnes ou mauvaifes , &
que notre volonté eût en effet ce pouvoir de

leur donner la forme qu'il lui plaît. Car c'eft

proprement ce que S. Auguftin a voulu

nous faire entendre par cette expreflion :

Quodcumque placet,fan6êum eJî,CQ que nousi

voulons 5 quoique faux , quoiqu'injufte

,

quoique damnable, pour le vouloir trop, Sct

à force de le vouloir, eft pour nous vérité j^

eft pour nous juftice, eft pour nous mérite &^

i^ertu, (^ue chacun s'examine fans fe fair€
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|faGê ; entre ceux qui m'écoutent , peut-

Etre y en aura-t-il peu qui ofent fe porter

:émoignage que ce reproche ne les regar-»

le pas.

Et voilà pourquoi le Pfalmifte , parlant

îes erreurs pernicieufes & des maximes dé*

:eilables qui fe répandent parmi les hom-
Ties , & dont fe forment peu à peu les con-

sciences des pécheurs & des impies , ne

manquoit jamais d'ajouter , que le pécheur

& l'impie concevoit ces erreurs dans fou

cœur, qu'il les établilToit dans fon cœur,
]ue fon cœur étoit la foqrce d^où elles pro-

-édoient, & que c'étoit dans fon cœur qu'il

ivoit coutume de fe dire à foi-même tout ce

qui étoit propre à le confirmer dans fon

bêché 8c dans fon impiété:Dmf in cordefuô, ffaU ft^

S'il avoit écouté fa raifon , fa ralfon lui

luroit dit tout le contraire.S'il avoir confulté

.a foijfa foi de concert en ceci avec fa raîfon,

uiauroit répondu : Tu te trompes. Il y a
ine loi qui te défend fous peine de miort^l'ac-

ion que tu vas faire fans fcrupule. Il y a un
Tibunal'fuprême, où tu feras jugé félon cet-

:e k)i. El y a un Dieu ; & entre les attributs

îe Dieu , le plus inféparable de fon être, efl

à Providence ; & une partie de cette pro^
vidence,eft la juflice rigoureufe avec laquel-

le il punira ton crime. Ceft ce que la reli-

'gion foutenue de la raifon même , lui au-
^'Oit fait entendre , tout impie qu'il eft,

G iij
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Mais parce qu'il n'en a voulu croire qtre

ion cœur 3 ibn cœur déterminé à le ie^ -i

duire , lui a tenu un langage tout oppofé. '

Son cœur lui a dit 3 qu'en tel Se tel cas fa

raifon ne lui impofoit point une fi étroite y

îîi une fi dure obligation. Son cœur lui a

dit 3 que fa religion ne faifoit pas dépendre

de il peu de cbofe ^ un mal auiîi grand que

la réprobation. Son cœur lui a dit , que fa

foi feroit une foi outrée , û elle pouiToit

|ufques4à les vengeances de Dieu ; & de

tout cela il s'eft fait une confcience»

Or qu'y a-t-il encore une fois de plus aifé

«que de fe la faire ainli félon fon cœur ? Don-
îiez-moi un homme dont le cœur foit domi-

né par une paiîion ; tandis qu'elle domine,

quel penchant n'a-t-il pas à opiner, à déci-

der 5 à conclure fuivant le mouvement dè(

cette paiiion , dont il eil efclave? quelle déf
termînation ne fe fent-il pas à trouver juite

raifonnable tout ce qui la favorife , & h

rejetter tout ce qui l'en devroit guérir .*i

Prenons de toutes les paffions la plus con-

fine & la plus ordinaire. On a dans le mon-

de un attachement criminel, & on veut l'accj

corder avec la confcience ; que ne fait-(

pas pour cela ? Si! s^agit de régler des comi

merces, de retrancher des libertés, de quiti

ter & de fuir des occafions qui entretien^

nent le défordre de cette honteufe pafîion

du moment que le cœur en efl poffédé
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.'ôrribién de raifons faufies , mais fpécieufès

fjie fuggére-t-elle pas à Peiprit pour étendre

'ja-delTus les bornes de îa confcience , pour

jecouer le joug du précepte, pour en adou-

;:ir la rigueur; pour conteiler le droit, quoi-

que évident; pour ne pas convenir des faits,

ipoique vifiblesf Par exemple, pour ne pas

convenir du fcandale , quoiqu'il foit réel 5

5c peut-être même public ; pour foutenir

que Foccafion n'efl: ni prochaine , ni volon-

taire , quoiqu'elle foit l'un & l'autre ; pour
Faire valoir de vains prétextes , des impofîi-

bilités apparentes de fortir de i'engagem.ent

Du l'on ell , pour jufliiier , ou pour colorer

.es délais opiniâtres qu'on y apporte. Delà
manière qu'efl fait l'homme , quand fa paf-

ijfion ed d'un côté , & fon devoir de l'autre;

Ipu plutôt quand fon cœur a pris parti , quel

iîiiracle ne feroit-ce pas, s'il confervoit dans

cet état une confcience pure & faine, je dis

fure & faine d'erreurs f

Mais s'il efl aifé de fe faire une faulTe con-

fcience 5 en fe la formant félon fes délits :

beaucoup plus Peft-il encore en fe la for-

mant félon fes intérêts; & c'eft ici où je vous
prie de renouveller votre attention. Car
.comme raifonne fort bienfaint Chryfoflo-

me , c'efl particuliérem.ent l'intérêt qui ex-
^cite les défirs , &qui leur donne cette viva^
cité il propre à aveugler l'homme dans les

voies du falut. En effet , mes chers Audl-

G iii].
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reurs, pourquoi fe fait- on dans le monde
des confciences erronées , finon parce

qu'on a dans le monde des intérêts à fauver^

6c auxquels, quoi qu'il en puifie être,, on

n'eftpas réfolu de renoncer ? Et pourquoi

tous les jours en mille choies , que la loi de

Dieu défend , étoufFe-t-on les remords de

la confcienceles plus vifs, iînon parce qu'il

n'y en a point de fi vifs, que la cupidité en-

core plus vive 5 & l'intérêt plus fort que la

confcience, n'ait le pouvoir détoufFer ? On
îious l'a dit cent fois , & malgré nous-mê-

mes peut-être Pavons nous reconnu : dès

qu'il ne s'agit point de l'intérêt , il ne nous

coûte rien d'avoir une confcience droite

,

ni d'être réguliers Se mime févéres , en ce

qui regarde les obligations de la confcien-

ce. Notre intérêt ceiTant ou mis à part, ces

obligations de confcience n'ont rien d'oné-

reux que nous n'approuvions , & même que

nous ne goûtions. Nous en jugeons faine-

ment, nous en parlons éloquemment, nous

en faifons aux autres des leçons , nous en

pouffons Pexaélitude jufqu'à la plus rigide

perfedion, &: nous témoignons fur ce point

de Fhorreur pour tout ce qui n'eil pas con-

forme à la pureté de nos principes. Mais

ell-il queflion de notre intérêt? fe préfente-

t-il une occafion, ou par malheur l'inté-

rêt & cette pureté de principes ne fe trou-

. vent pas d'accord enfemble? vous fgave^:,



Conscience^ lyj
Chrétiens^combien nousfommes ingénieux

à nous tromper. Dès -là nos lumières s'af-

foiblilTent ; dès- là notre fevérité fe dément^

dès-là nous ne voyons plus les chofes avec

cet œil fimple, cet œil épuré de là corrup-

tion du fiécle. Parce qu^il y va de notre in-

térêt , ces opinions qui jufqu alors nous

avoient paru relâchées ^ ne nous ièmblent

plus fi larges; & les examinant de pîus près^^

nous y découvrons du bon fens. Ces proba-

bilités , dont le feul nom nous choquoit &
nous fcandalifoit 5 dan^ le cas de notre in-

térêt, ne nous paroiiTent plus fi odieufes. Ce
que nous condamnions auparavant comme
mjufle & infoutenable j à la vue de notre

intérêt , change de face , & nous paroîr

plein d'équité. Ce que nous blâmions dans

^es autres y commence à être légitime& ex-

:ufabîe pour nous* Peut-être ne biffons--

louspasde difputerunpeu avec nous-mê-

noes ; mais enfin nous nous rendons : 6c cet

intérêt dont nous ne voulons pas nous dé--

30uiller ^ par une vertu bien furprenante l

Fait prendre à nos confcientes tel biais 6£

:el pli qu'il nous plaît de leur donner.

En quoi avons-nous communément la

lonfcienceexadte, &fur quoi fommes-nous

Révères dans nos maximes ? ConfelTons-le

3e bonne foi : fur ce qui n'éfi: pas de notre

ntérêt , fur ce qui toucheles devoirs des au-

rsSj fur c§ qui n'a nul rapport à nous : c'efï-
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à-dire 5 que chacun pour ion prochain elî

confcientieux jufqu'à la févérité ;
pour-

quoi ? parce qu'on n'a jamais d'intérêt à: [

être relâché pour autrui, & qu'on a plutôt

intérêt à ne l'être pas; parce qu'on fe fait mê-

me aux dépens d'autrui , un honneur 81 un.

intérêt de cette févérité. Mais au même-

tems ,
par un aveuglement groffier .,

dont

il y apeud'ames fidèles qui içachent bien.'

fe garantir, chacun n^eil confcientieux pour

foij qu>tutant que ia néceiTité de fes affaires,,

qu'autant que l'avancement de fa fortune,

qu'autant que le faccès de fes entreprifesj

en un mot ^ qu'autant que fon intérêt le

peut fouffrir : & de-lâ ^ient que l'erreur Se

l'iniquité font aujourd'huifi répandues dans

ies confciences des hommes. Ecoutez un

laïque difcourir fur les points de confcien-

ce qui concernent les Eccléfiaftiques ; c'efl

un oracle qui parle, & rien n'approche de

fès lumières : mais voyez comment il rai-

fonnepour lui-même, ou plutôt, jugez-er

par fes adions ; à peine lui trouverez-vouî

fouvant de la confcience, & cet oracle pré-

tendu, vous fera pitié.-

Voulez-vous, Chrétiens /que je vou:

faffe fentir cette vérité f elle e(l trop impor-

tante pour ne la pas mettre dans tout foi

jour- Apphquez-vous à ma fuppofition

Que je ramaiïe dans ce difcours tout c

^u'erfeignent les théologiens 5, |è dis le
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théologiens les plus modérés & les plus éloi-

gnés de porter les chofès jufqu'à l'excès d'u-

ne indifcrette févérité ; je dis même , fi

vous voulez 5 les plus comimodes , & les

plus ibupço'nnés y foit avec fujet , folt fans

fujet , de pencher vers le relâchement : que
je ramaiîe, dis-je, tout ce qu'ils enfeignent

& qu'ils foutiennent être d^une étroite obli-

gation de confcience , & à quoi néanmoins
la confcience fouvent des plus zélés contre

•eux & contre leur morale , n'efl pas dans

pa difpofition de fe foumettre. Tout com-
modes qu'on les .prétend , que je rapporte

ici , fans y rien ajouter , & dans les termes-.

les plus fnnples ^ leurs décidons fur certains"

chefs qui touchent les intérêts des hommes ^

Bc que j^'en faife l'application à tel qui fe

pique le plus d'une confcience timorée : iî

y en aura peu dans cette aifemblée que je ne
confonde , & peut-être intérieurement que
je ne révolte.Que je remontre, par exemple^,

à un bénéficier, jufqu'où va la févérité de

,ces théologiens indulgens , fur cinq ou ûx
articles eifentiels, dont je veux bien lui épar-

gner le détail : pour peu qu'il ait de fmcéri^.

té& de droiture^il s'humiliera devant Dieu^:.

& reconnoîtra qu'il eil encore bien éloigné

de cette exadliîude dont il fe Battoit ; mais^

pour peu que la vérité lebleffe^ il s'ofTenfe-'

pa de celle-ci,- Si je ne m'adrelTois qu'à luî^

«aus les autres qui m'écoutent ,, n'y çtanf
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point intéreffés, loueroient mon zete^ i

s'écrieroient que j'ai raifon. Mais que j'é-

tende Pinduélion jufqu'à leurs perfonnes &

à leur état ; que je pafle du bénéficier au £
nancier , du financier au magiflrat , du ma-

giilrat au marchand & à Fartifan ; qu'ave(

la fainte liberté de la chaire , je marque ;

chacun en particulier , en quoi devroi

eonfifier pour lui la févérité de la morale

Chrétienne^ s'il vouloit i'embralTer de bon-

ne foi; & que je le convainque , commue i

îîie feroit aifé
,
que c'eftfijrcela même qu'i

donne dans les plus grands relâchemens

dont il ne s'apperçoit pas^ &c à quoi il ni

penfe pas : que je les lui fafl'e connoitre , 6

que fans nul' ménagement je les lui metti

devant les yeux ; oui , je le répète ,_ peu s'e:

faudra que tout mon auditoire ne s''élev'

contre moi. Et pourquoi ? Ah ! Chrétiens

e'efi: ici la contradiâ-ion. Nous voulons un

morale étroite en fpéculatioR , & non e\

pratique; une morale étroite, mais qui n^

nous oblige à rien, qui ne nous incommo
j

de en rien, qui nç nous contraigne fur rien

une morale étroite félon notre goût , feloi

Bos idées , félon notre humeur , feloi

nos intérêts ; une morale étroite pour le

autres , & non pas pour nouS:j. une morall

étroite , qui nous laiife la liberté de juger r

de parler , de railler , de cenfurer ; en un
|

mQt ^ une morale étroite (jui ne le foit pas'^
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I de là vient, que ce prétendu zélede mo-
lle étroite n'^empêche pas que dans le mon-

«5 & dans le monde même Chrétien , on

t fe forme tous les jours de fauiTes conf-

jences.

Mais j'^ai dit ^ & je fe redis , que ce font:

iir-tout les grands qui fe trouvent les plus

^pofés au malheur de la faufle confcien-

le; & le devoir de mon minillére , le zélé

(ue Dieu m^infpire pour leurfalut, ne me
)ermet pas de leur taire une vérité auflî ef-

èntielleque celle-là. Plus expofés , comme
grands 5 au malheur de la faulTe confclence;

iourquoif par mille raifons évidentes qu'ils

le fçauroient trop méditer. C'efi: qu'étant

çrands & élevés , ils ont des intérêts plus

lifficiles à accorder avec la loi de Dieu , &
)ar conféquent plus fujets à devenir la ma-
iére & le fond d'une ccnfcîence erronée^i

ZzT ne font-ce pas les intérêts des grands ,

|ui font que dans leurs entreprifes & dans

eurs deifeins. Dieu eft rarement confulté ;

pe chez eux le reffort de la confcience eft

À fouvent afFoibli par celui de la politique i

)u plutôt, que la politique eft prefque tou-

ours la régie de leurs plus importantes

iél^ions, pendant que là confcience n'efî

icoutée , ni ne. décide que fur les moin-
dres ^ que cequi s'appelle leur intérêt , n'efî.

prefque jamais pefé dans la balance de ce

ugement redoutable^ où eux-mêmes néan^^
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moins ils doivent l'être un jour : comme
leur intérêt etoit quelque chofe pour eu

de plus privilégié qu^eux-mêmes; comnn

fi la politique des hommes pouvoit prefcri

re contre le droit de Dieu ; comme fi ]

confciencen'étoit un lien que pour les amc

Tulgaires. Plus expofés , comme grands, a

malheur de la fauiïe confcience ; pourquoi

c'efl: que tout ce qui les environne, contri

Bue à la former en eux. Rien,: dit S. Ber

nard'j n'ell plus propre à féduire une conl

cience , que les applaudilTemens , que le

louanges, que les complaifances éternelles

que de n'être jamais contredit, que d'êtr

toujours sûr de trouver des approbateurs

or tel eil le funefle fort de ceux que Dieu é

lève dans le monde. Plus expofés ,. comm
grands

, par la fatalité de leur état au mal

lieur de la faulTe confcience; pourquoi

Parce que fouvent ils font fervis par de

lîommes ^ dont Pintérêt capital eft de le

tromper ; des hommes , dont toutes les vue

font peut-être fondées far Paveuglement di'

ïa confcience de leurs maîtres; des hommes
quiferoient défolés, û leurs maîtres avoieni

ïine confcience plus exaéle; par conféquen

des hommes , dont tout le foin efl de jette

dans Pillufîon ces maîtres de qui ils ont 1:

confiance , & de les y entretenir ^. foit pa::

hs confeils qu'ils leurs donnent ^ foit pa:

les fentimens qu'ils leur in^irentî^
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J'ai dit même plus en particulier ^ que

dns le monde où vous vivez ^ qui ti\ la.

Gur, le défordre de la faulTe confcience

oit encore bien plus commun & bienplus:

dîicileà éviter; 6c je fuis certain queviDus

tomberez vous-mêmes d'accord avec

ibi^Car c'ed: à la Cour ou les pallions do-"

rinent^oùles defirs fontpius ardens^où ies

I

itérêts font plus vifs; & par une confequen»

e infaillible , où s'aveuglent plus aifément

il le pervertiifent les confciences m.êmes les

fus éclairées & les plus droites. C'eil à la

îour, où cette divinité du monde , je veux
^re la fortune, exerce furies efprits des

'ommes ^ & enfuite fur leurs confciences,

n empire plus abfolu, C'ed-là, où la vue de.

e maintenir, où l'impatience de s'élever ^^

ù l'entêtement de fe pouOer, où la crainte

le déplaire, où l'envie deÇe rendre agréable

Ormentdes confciences quipaiferoientpar-

Out ailleurs pour m.onfirueufes; mais qui

e trouvant là autorifées par Fufage & la

:outume, fem^blent y avoir acquis un droir

le polTeflion & de prefcription. A force de-

dvre à la Cour 5. fans autre raifon que d'y

voir vécu , on fe trouve rempli de fes er-

eurs.Quelque droiture deconfcience qu'on-

^ eût apportée , à force d'en refpirer l'air 5

^ d'en écouter le langage , on s'accoutume

l'iniquité y on n'a plus tant d'horreur- du
ice- & après l'avoir long-tems blâmé^ mil^

I
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îe fois condamné, on le regarde enfin d'i

œil plus favorable, on le IbufFre, on Texci'

fe, c'eft-à-dire, qu'on fe fait, fans le rema-

quer , une conicience nouvelle , & que p
un progrès iniènfible ^ de Chrétien qu'c

etoit , on devient peu à peu tout monda
êc prefque payen.

Vous diriez, & il femble en effet , qu'il

ait pour la Cour d'autres principes de rel

gion que pour lerefle du monde ,: & que

courtifan ait un titre paur fe faire une con

cience différente en efpéce & en qualité (

celle des autres hommes. Car telle eft l'idt

qu'on en a , fi bien confirmée , ou plutô

fi malheureufement jufliliée par l'expériei

ce. Voici,, dis-je , ce qu'an en penfe ôc <

qu'on en dit tous les jours : que quand

s'agit de la confcience d'un homme c

Cour j on a toujours raifon de s'en défiei

& de n'y compter pas plus que fur fon défir

téreflement. Cependant, mes chers Audi'

teurs ^ faint Paul nous affûre qu'il n'y

qu'un Dieu &:une foi : & malheur à celui

qui le divifant ce feul Dieu, le repréfentera

la Cour moins ennemi des déréglemens d(

hommes , que hors de la Cour ; ou qui par

tageant cette foi , la fuppofera plus indu]

genre pour une condition que pour l'autre

Anathême , mes Frères , difoit le grand A
pôtre , à quiconque vous prêdhera un ai

tre Evangile que c^luique je vous avgréch(
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it-ce un Ange deicendu du ciel qui vous

nnonçât cet Evangile différent du mien , ^
nez-le pour féduéleur & pour inapofteur,

infi. Chrétiens, anatliême à q^uiconque

)us dira jamais, qu'il y ait pour vous d'au-

2S loix de confcience
, que ces mêmes loîx

r lefquelles les derniers des hommes doi-

:nt être juges de Dieu ; & anatbêmeà qui-

nque ne vous dira pas , que ces loix géné-

ies font pour vous d'autant plus tembies^,.

le vous avez plus de penchant à vous en.

lanciper, & que vous êtes à la Cour dans

i plus évident péril de les violer.

Reprenons,. & concluons : défirs & inté-

es des hommeSjfources maudites de toutes

; faulTes confciences dont le monde eft

nn. Défirs & intérêts des hommes ,
qui

foient tirer à David cette tride conie-

ence, dont il n'exceptait nulle condition: -

nnesdeclinaverum.-iousÇe font égarés:tous rfai, ^t%

t marché dans la voie du menfonge & de

rreur, tous ont eu des confciences cor-

mpues 5 & même des confciences abomi-
bles : Corrupti funt y &" ahominahilesfaEti lhid%

it; pourquoi ? parce que tous ont été

ffionnés &iatérefrés. O mon Dieu, fai-

)-nous bien comprendre cette vérité , &
'elle demeure pour jamais profondément

avée dans nos efprits.. Puifqu'il eft vrai

e ce font nos défirs qui nous aveuglent ^

nous livrez pas aux défirs. de notre cœur;
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puiique ce font nos intérêts qui nous p yt

Yertiffent , ne permettez pas que ces in K

ïêts nous dominent. Donnez-nous 3 S(

gneur , des cœurs droits ^ qui fournis à

raifon , tiennent en bride toutes nos p
fions 3 donnez-nous des âmes généreufes ï

fupérieures à tous les intérêts du montij

Far-là nos confciences qui font nos voi(

feront redreffées ; & par-là nous accomp-

tons la parole du Précurfeur deJefus-Chri ;

Dlrigite viam DomlnL Mais autant qu'il
1|

aifé de fe faire dans le monde une faurj

confcience , autant eil-il dangereux de s'j

livrer& de la fuivre^ c'eil le fujet de la \\\

conde partie^ ;'

^~W^ . . .

'*

ïT. 1, Oute erreur efi dangereufe , fur-tout

' matière de moeurs : mais il n'y en a point

plus préjudiciable, ni de plus perniciei

dans fes fuites, que celle qui s'attache
\

principe & à la régie même des mœurs , ( \-

eft la confcience. Votre œil, difoit le Fils ^>

Dieu dans l'Evangile , eil la lumière de ^ h

tre corps:fi votre œil ell pur,tout votre co ^

fera éclairé; mais s'il ne l'ed pas, tout vo :

corps fera dans les ténèbres. Prenez de
'

bien garde, ajoutoit le Sauveur du monn,

que la lumière qui efî en vous , ne foit eh-

'*• même que ténèbres :F"iie ergo ne lumen qijl

tn te efl, tenehrcefint. Or l'œil dont pari :

J, C, dans le fens littéral de ce paffage^n' 'I
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c autre chofe que k confcience, quinaus

dire , qui nous dirige , & qui nous fait

^. Si la confcience, félon laquelle nous-

^iTons 5 ell: pure & fans mélange d'erreur,-

:'.! une lumière qui fe répand fur tout le

:(.ps de nos aélions y ou pour mieux dire ^

ctes nos aélions font des aélions de lu-

rire; & pour ufer encore du terme de FÂ-
)fre, ce font des fruits de lumière FruStus Ephif,^

ils. Tout ce que nous faifons efi faint,

:;able5 digne de Dieu. Au contraire 5 fi la

ifcience, qui eft le flambeau & la lumière

[notre ame^vientà fe changer en ténèbres

': les erreurs groffiéres dont nous nous

fions préoccuper ; c'eil alors que toutes

s aélions deviennent des oeuvres de té-

bres,^ qu'on peut bien nous appliquer ce

)rache de Jefus-Chrifl : Si lumen quoà m Maft,$4

'ftitenebrœfunt ipfr tenebrœ quantce eruntl

î, mon Frère , fi ce qui devoit être votre

niére , n'efl que ténèbres
,
que fera-ce

vos ténèbres-mêmes ? c'eil-à-dire , fi ce

2 vous appeliez votre confcience, & que
us croyez une confcience droite , n^eft

'illufion
5 que défordre

,
qu^iniquité ; que

a-ce de ce que votre confcience même
îdamne & réprouve ? que fera-ce de ce

î vous reconnoiflfez vous-même pouc
quitè & pour défordre ?

Voilà 5 mes cbers Auditeurs sTécueil que
is avons à éviter ^ car de-là s'enfuivent
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des maux d'autant plus afîiigeans & ] >|

étonnans, qu'à force de s'y accoutumer, \i

Be s'en étonne plus , & Ion ne s^en afî 3

plus. Ecoutez-en le détail : peut-être en -

rez vous touchés. Il s'enfuit de- là ^ qu'a

unefaufle confcience, il n'y a point de l

qu'on ne commette* Il s'enfuit de-là , qi -

,vec une faulTe confcience , on commei 2

mal hardiment & tranquillement. Enfin l

s'enfuit de-là , qu'avec une faufïe confci •

ce , on com>metle mal fans reffource & 1 s

nulle efpérance de remède. Malheurs, <3

1

il faut aujourd'hui nous préferver, fi n s

ne voulons pas expofer notre ame à

perte irréparable & à une éternelle de -

nation*

Non , Chrétiens , avec une fauife co •

clence il n'y a point de mal qu'on ne fai :

dites-moi celui qu'on ne fait pas ; Se pa I

vous comprendrez mieux la vérité de i

propofition. Pour vous la faire toucher i

doigt, je vous demande jufqu'ou ne va s

le dérèglement d'une confcience aveugli t

préfomptueufe ? Du momenf^ qu'elle si

érigée en confcience , dites-moi les crir s

qu'elle n'excufe pas , Se qu'elle ne col i

pas ? Quand , par exemple, l'ambition s;j

fait une confcience de fes maximes pour ^[

venir à Tes fins, dites«moiles devoirs qu'(':

fît viole pas,les fentiméns d'humanité qu'

le n'étouffe pas^ les loix de probité^ d'équ :
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[eUdélité qu'elle ne renverfe pas. Conf-

:i^cQ tant qu'il vous plaira : corrompue

^lelle eft par l'ambition^ dites-moi les ma-
iiies jaloufies qu'elle n'infpire pas , les

linnables intrigues qu'elle n'entretient

p , les fourberies , les trahifons dont ^ s'il

°:néceiraire , elle ne s'aide pas f Quand la

cifcience eu de concert avec la cupidité

6 l'envie d'avoir^ dites-moi les injuflices

q.'elle ne permet pas , les ufures qu'elle ne

f/orife pas ^ les fimonies qu'elle ne pallie

pj; les vexations , les violences , les mau-
v.s procès, les chicanes qu'elle ne juftifîe

t5? Quand la conlcience eft formée par

lnimofité& la haine, dites-moi les relTen*

t lens, les aigreurs qu'elle n'autorife' pasjes

engeances qu'elle n'appuyé pas , les divi-

{ ns fcandaleufes , les inimitiés qu'elle ne
f nente pas , les fiertés , les duretés qu'elle

îipprouve pas? Noii , encore une fois, riea

ï l'arrête : pervertie qu'elle eft d'une part ,

«néanmoins confcience de l'autre, elle ofe

tut , elle entreprend tout , elle fe porte à
tut. Elle couvre la multitude des péchés

^

i des péchés les plus énormes : non pas

omme la charité en les effaçant, mais en les

vlérant, en les foutenant, en les défendant;

,
Avec une fauffe confcience que ne firent

].s les Juifs ? Ils crucifièrent le faint des

lints, ils mirent à mort J. C. Voilà jufqu'oà

|)uvoit aller la fauffe confcience des horn^
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mes , & voilà jufqu'où s'eft portée la fa 'e

confcience d'un peuple, qui d'ailleurs fe -

quok & fe glorifioit d'avoir de la religi.

Du plus horrible de tous les crimes,

étoit le déicide , il s'eil fait une religion :

par le même principe , on commet tous s

jours dans le monde ,
quoique fans efRi. a

de fang , les plus cruels homicides. C'ef -

dire,avec une faulTe confcience , on égc

fon prochain , on lui porte en fecret s

coups mortels , on lui ôte l'honneur qu i

€ft plus cher que la vie , on détruit fa ré -

tation 5 on ruine par de mauvais office a

fortune & fon crédit. Ne vous otFenfez s

de la comparaifon des Juifs:elle n'a que 1

de fondement. En effeç , avec une h

confciencejes Juifs n'appréhendèrent p i

d'être fouillés du fang du jufle ,
qu'ils •

mandèrent à Pilate ;
quoiqu'en même-te ,

fcrupuleux & fuperftitieux , ils refufal t

d'entrer chez Pilate même , parce qu'il é it

Gentil, & qu'ils craignoient de devenir •

. purs j & de fe mettre hors d'état de mai ;r

la Pâque. Et par un abus tout femblabie ^

,fi commun aujourd'hui dans le monde, a c

«ne fauffe confcience on avale le chair i

& on le digère , tandis qu'on craint d'à
-

îer le moucheron. Ce(î-à-dire , avec

fauiïe confcience , on s'abandonne aux ^'^^

violentes & aux plus ardentes palTions. ^

fe fatisfaitj on fe venge, en s'empare du !

n
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i.utruî, on le retient injudement , on dé-

vre la veuve& l'orphelin , on dépouille le

puvre & le foible ; tandis qu'à Pexemple

ds PharifienSj on fe fait des crimes de cer*

t ns points très-peu importans.On eft exadl

é régulier comme eux jufqu'aufcrupule fur

c légères obfervances , qui ne regardent

ce les dehors de la religion ; pendant que

Im fe moque, & que Ton fe joue de ce qu'il

^a dans la rehgion & dans la loi de Dieu
e plus grande de plus indifpenfable, fça-

;3ir , la juftice , la miféricorde & la foL

Qu'eft-ce que la faufle confcience ? un

nîme , dit faint Bernard , mais un abîme

:épuifable de péchés : Confcientia quajî Bernard^

pyjfus multa; une m^r profonde & afFreufe,

ont~on peut bien dire que c'eft-là , ou fe

ouvent des reptiles fans nombre : Alare Ff, loin

jagnumacJpatiofum;illic reptilia, quorum

m eft numerus^ Pourquoi des reptiles? par-

î que de même, dit ce Père, que le reptile

.infmue & fe coule fubtilement, auiTi le

éché fe gliife-t-il comme imperceptible-

lent dans une confcience , où la paflîon &
erreur lui donnent entrée. Et pourquoi des

>ptiles fans nombre ? parce que de mênie ,

-îue la mer
, par une prodlgieufe fécondité ,

ifï abondante en reptiles , dont elle pro-

-uit des efpéces innombrables , & de cha-

ue efpéce un nombre infini ; auili la conf-

ience erronée eft- elle féconde en toutes
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fortes dépêchés , qui naifTent d'elk , & c

fe multiplient en elle.

Car c'eft-là, pourfuit S.Bernard^ où s'(

gendrent les montres : Illic reptilia* C
dans la faulïè confcience , où fe couvent

envies, les averfions noires & pleines de^

îiin. Là , où fe forment les médifances n

£nées, les calomnies enveloppées, les int(

dons de nuire , les perfidies déguifées

,

par une maudite politique artificieufenK

dilîimulées. Là , où croififent & fe nourr

fent des defirs charnels, fuivis de confem

mens volontaires, que l'on ne difcerne pi

les attachemens fecrets, mais criminels, d( :

on ne fe défie pas ; les paflions naiffant»',

mais bien-tôt dominantes , aufquelles on i

réfifte pas. Là , où fe cache l'orgueil f( >

îe mafque de l'humilité , l'hypocrifie fouî î

voile de la piété, la fenfualité la plus dan^

reufe fous les apparences de l'honnêteté, i

où les vices s'amalTent en foule , parce c

c'efl-là qu'ils font comme dans leur cen ;

6c dans leur élément : Illic repdUai quor i

non ejî numerus. A quoi n'eft-on pas expc

,

& de quoi n'eil-on pas capable, en fuiv C

une confcience aveuglée par le péché

N'en demeuroîis pas-là : j ajoute qu'an-

ime faufle confcience,on commet le malhî-

diment & tranquillement. Hardiment, pf-

ce qu'on n'y trouve dans foi-même nulle'""

pofition : tranquillement, parce qu'on n ^

relï
^
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'^{Tent aucun trouble ; la confcience 5 dit

int Auguilin, étant alors d^intelligence

/ec le pécheur 3 &le pécheur dans cet état,

y ant fait comme un pacte avec fa confcien-

|L qui le met enfin dans la fune fie poffef-

bn de pécher , & d'avoir la paix. Or la paix

ïns le péché , eft le plus grand de tous les

laux. Non , Chrétiens , le péché fans la

aix, n'eil point abfolument le plus granJ
jal que nous ayons à craindre; ôc la paix

ibrs du péché feroit fans exception le plus:

tand bien que nous puiiîions défirer. Mais
|n & l'autre enfemble^ c'eft-à-dire^la paix:

(ins le péché , & le péché avec la paix, c'ed:

jifouverain mal de cette vie , & ce qu'il y a

]»ur le pécheur de plus approchant de la

iprobation.

Or voilà^ mes chers Auditeurs,ce que pro-

têt la fauife confcience. Prenez garde , s'il

i>us plaît 3 a la remarque de faint Bernard ,

<li éclaircira ma penfée. Il didingue quatre

^rtes de confciences : la bonne,tranquille Se

rifible^ la bonne
,
gênée & troublée ; la

iauvaife,dans l'agitation Se dans le trouble;

Imauvaife , dans le calme& la paix : Se là—

< iTus écoutez comment il raifonne. Une
hnne confcience tranquille &paifible5c'e{l,

tNil, fans conteflation , un paradis antici^

|:; une bonne confcience gênée Se troublée,

<-ft comm.e un purgatoire dans cette vie,

tint Dieu fe fert quelquefois pour éprou-

Aycnt. H
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¥er les âmes les plus faintes ; une mauvai:

confciencedans Fagitation&dans le troub

que lui caufe la vue de fes crimes , c'eftur

efpéce d'enfer. Mais il y a encorejajoute-i-i

quelque chofedepirequecet enfer ;& quoi

une mauvaife confciencedans la paix &dai

le calme , & c'efl où la faulTe confcience 2

boutit. Car dans la confcience criminelk

inais troublée de la vue de fon péché , que

que image qu'elle nous retrace de l'enfer,?

moins y a-t-il encore deslumiéres;&par co

féquent , au moins y a-t-il encore des prii

cip^s de componélionjde contrition^de co

yerîion. Le pécheur fe révolte contre Die

mais au moins fçait>il bien qu'il eil: rebell

mais au moins reflent-il lui-même le mi

heur & la peine de fa rébellion. Sa palîion

domine & le rend efclave de l'iniquit»

mais au moins ne Pempêche-t-elle pas

connoître fes devoirs , ni d'être foumis à

vérité. Donnez-moi le mondain le plus e il

porté dans fon libertinage; tandis qu'il au J

confcience droite, il n'ed: pas en cor© tout

fait hors de la voie de Dieu : pourquoifpai

que malgré les emportemens , il voit en(

re le bien & le mal, & que cette vue p(

le ramener à l'un, & le retirer de l'autre

Mais dans une faulTe eonfcieneeiln']

que ténèbres , & que ténèbres intérieure

plus funefles mille fois que ces ténèbres (

térieures dopt nous parle le Fils de Die
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mifqu'elles font la fource de Pobflinatioîi

iu pécheur & de fon endurciiTement. Te-
lébres intérieures de la confcience, qui font

[ue le pécheur au milieu de les déibrdres

îil content de lui-même , fe tient sûr de

3ieu 3 fe rend de fecrets témoignages d'une

;aine innocence dont il fe flatte ,
pendant

^ue Dieu le réprouve , ëc prononce contre

|ii'les plus févéres arrêts.

, Etc'eil-là^ Chrétiens, ce que f al préten-

du, quand j'ai dit en dernier lieu , qu'avec

'ne faulTe confcience on commet le mal fans

^îïburce:car la grande relTource dupécheur,

'efllaconfcience droite & faine,qui encom-
ietcant même le péché, le condamne , &le

, |connoît comme péché. C'eil par-là que

)ieu nous rappelle , par-là que Dieu nous

'reiïe, par-là que Dieu nous force,pour ainli

're , de rentrer dans l'ordre Se dans la fou-

;flîon& l'obéiffance due à fa loi. Ce fut par-

Ique la grâce de Jefus-Chriil viélorieufe^,

'lompha du cœur d'Auguftin: cette reélitu-

i^î,& pour ainfi dire, cette intégrité de con-

Hence, que S.Auguflin avoitconfervée juf-

nés dans fes plus grands déréglemens, futle

îméde &: la guérifon de fes déréglemens-

lêmes. Oui, Seigneurjdifoit-ilà Dieu,dans

< tte humble confedion de fa vie, que je puis

j'opofer aux âmes pénitentes comme un
jirfait modèle : oui , Seigneur , voilà ce qui

^"^a fauve, ce qui m'a retiré du profond abî-

H ii
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me de mon iniquité; ma confcience déclarée

pour vous contre moi; ma confciencej quoi-

quec oupable , juge équitable d'elle-même;

voilà ce qui mi'a fait revenir à vous. Voyez-

vous, Chrétiens 5 la conduite de la grâce

dans la conVerfion d'Auguilin f Ce fonds

de confcience qui étoit reilé en lui ? & que

le péché même n'avoit pu détruire , fut Iç

fonds de toutes les miféricordes que Dieu

vouioit exercer fur lui : le trouble de cette

confcience criminelle , mais malgré fon pé^

ché conforme à la loi , fut la dernière grâce,

mais au même-temiS la plus efficace & la plus

invincible de toutes les grâces que Dieu s'c^

toit réfervées pour, fléchir Se pour amollir la

dureté de ce cœur im^pénitent, Penfée con-

folantepour un pécheur intérieurement agi-

té & livré aux remiords de fa confcience !

Tandis que ma confcience me fait fouffrii

cette gêne cruelle , mais faîutaire ; tandis

qu'elle me reproche mon péché. Dieu ne

m'a pas encore abandonné ; fa grâce agii

encore fur moi ; il y a encore pour moi d

î'efpérance ; mon falut eil encore entre me:

mains ; & les miféricordes du Seigneur en- i

fin ne font pas encore épuifées : ces remords

dont je fais combattu , m'en font une preu *

ye & une convidion fenfible , puifque Dm
me marque par-là la voie que je dois fuivr/

pour retourner à lui.

Et en efFçt , avec une confcience droitt
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quelque éloigné de Dieu que l'on puiiTe

kre , on revient de tout. C'efl ce que Pex-

oérience nous fait voir tous les jours en

'nille fujets , où Dieu , comme dit S. Paul

,

Te plaît à manifefler les richelîes de fa grâce;

:5c qui après avoir été les fcandales du mon-
fle par leur vie abominable , en deviennent

bar leur converiion , les exemples les plus

éclatans & les plus édifians. Au contraire ,

ivec une faufTe confcience , mortellement

olefTé , on eft dans Fimpuifiance de guérir;

engagé dans les plus grands crimes & dans

es plus longs égaremens , on eflfans efpé-

irance de retour. Avec une faulTe confcien-

fe , on efl incorrigible , & inconvertible; on
'^'opiniâtre, on s'endurcir, on vit ôc on meurt

lansfon péché : d'où il s'enfuit que la fauf-

'e confcience , & fur^tout la paix de la fauf-

e confcience , dans l'ordre des jugemens de

Dieu 3 doit être regardée du pécheur , non-
.eulement comme une punition de Dieu 5

nais com.me la plus formidable des ven-
geances de Dieu^mais com.me le commen-
cement de la réprobation de Dieu.

I
Et voilà pourquoi . dit S. Cbryfoflome,

( ne perdez pas cette réflexion, qui a quelque

:hofe de touchant
5 quoique terrible) quand

ffaïe animé du zélé de la gloire & des inté-

rêts de Dieu, fembloit vouloir porter Dieu
a punir les impiétés de fon peuple, il n'em-

ployoit point d'autres expreilions que celle-

H iij
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ipri, 6» ci'.Excceca corpopuli /zwji/j.Aveugkzîecœiiî

de ce peuple, c'eil-à-dire, la conieience de

ce peuple. liîîe luidiibitpas : Seigneur , hu-

miliez ce peuple, confondez ce peuple; ac-

cablez^ cpprimez/uinez ce peuple.Tout ce-

la lui paroiilbit peu en comparaifon de Pa-

veuglement; & c'efl à cet aveuglement d(

leurs cœurs
,
qu'il réduifoit tout : Exccecc

cor,. Comme s'il eût dit à Dieu : Ceft par-làj

Seigneur
, que yous vous vengerez pleine-

ment. Guerres , pefles , famines , calamitéî

îem.porelles , ne feroient pour ces âmes ré-

voltées que des demi-cbâtimens : mais ré-

pandez dans leurs confciences des ténébref

epaifîes , &la mefure de votre colère , aulîî-

bien que de leur iniquité , fera remplie. I

concevoir donc que l'aveuglement de leui

fauiTe confcience étoit la dernière Se h

plus aifreufe peine du péché*

Mais c'eft pour cela même,que par un ef-

prit tout contraire à celui d'Ifaïe
,
je fais au-

jourd'hui^une prière toute oppofée^en difani

à Dieu : Ah ! Seigneur , quelque irrité qu(

vous foyez , n'aveuglez point le cœur de c(

peuple ; n'aveuglez point les confciences d(

ceux qui m'écoutent; Se que je n aye pas en-

core le malheur de fervir malgré moi, pai

l'abus qu'ils feroient de votre parole Se de

mon minifcére , à la confommation & auîi

trifles fuites de leur aveuglement. Déchar-

gez votre colère fur tout le relie : mais épar

I
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nez leurs confciences. Leurs biens & IcurS'

ortunes font à vous; faites-leur-en fentir la

)erte : mais ne les privez pas de ces lumié-

es 5 qui doivent les éclairer dans le chemin

le la vertu. Humiliez-les, mortifiez-les

>

ppauvrifîez-les , anéantilTez-les félon le

londe ; mais n'éreignez pas le rayon qui

sur reile pour les conduire. A toute autre

lunition qu'il vous plaira de les condamner^

Is s'y foum.ettront : mais ne les mettez pas

• l'épreuve de celle-ci en leur ôtant la con-
oiffance & la vue de leurs obligations ; car

e feroit les perdre , & les perdre fans ref-

Durce; ce feroit des cette vie les réprouver,

'achève. Fauffe confcience aifée à former ^

"cUife confcience dangereufe & pernicieufe

fuivre> c'eft ce que je vous ai fait voir^En-

[n fauffe confcience excufe inutile pour

eus juftifier devant Dieu : c'eilla derniè-

re partie,

IL en faut convenir, Chrétiens : Dieu, qui Partii*
û miféricordieux , aulîi-bien que jufle , ne
jous feroit pas des crimes de nos erreurs, li

''étoient des erreurs involontaires^ de bon-
e foi ; & il n'y auroit point de pécheur qui

•eût droit de ie prévaloir de fa fauife con-
:ience , & qui ne pût avec raifon l'alléguer

Dieu , comme une légitime excufe de fou
eché , fi la fauiie confcience avoit ce cara-

idere de fincérité , dont je parle. Mais on

H ilij,
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demande fi ellePa toujours , ou du moins i

elle l'a fouvent. Cette queftion efl d'une ex

trême conféquence , parce qu'elle renfermi

une des régies , Se j'oie dire des plus impor

tantes régies , d'où dépend^ dans l'ufageS

dans la pratique le diicernement & le juge

ment exaél: que chacun de nous doit fain

des aélions de fa vie. 11 s'agit donc de fça

voir, fi ce caraélére de bonne foi convien

ordinairement aux confciences aveugles &

erronées des pécheurs du fiécle : eniorti

qu'une confcience aveugle &c erronée , ;

l'égard des pécheurs du fiécle 5
puilTe corn

niunément leur être un titre , pour fe difcul

per & fe juiliiier devant Dieu. Ah! me'

chers Auditeurs , plût à Dieu que cela fû

âinfi ! un million de péchés celTeroient au-

jourd'hui d'être péchés ; & le monde , fan

grâce & fans pénitence , fe trouveroit dé-

chargé d'une infinité de crimes , dont h

poids a fait gémir de tout tems , ôi fait en-

core gémir les am.es vertueufes.

Mais il cela étoit, reprend faint Bernard

pourquoi David , ce faint Roi , dans la fer

veurde fa contrition, auroit-il demandé :

Dieu j comme une grâce ^ qu'il oubliât fe

ignorances palTées: voulant m^arquer par-lài

.
- celles qui avoient caufé le défordre Se \

Tj.iUz^. corruption de fa confcience f DdiEiajuvem

tiitïs weœ ,
&- hnorantias meas ne memineris'

N'auroit-il pas dû dire au contraire :Sei
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^neur^ fouvenez-vous de mesignorances5&

le les oubliez jamais ? car puiiqu'elles me
loivent tenir lieu de juftification auprès de

/ous , il eft de mon intérêt que vous en con-

èrviez le fouvenirj&que vous lesayiez tou-

ours préfentes. Eil-ce ainfi qu'il parle? non:

l dit à Dieu 5 oubliez- les ; efFacez-les de ce

ivre redoutable que vous produirez contre

aoij quand vous me jugerez dans toute la

igueur de votre juilice. Ne vous fouvenez

)oint alors du mal que j'ai fait , & que je n'ai

jas connu ; puifque de ne l'avoir pas con-

ju , dans l'obligation ou j'étois de le con-
^oîrre , eildéja un crime dont vous feriez

a droit de me punir:£r ignoramias meas ne

temineris. Il n'eil donc pas vrai que Pigno-

ince , 8c par conféquent la faufle confcien-

1^ 5 foit toujours une excufe recevable au-

rès de Dieu,

;

Il y a plus 5 & je prétends qu'elle ne Pefl

fefque jamais 5 & que dans le fiécie où nous

Î'vons, c'efl ondes prétextes les plus frivo-

s : pour'quoi? par deux raifons invincibles,

I
fans réplique. 1°. Parce que danslefiéclê

|i nous vivons , il y a trop de lumière, pour

puvoir fupDofer enfemble une confcience

^ns l'erreur^&une confcience de bonne foie

f.

Parce qu'il n'y a point de faulTe confcien-

.que Dieu dès m-aintenant ne puilTe con-

fndre par une autre confcience droite , qui

;[ile en nous j ou qui, quoique liors denous^

H V
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s'élève contre nous , malgré nous-mêmes»

Encore un moment d'attention\> & vous en

allez être perfuadés.

NonjChrétiens, dans un fiécle aulTi éclai-
j

ré que celui où Dieu nous a tait naître, nous-

1

ne devons pas préfumer qu'il fe trouve ai-

fément parmi les hommes des confciences

,

erronées & au mêm.e-tems innocentes. îl y
en a peu dans le monde de ce caraélére , &
dans le lieu où je parle

,
je ne craindrois pas

d'avancer qu'il n'y en a abfolument point.

Car fans m'etendre en général fur la propos
1

1

fition , fi vous , m-on cher Auditeur , à qui je

i'adrelfe en particulier , aviez été fidèle aux

lumiiéres de la grâce que Dieu vous avoit'

abondamment communiquées, & il vous

aviezufé des moyens faciles qu'il vous avoit|
,

mis en mains pour vous éclairer du fond|
.j

de vos obligations; jamais ces erreurs, qui ,

ont été la fource de tant de dèfordres , ne

vous auroient aveuglé , ni n'auroient per-

verti votre confcience. Souffrez que je. vien-

ne: au détail. Par exemple , û avant que d'à- .

gir& de décider fur des choies eifentielleSi. 1,

v,ous vous étiez défié de vous-même; fi vous

aviez eu , & que vous euffiez voulu avoir ur

ami droit & Chrétien , qui vous eût parlt

fineèrement 8t fans ménagement; û vou:

aviez donné un libre accès à ceux dontvou:

pouviez apprendre la. vérité ;. fi votre déli-

cateffe^, ou votre répugnance à les écouter
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:î leur avoit pas fermé la bouche ; û par4à

b adulateurs ne s'étoient pas emparé de

^)tre efprit; fi parmi les Minières du Sei-

jieur 5 qui dévoient être pour vous les in-

irprétes de fa loi , vous aviez eu recours à

ciux qu'il avoit plus libéralement pourvus:

(l don de la fciencê, Se que l'on connoif-

lit pour tels ; ir au lieu d'en choifir d'Intel-

l-ens, vous n'en aviez pas cherché d'indul-

^ms & de complaifans; fi jufques dans le

ibunal de la pénitence , vous n'aviez pas

l'cféré ce qui vous étoit commode à ce"

(li vous auroit été falutaire : cette faufle

(^nfcience, que nous examinons ici , ne fe

Iroit pas formée en vous: Elle n'efl donc

';nue que de vos réfiflances à la grâce Sc

îx vues que Dieu vous donnoit. Elle ne^

î^ft formée
,
que parce que vous avez vécu?,

•ans une indifférence extrême à Fegard de-

'}s devoirs; que parce que le dernier de-

:)s foins a été de vous en inftruire ;
que par-^

k qu'em.porté par le plaifir^ occupé des-

iins arnufemens du fiécle, ou accablé vo-
.'ntairement & fans néceffité de mille a.ffai-

• S tem.porelles , vous vous êtes peu mis erï^

î'ine d'étudier votre Religion ; que parce

u'aimant avec excès votre repos^vous avez'

«i/ité d'approfondir ce qui l'auroit évidem--

j'ent , mais utilement troublé. Elle ne s'effi

kmée
, que parce que dans le doute vous;

^•msen êtes rapporté àvotre propre {ens;(ye^

^I VIT
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parce que vous vous êtes fait une habitude

de votre prefomption , jufqu à croire qu(

vous aviez feui plus de lumières que tou!,

les autres hommes
; que parce que vous vou'

êtes rai? en poileflion d'agir en effet tou-

jours félon votre idée 5 rejettant de fage:

conieils , ne pouvant fouffrir nul avis , n(

voulant jamais être contredit, faifant gloi-

re de votre indocilité ; & commx dit l'Ecri

ture 5 ne voulant rien entendre , ni rien fça-

voir, de peur d'êtpe obligé de faire &d(
Tj'ai. 35. pratiquer : Noluit intdlïgere ut benè ageret

C'efl ainli , dis-je , mion cher Auditeur

que fuivantie torrent Se le cours du m.onde

vous vous êtes fait une confcience à votri

gréj&vous êtes tombés dans l'aveuglement

Or n'êtes-vous pas le plus injufte des honi'

mes, il vous prétendez qu'une confcienc

fondée fur de tels principes . vous rende ex

cufable devant Dieu f Cela feroit bon pou

des âmes payennes , enveloppées dans le

ténèbres de l'infidélité : cela feroit bon peui

être pour de certaines âmes abandonnées

la groiliéreté de leur efprit ; ëc par la defti

Bee de leur état , vivant fans éducation , t

prelque fans inftruéLion. Mais pour vous

Chrétiens , qui vous piquez en tout le reil'

d'intelligence & de difcernement ; pou.

vous 5 que la lumière , û je puis ainfî parler

inveflit de toutes parts ; pour vous à qui i

cfï iifa.cile d'être infiruits de la venté 5 & de
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i connoitre à fond : quel droit avez-vous

.e dire, que c'eiî l'erreur de votre conrden-

fe qui vous a trompés f Abus , mon cher

auditeur , excufe vaine , & qui n^a point

i.'autre effet que de vous rendre encore plus

(riminel. C'efi ce voile de malice dont par-

p l'Apôtre 'y & quand vous vous en fervez^

lous ne faites qu'augmenter votre crime^ en
jejettant fur Dieu ce que vous devez avec

onfufion vous imputer à vous-même.
' D'autant plus condamnables au tribunal

le Dieu (remarquez bien ceci, s'il vous

)laît y Chrétiens ; c'efl un fécond titre dont

Dieu fe fervira contre nous ) d'autant plus-

ondarnnables
, que Dieu dans le jugement

ju'ilfera de nous , ne nous jugera pas feule-

aent fur les erreurs de nos confciences ab-

olument coniidérées ; mais far les erreurs

le nos confciences comparées à l'intégrité

le la confcience des payens; mais fur les

erreurs de nos confciences oppofées à notre

îxaélitude ^ & à notre févérité même pour
es autres; miais fur les erreurs de nos conf^

iences com.parées à la droiture des premie-

es vues Si des premjieres notions que nous

vons eues du bien & du m.al^ avant que le

>éché nous eût aveuglés^ Car tout cela , dit

aint Auguflin^ ce font autant de régies pour
orm.er en nous une confcience éclairée ôc

ure 5 ou du moins pour l'y rétablir. Et par-

e que nous les aurons négligées ces régies^
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ces régies deviendront contre nous autant

€e fùjets de condamnation. Ne ferois-je pas

Heureux fi je vous perfuadois aujourd'hui

de vous les rendre utiles Se nécelTaires ?

Dieu fe fervira de la conicience des

Payens
,
pour condamner les erreurs des

Chrétiems. Ainfi Tertullien indruifant les

femmes Chrétiennes , les confon doit-il fut

certains fcandales , dont quelques-unes

,

rempliesde l'efprit du monde, ne fefaiioient

îiuile confcience ; & en particulier fur cette

immodedie dans les habits , fur ces nudités

criminelles , û contraires à la pudeur. Cai

îl'eil-il pas indigne , leur difoit-il , qu'il
)

ait des payennes dans le monde plus régu-

lières là-deiius & plus confcientieules qu(

vous ? N'eft-il pas indigne que les femmeî

Arabes , dont nous feavons les mœurs& lei

cDutumes, bien loin d'être fujettes à de teh

defordres , les ayent toujours détedés corn*

me une efpéce de proftitu-don ; & que vous

élevées dans le Chridianifme , vous préten-

diez les juilifier par un ufage corrompu.

dont le monde en vain s'autorife, puifque

Dieu Pa en horreur & le réprouve f Or fça-

chez 3 ajoutoit ce Père , que ces payennes &
ces infidèles feront vos juges devant Dieu

Et moi. Chrétiens Auditeurs, fuivant 1;

ffiême penfée , je vous dis : N'eil-il pas bier

étrange & bien déplorable que nous nou:

permettions aujourd'hui impunément à
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ns remords^cent chofes dont nous fcavons

je les payens fe font fair des crimes f que

ans la juilice 5
par exemple ^ on nerougife

DÏnt de je ne fçais combien de rufes, de dé-

ours y de chicanes , que la probité de FA-
:opage n'auroit pas fouffertes ; que dans le

ommerce on veuille foutenir des ufures 5

ae toutes les loix Romaines ont condam-
nes ; que dans le Chrifdanifme on veuille

ualifier de divertiiTem.ens honnêtes, au-

loins permis 5 desfpeélacles, qui, félon le'

ipport de faint Auguiiin , rendoienr infa-

les dans le Paganiim.e ceux qui les repré-

rntoient. D'où procédoient ces fentim.ensf

'où procédoit la févérité de ces loix ? fi-

on de la reélitude naturelle de la confcien-

e ; & c'efl cette confcience des payens qui-

iprouvera la nôtre. Car il efl de la foi qu'ils

élèveront contre nous au jugement der-

ier; & il efl certain que cette comparaifonv

'eux à nous , & de nous à eux , fera un des

lus fenfibles reproches de notre aveugle-

lent.

N'allons pas il loin : nous avons une cons-

cience éclairée ; pour qui ? pour les autres;'

•: aveugle, pour qui f pour nous-mêmes t

ne confcienfe exaéle pour les autres juf-

,u'au fcrupule, 6c indulgente pour nous-

aême jufqu'au relâchement. Que fera

^ieu f il confrontera ces deux eonfciences

our condamner l'une, par Pautre, Car ïïi
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eil encore de la foi

^ que nous ferons jugé;

comme nous aurons jugé les autres ; & qi

Dieu prendra pour nous la même mefure

que nous aurons prife pour eux.

Enfin , Dieu nous rappellera à ces pn

mieres vues, à ces notions fi juiies& fifai

tes 5 que nous avions du péché , avant q\

le péché nous eût aveuglés. Quelque rei

verfement qui fe toit fait dans notre con;

cience^ nous n'avons pas oublié ce bien,

heureux état, où l'innocence de notre cœi

jointe à l'intégrité de notre raifon, nous d

gageoit des illuHons & des erreurs du fiécl

nous nous ibuvenons encore de ces idé<

primitives , qui nous faifoient juger il faini

ment des chofes par rapport à la loi deDiei

ce péché que nous traitons maintenant c

bagatelle , nous paro'lToit un monilre ; <

c'étoit la confcience qui nous infpiroitt

fentiment. Qu'efl devenue cette confcien

ce f comment s'eft-elle £ prodigieufemei

changée f c'étoit le fruit d'une éducatio

Chrétienne; on l'avoit cultivée , on l'avo

perfeclionnée par tant defages confeils.Qi

nous difoit-elle autrefois f & pourquoi n

nous dit- elle plus ce qu'elle nous difo

alors f D'où eii venue une corruption fi g(^

nérale & fi fatale f on ne nous reconnoi

plus , & nous ne nous reconnoififons plii

nous-mêm.es, C'eft, nous dira Dieu ,
qt:

Y0U3 avez donné entrée à lapaiSpn ^ 6c (ji
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: pafHon a etouifé toutes les femences de
tnn que j'avois jettées dans votre ame. Or
bus eîl-ii pardonnable de n'avoir pas con-

:rvé tant de bons principes
, qui dévoient

bus iervir de régies dans tout le cours de

être vie f Vous efl-il pardonnable d'avoii"

jeint tant de lumières, des lumières fi vi-

|s , des lumières £ pures , & de vous être

'olontairement plongés dans les ténèbres

ilune fauffe confcience f

Oeft donc , mes chers Auditeurs , de ce

cfordre de la faulTe confcience, que je vous

onjure aujourd'hui de vous préfetver , ou
(!: revenir. Pour cela , fouvenez-vous de

<s deux maximes, qui font d'une éternelle

' rite , & farlefquelies doit rouler toute vo-

t;? conduite : l'une , que le chemin du ciel

r: étroit; & l'autre, qu'un chemin étroit

i peut jamais avoir de proportion avec

|e confcience large. La première eil: fon-

î'efar la parole de Jefus-Chrift : ArBa viûMatt^r^
:' quœ. àucit ad vitam ; & la féconde efl é vi-

nte par elle-même. Pour peu que vous

iVez Chrétiens , il n'en faudra pas davan-
jfre, pour vous faire prendre le deÏÏ'ein d'u-

^ folide &c Darfaite converfion. Souvenez-
'JUS qu'il eft bien en votre pouvoir de for-

ir vos confciences comme il vous plaît ^

kis qu'il ne dépend pas de vous , d'élargir

voie du falut. Souvenez-vous quecen'efl

S la voie de Dieu qui doit s'accommoder
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à vos confciences ; mais que ce font V(

confciences qui doivent s'accommoder à
'

^ voie de Dieu. Or c'efl: ce qui ne fe pouri

jamais , tandis que vous les réglerez fur h
maximes relâchées du fiécle. il faut qu'el

les fe reiTerrent , ou par une juile crainte

ou par une obéiiTance fidèle , pour parven

à ce degré de proportion , fans lequel elL

ne peuvent être que des confciences réproi

vées. Si à mefure que vous vous licenti(

dans fobfervation de vos devoirs , le che

min du ciel devenait plus large & plus fp

cieux ; ah! mon Frère , s'écrie faim Bernar(

bien loin de vous troubler dans la poiïefllc

de cette vie libre & commode
, je vous

Goniirmerois en quelque forte moi-mêrr

A la bonne heure, vous dirois-je , puifei

vous avez trouvé une route , Se plus faci

Se auffi sûre
,
pour arriver au terme de vot

falut, fuiveZ'la hardiment 5 & fi vous

voulez 5 ufez là-defTus de tous vos droit

Mais il n'en va pas ainii : car l'Ecriture i

nous parle point de ce chemin large q

conduit à la vie. Il n'y a qu'une feule por'"

pour y entrer ; Se l'Evangile nous apprer

que pour paffer par cette porte ^ il faut h
^m, 13. re effort, Contendite. Faifons-le, Chrétien

ce généreux effort : nous en ferons hu

payés par la gloire qui nous efl; promife^

que je vous fouhaite , Ôcc,



OUR LE IV. DLMANCHE
DE

L'A V E N T.
Sur lafévériîé de la Pénitence^

\um eft verbum Domini fuper Joannerïi Za-
hari^ fîlium in deferto ; & venitin omnerrf
sgicnem Jordan i?, prs^dicans baptirmum pœ-
itentise in remiiiïonem peccatorum.

Seigneurfit entendreja parole à Jeanfils deZa^
larie dans le défert ; & il alla dans toutlepajs,

.
li eji le long du Jourdain ,

prêchant le baptême'

[

^pénitence pour larémijpon despéchés. En faint

Suc, chap. 3.

Ire,

.E n^ëtoit pas en vertu du baptême de

[
t Jean que les péchés étoient remis : mais

aptême de faint Jean étoitune prépara—

néceiTaire pour parvenir à la rémiffion-

péchés; & fans la remiiîion des péchés^

:ie pouvoir participer à la rédemption
• efus-Chrift, ni profiter de ce bienfait

imable. C'étoic par la pénitence qu^E
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falloir fe difpofer à le recevoir ; Se cet

pénitence depuis rétabliflement de la

Chrétienne y e(l communément appe

lée un fécond baptême, commue le ba
,

tême , fuivant la doéirine des Père

étoit autrefois appelle la première pér

tence.

Voilà pourquoi le divin Précurfeurpr'

che aujourd'hui le baptême de la pénitei

ce avec tant de zélé : & puifque nous foi

me à la veille de cette grande foîemnit

ou nous devons célébrer nous-mêmes

naîffance du Sauveur des hommes , &
venue de ce Mefîie que Jean-Baptiile a

nonçoit aux Juirs , je me trouve enga^

mes chers Auditeurs , à vous faire la me

prédication. Le caradcre de Ce baptêœ

je veux dire , de cette pénitence Chrétie

ne , dont j'ai à vous parler , eil , félon t(

les Doéteurs de PEglife , l'efprit de févi

té. Car c'eil: en cela particulièrement , '

Pacien évêque de Barcelone , que la pé:

tence eil dinerente du premier baptêr

Matière importante , & inflruélion née

faire , que je vous prie de ne pas néglig

Il n'efl: rien de plus ordinaire , ni rien

plus étrange, que de voir le relâchem

ie glifler jufques dans notre pénitence r
-

me ;- & c'eil ce défordre que j'attaque à

ce difcours , & que j'entreprends de co -

ger 5 après que nous aurons demandé î
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ours du ciel par l'interceifion de Pvlarle.

'e 5 Maria*

L y a long-temps , 8c ce n'eil pas feule-

nt de nos jours
,
qu'il s'efl: élevé dans le

nde 5 je dis dans le monde Chrétien , des

itellations touchant la févéritc de lapé-

:2nce , confidérée de la part des Prêtres ^

;font les vicaires de Jefus-Chrifl ^ & qui

f
été établis de Dieu , pour en être les

Miflres & les dirpenfateurs. Il n'eft rien

plus fameux dans l'hiftoire de PEglife

,

î le différend qui s'émut fur ce point en*

r les Novâtiens , & la fede qui leur étoit

oofée. Les uns vouloient que l'on admît

r.ifféremment à la pénitence toutes for-

( de pécheurs; & les autres prétendoient

iconcraire
,
qu'on n'y en devoit recevoir

L.:un. Ceux-là corrompoient la pénitence

)' un excès de relâchement; & ceux-ci en

l;ruifoient tout-à-fait l'ufage par un excès

Ifévérité. L'Eglife infpirée du Saint Ef-
)t, fuivant fa conduite ordinaire , prit le

T.ieu entre ces deux extrémités ; & par le

:opérament qu'elle y apporta , en modé-
'<\t la rigueur des uns , & en corrigeant la

tlp grande facilité des autres , elle rédui-^

nia pénitence, difons mieux, Fadminif-

tition du façrement de la pénitence, aux
jiles bornes où le fouverain Prêtre Jefus-

Crifl: avoit prétendu la renfermer.
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Or cette importante queftion ^ ta;nt a

tée alors , s'èil: enfuite renouvellée prefci;

dans tous les fiécles ; & nous Pavons vu(J!

réveiller dans le nôtre 5 non pas avec îe,n[i

me éclat ^ ni avec des fuites ii iunedes

Dieu ne plaife ! mais toujours avec le îi

me partage de fentimens , & la même (

Yerfité de conduite.Ceux-là ont pris le p:

ti de la févérité, mais d'une févérité û

mefure ; & ceux-ci le parti de la douceu

mais d'une douceur quelquefois dangen

fe, foit pour le miniilre de la pénitenc

foit pour le pécheur pénitent.

Je n'ai garde, Chrétiens, dem'enga^

aujourd'hui dans cette controverfe, ni d'»:

treprendre de décider un point qui ne vc

regarde pas direclement , Se qui ne pe

fervir à votre édification. Car il vous fen

bien inutile de fçavoir comment, &
{

quelles régies lesprêtres doivent adminifti '

îa pénitence ,
pendant que vous ignorez

quelle manière vous devez vous-mêmes

pratiquer : 8c d'ailleurs , l'expérience no

apprend aiTez^ que ces fortes de matiei

traitées dans la chaire , & par-là fourni:

au jugement du public , n'ont point d'à

tre effet que de divifer les efprits , & de f

re que les peuples, qui doivent être jug,

par les prêtres dans le faint tribunal, devit

lient eux-mêmes les juges des prêtres; c,

yoilà fouvent où tout aboutit.
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Tel s'inquiète de ce que les Prêtres ne font

is leur devoir dans le facrement de la péni-

nce 5
qui fe met très-peu en peins d'y fai-

; le fien. Tel accufeles prêtres de foibleffe

de corruption dans leur morale , qui n'ac-

)mplir pas même ce que lui impofe la mo-
le la miOins étroite. On voudroit en géné-

il des prêtres féveres & zélés ,, tandis qu'en

:rticulier on n'a pas le moindre zélé ^ ni la

joindre févérité pour foi-même.

Cependant ^ Chrétiens , c'eft fur-tout

uns le pécheur que doit être la févérité de

1 pénitence
, puifque c'eil dans le pécheur

(l'eil le défordre du péché. Si les prêtres

oivent avoir de la févéritéjCe n'eft que pour

ippléer à celle qui nous manque. Car que

{ut fervir toute la févérité des prêtres,

<.elque pure & quelque fainte qu'elle foit,

lelle n'ell: pas précédée ou du moins ac-

cmpagnée de la notre ?

Ne parlons donc point de la févérité de

1 pénitence par rapport aux miniflres que

] eu à choifîs , & qu'il a revêtus de fon pou-

\ir
5 pour être dans le facré tibunal com-

T) fes lieutenans & les défenfeurs de fes

iiérêts. S'il y a dans l'exercice de leur mi-

nière quelques abus à réformer, laiflTons-en

l<(bin aux Prélats , & à ceux qui ont autO'-

^: dans l'Egllfe. Mais nous , ne penfons

q'à nous-mêmes , puifque nous ne devons
r ^.ondre que de nous-mêmes.Or je dis que
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le grand principe qui doit animer & régh>

îiotre pénitence , c'eft la févérité; févériil

nécefiaire^ Se févérité douce. Applique?'

vous 5 & concevez mon deffein. Je pretenc
i

que ia pénitence prife par rapport à nous!

doit être févere : ceiï de quoi il faut con

vaincre vos efprits , & ce que je ferai dai

le premier point. Mais parce que cette fév

rite pourroit rebuter vos cœurs, j'ajou

te que plus notre pénitence eft févére
,
pli

dans fa févérité même elle devient douce
|

|e vous le montrerai dans le fécond poinj

Néceflité d'une pénitence févére, doucep

d'une pénitence févére : c'eft toutlefuji

de votre attention, '

Î^ARTiE. v^^^4'^^ relâchement que le péchés! il

introduit dans le Chriftianifme , il (

'

aifé de comprendre
,
pour peu que 1^

connoiiïe la nature de la pénitence . qu e!

doit être févére de la part du pécheur;

la raifon qu'en apporte faint Auguftin , (j'j

convaincante. Car 5 dit ce Père, qu'eil-l^

que la pénitence f c'ed: un jugement, mvk
un jugement dont la forme a quelque cho I fi

de bien particulier. Et en effet , fi vous r'i;

demandez quel éft celui qui y préiide •;

qualité de juge
;
je vous réponds

,
que e'c

celui qui y paroît en qualité de crimin

''Aagdih. je veux dire , le pécheur môme : ^^y^<

^^'^"""'^
dit homo aàvçrsumjl tribunal mentis fa'

Fhc

ic
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Dmme s'érige un tribunal dans fon pro-

; coeur : il le cite devant foi-même^ il fe

: l'accufateur de foi-même, il rend des té-

>ignages contre foi-même ; & enfin ani-

: d'un zélé de juilice , il prononce lui-

:me fon arrêt. Voilà la véritable Se par*

ce idée de la pénitence Chrétienne.

Mais, me direz-vous, faint Âuguitin par-

it ailleurs du jugement de Dieu 5 dit qu'il

appartient qu'à Dieu d'être juge dans fa

opre caufe. Il efl vrai. Chrétiens; il n'ap-

rtient qu'à lui de l'être d'une manière in-

pendante, de l'être avec un pouvoir abfo-

, de r€rre fouverainement %c fans appel,

." l'homme , en fe jugeant lui-même par la

nitence, efl bien éloigné d'avoir ce ca-

îlére de jurifdidion. Il fe juge, mais en

[iilité feulement de délégué, & comme te-

i|t la place de Dl-eu. li fe juge, mais en
^tu feulement de la commiiliGn que Dieu
ten a donnée. Il fe juge , mais avec toute

dépendance d^un juge inférieur à l'égard

'n jugefouverain. Différences bien eiien-

ies , ^, qui fervent à établir la vérité que
^ous prêche : fçavoîr , que notre péni-

:e doit être exaéle Se rigoureufe. Car é-

ctez trois raifonnemens que je forme de
e^rincipe .L'homme dans la pénitence fait

c^.ce de Dieu , en fe jugeant lui-même ;

it donc fe juger dans la rigueur. L'hom*
udans la pénitence devient juge , non pj

r.^<



d'un autre , mais de foi-même ; il doit donc

dans ies jugemens prendre le parti de la le-

vérité.Du jugement que l'homme fait de lui-
j

même daiis la pénitence, il y a appel à m\

autre jugement fupérieur, qui eft celui d(

Dieu; il doit donc y procéder avec uni

équité inflexible. Développons ces troi

penfées , Se fuiyez-moî.

Je le dis 5 Chrétiens , & il eCl vrai : Phom

me pécheur tient la place de Dieu , quan

}l fe juge lui-même par la pénitence ; & c'e

ce que Tertullien nous déclare en terme

formels. La pénitence , dit-il, eil une vert

qui doit faire en nous la fonélion de

juftiee de Dieu 5 & de la colère de Dieu : c

h juilice de Dieu ,
pour nous condamnet

& de la colère de Dieu ,
pour nous punii

car c'eft-là le fens de ces admirables par(

rerîHi.de hsiFœnuentlaDei indignàdonefungitur.'U

^«rfU? vertu qui doit prendre contre nous les ii^:

rets de Dieu; qui doit réparer en nousi|

injures faites à Dieu ; qui aux dépens de^

perfonnnes , doit venger & appaifer Dié

qui à mefure que nous fom.mes plus ;

moins coupables, doit nous faire plus-:

moins fentir l'indignation Se h haine

Pieu : je dis cette haine parfaite qu'il a;

péché ; & cette fainte indignation ,
qt

îie peut s'empêcher , parce qu'il efl Dieu,

concevoir contre le pécheur. Si la paiïte:

pft conforme à la droite raifon , c' eft-à-d
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f

fi elle efl ce qu'elle doit être , en voilà le

vrai caraélére. Or je vous demande : ce

:araéi:ére peut-il lui convenir , à moins
|u^elie ne penche vers la rigueur, & qu'el-

le ne nous infpire contre nous-mcmies ce

:éle de févérité qui lui eil fi propre ?

A parler finiplement , & dans les termes

es plus éloignés de Pam.plilïcaîion ^ à quoi

lans le fujet que je traite je fais profeffioR

le renoncer; dites-moi, Chrétkns : une

âche & molle pénitence a-t-elle quelque

hofe qui reflêmble à cette indignation de

)ieu ? Entre la pénitence d'un homme
aondain , &ia juftice de Dieu vindieativey

>-a-t-il quelque proportion f ou plutôt, dans

énorme & monftrueufe oppofiîion qui fe

ouve entre l'extrême févérité de celle-ci ^

: les honteux relâchemens de celle-là , Pu-
i peut-elle être fubilituée à l'autre. Se s'il

'efl permis de m'exprimer de la forte , de-

=nir l'équivalent de Pautre ? Ah! mes chers

. uditeurs , oferions-nous le dire f oferions-

3us même le penfer ? Il s'enfuit donc que

5)tre pénitence pdors, non-feulement n'eft

pint dans ce degré de perfeélion qui en

purroit relever infiniment le mérite & la

|oire devant Dieu ; mais qu'à la bien exa-

liner dans fes principes , & félon l'exaéle

fure qu'elle doit avoir , elle n'efl pas mê-
12 abfolument recevable. Pourquoi f par-'

£ qu'elle rfa nulle conformité à fon lou^
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veram modèle , Se que la régie de TertuI-»

lien ne peut lui être appliquée : Pœnuenna

Vei indîgnationefungnur. Quand je ne con-

fulterois que le bons fens ^ c'efl ainfi que je

conciurois.

Approfondirons cette penîée; &puirque

la fin de la vraie pénitence doit être de con-

dammer & de punir le péché , imaginons-

nous 5 mes Frères, reprend faint Auguilin,

que Dieu a fait un paéle avec nous & qu'il

nous a dit : Il faut , ou que vous vous jugiez

vous-mêmes , ou que malgré vous-mêmes

vous foyez jugés; que vous vous jugie2

.vous-mêmes dans cette vie, ouquem.slgn-

vous , vous foyez jugés à la miort. Je vouser

laiiTe le choix. Il eil impoiTible que vo'-

évitiez l'un & l'autre , parce que tout péchi

attire un jugement après foi; mais l'un ci

Fautre m.e fuffira, &c je m'en tiendrai éga

iement fatisfait. Il dépend donc maintenan

de vous , ou d'être jugés ,
par m^oi , ou de n

l'êtrepas. Car livous vous jugez vous-mê

mes par la pénitence , dès-là vous n'êtc

plus refponfables à ma juflice ; & toi

pécheurs que vous êtes , ma juftice n'a pin.,

d'aélion contre vous. Au contraire, iivonj

ne vousjugezpaSjOu fivous vous jugez nW
|e droit que j'ai de vous juger fubfifte neij

ceflTairement : & comme Dieu
, je fuis obi

;

gé par le devoir de ma providence à .!|i

gi^aintçiîij: dçins tputç fon étçndue.
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G'ed ainfi que Dieu nous parie : & en quel

isndroit de l'Ecriture nous propofe-i-il une

telle condition f dans tous les livres des Pro-

|)hétes^ mais plus expreiiëment dans cet ex-

plient paîiage de l'Epitre aux Corinthiens,

pu S, Paul mftruifant les premiers fidèles ,

leur donnoit cet important avis : Quddji uCouii

nofnutipfos dijudicarémus, non inique judica'-

Hmur; fçachez, mes FrereSjque il nous vou-

lions bien nous juger, nous-mêmes , nous ne

ferions jamais jugés de Dieu. C'efl pour ce-

fa que les Pères de FEgliie ont li hautement

exalté le mérite de la pénitence , en diiant

lu elle a le pouvoir de nous affranchir en

juelque forte de la jiirifdiélion de Dieu.Ahl

'écrioit S. Bernard , que ce jugement que je

ais de moi-même , m'eft avantageux, puif-

|u'il me ibuflrait au. jugement de mon Dieu,

jui efi fi terrible ! Quàm bonum j^œnitemiœ Bernard^

•udicium
, quoddiftriElo Deijudicio mefubdu-

^iif' Oui, ajoutoit cet homme de Dieu , je

7eux, quoique pécheur, quoique chargé d'i-

îiquité , me préfenter devant ce formida-

)le juge : mais je veux m'y préfenter déjà

'out jugé , afin qu'il ne trouve plus rieii à

uger en moi , parce que je fçais bien , &
[u'il m'a lui-même alfuré, qu'il ne jugera

amais ce qui aura une fois été jugé. Volo Ucmt,

kultui irœ judicatusprœfentari, nonjudican-
lus quia bis non judicat in idipfam.

Or cela fuppofé^ Chrétiens, n'ai- je pas rai-

I iij
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fon de dire

,
que la févérité du pécheur éfr«

vers lui-même efl: une qualité eflrentieiie à

la pénitencef Car que fais-je, pourfuit S.Ber-

nard^ Se voici ce que chacun de nous doit

s'appliquer , pour fe mettre dans les difpofi-

tiens que demande la folemnité prochaine :

que fais-je , foit lorfque je me préfente de-

vant Dieu au tribunal de la pénitence , foit

îorfque je pratique cette fainte vertu dans le

fecret de mon ame ? Je fais ou je dois vou-

loir faire ce que Dieu fera un jour ,
quand il

me jugera : & que fera-t-il alors ? Un juge-

ment févére de ma vie , qui ne pourra être

ni obfcurciparPerreurjni afFoibli par la paf

fion, ni corrompu par l'intérêt. Un juge

anent , ou Dieu , pour être-irréprochabi'

dans fes arrêts , employera toute la pénétra

tion de fon entendement divin, & toute Fin

• f/îJ.50. îégriré de fa volonté adorable : Ut vinca

càm juâicaris. En un miot , un jugement, c

Dieu , malgré moi-même , découvrira tout

mon iniquité , & ne me fera nulle grâce. Ca

il efl de la foi , qu'il me jugera ainfi. Il fau

donc , Il je veux prendre Pefprit de péniter

ce , que je fafle quelque chofe de femblabk

Et puifque voici le tems , 011 je dois entre

en jugement avec moi-même pour me prt

parer à la nailTance de mon Sauveur; il fau

autant qu'il m'efl pofîîble , que j'imite 1(

procédures de îa'^juftice de Dieu contre mo:

même : c'eft-à-dire ^ que je commence de:
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aujourd'hui à bien connoître l'état de mon
ame, à en développer les plis & les replis

es plus cachés , à fonder la profondeur de

nés plaies : que je confidére cet examen ,

comme devant être pour moi un fupplé-

"nenc de celui de Dieu , & par conféquent

pomme l'affaire de m^a vie la plus important

:e , & celle qui exige de moi une attention

plus férieufe : que pour cela je ramaffe tou-

;^es les lumières de monefprit, afin de me
luger 5 s'il fe peut , auffi parfaitement que

Dieu me jugera , afin de difcerner mes fau-*

ces auili exaétement & avec la même équité

^u"'il les difcernera , afin d'exerCer fur moi ia

Tiême cenfure qu'il exercera : que pour fai*

;e cette acfion dignement
,
je fois réfolu de

h'y Confulter ni mon amour-propre , ni la

prudence de la chair ^ ni la politique du

bonde 5 ni Texemple , ni la coutume , ni les

dées du fiécle , ni mes préjugés ; mais d'y

écouter ma feule confcience , la foi feule^ la

rehgion feule : que je prenne la balance en

main , non pas celle des en Fans des hommes,
qui eft une balance trompeufe : Mendacesji- ?fai,6ïi

iii hominum in Jlateris; mais la balance du
randuaire, ou je dois être pefé, aufli-bien

que l'infortuné Roi de Babylone.

; Car fi j'y procède autrement^ c'efi-à-dire;

fi jufques dans le facré tribunal je me fiatte

moi-même, fi j'ufe de difiimulation avec

moi-même, fi je fuis d'intelligence avec ma
I iiij
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paffion 5 il je me prévaut contre Dieu de h

fragilité , fi je qualifie mes péchés de la ma

îîiére qu'il me plaît , adouciliant les uns, dé

guiiàntlesautres, donnant à ceux-ci i'appr

rence d'une droite intention^couvram ceu^

îà du prétexte d'une malheureufe nécelTm

fî je décide toujours en ma faveur ; fi dar

les doutes qui naiîTent fur certaines injufli

ces que je commets , & qui attirent aprè

elles des obligations onéreufes , je conck

dans tous mes raifonnemens à ma déchar

ge ; enforte que quelque injure , ou quelqu

dom.mage qu'ait reçu de moi le prochain

je ne me trouve jamais obligé , félon me

principes , à nulle réparation : enfin , fi poi

Jie me pas engager dans une difcuflion l

ime recherche qui me cauferoit un troubl

fâcheux 5 mais un trouble falutaire , ma

un trouble néceflfaire , je me contente d'ur

revue précipitée, & je m'étourdis fur i<

difficultés de ma conlcience ,
plutôt que

j

ne les éclaircis 5 fi c'efl: ainfi que je me con

porte : ah î mia pénitence n'eft plus qu'i

ne pénitence chimérique , & réprouvée c

Dieu.Fourquoifparce qu'elle n'efi: pas,con

me elle le doit être , conforme au jugemei

deDieu.Dieu&moi,nous avons deux poid

deux mefures différentes; 6c c'efi ce que l'f

criture appelle iniquité & abomination.

En eiïèt, Chrétiens,Dieunousjugerabie
' autrement ; cette lâche 6c molle procéda]
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ue nous obiervons à notre égard dans ia

jénitence , n'eil point celle que Dieu fuivra

jans fon jugement. Si cela étoit , en vain

ïoudroit-on nous le faire craindre : en vain

juroit-il fait aux Saints, & feroit-il encore

ux âmes vertueufes tant de frayeur. Car
'il pou voit s'accorder avec tous nos ména-
.emens , avec tous nos déguifemens , avec

pus nos adouciiTemens 5 qu'auroit-il alors

[efi terriblef& comment feroit-il vraî5que

i^s jugemens de Dieu font fi éloignés de
eux des hommes f Mais la foi m'empêche
ien de me fiater d'une fi vaine efpérance.

AT elle me repréfente fans celle ces deux
'érités eiTentielles, que le jugement de Dieu
0: inf.niment rigoureux/ que le jugement
e Dieu doit être le m.odéle & la régie de
-ia pénitence; d'où elle me fait conclure

lalgré moi, que ma pénitence efl: donc
^aulfe & imaginaire , fî elle n'eft accompa-
gnée de cet efprit de zélé & de rigueur, avec
^quel je dois me juger moi-même ôc me
condamner.

^
Et voilà , mes chers Auditeurs , ce qui

aifoit faire à David cette prière fi fenfée ,

prfqu'il demandoit à Dieu, comme .une

jrace particulière, de ne permettre pas que
:amais fon cœur confentît à ces paroles de
nahce , c'eil-à-dire , à ces prétextes que le

lémon nous fuggére pour notre propre juf-

ifîcation^ 6c pour nous fervir d'excufe§
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Tf. 1^0. dans nos péchës:/ve déclina cor meum in ver

ba malitiœ^ad excufandas excufationes inpei

catis. Et parce que l'expérience lui avoi

appris
5
que la plupart des hommes donnen

-dans ce piège, & que le monde eft plein d

ces faux élus , car c'eft ainfi qu'il les aj

pelloit f qui en traitant même avec Dieu

•ont toujours raifon , ou prétendent toujom

Favoir: ce faint Roi proteftoit à Dieu, qu'

ne vouloit point de communication ni d

l^m. fociété avec eux : cum homïnihus operanû

bus iniquitaum y ^ non communicauo cui

cUâis eorum,

Mais qui font ces élus du fiécle, demand

S.Auguftin, expliquant ce paifage du pfeai

'^îiguji, jpe . Quifiint ifiï ekEiïf^culi ? Ce font , n'

pond ce Père certains efprits prévenus, aull

bien que le Pharifien, d'un orgueil fecret;qi

îie fe connoiiTant pas , jugent toujours favc

rablement d'eux-mêmes , & fe tiennent su

de leur probité; qui ne fe défient , ni de leu'

erreurs, ni de leurs foibîeires;qui de leurs v

ces , fe font des vertus ; qui féduits par leu;

pallions
, prennent la vengeance pour ij

aélede juftice, la rnfédifancepourzéledel

rvérité, l'ambition pour attachement à lei

devoir;qui s'avouent bien engénéral lespli

grands pécheurs du monde,mais ne convier,

nent jamais en particulier d'avoir manque

en un mot , quife juliifientfans cefl'edevai

Dieu ; & fe croient iirépréheniibies devar
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S hommes. O^s c'eft l'idée que nous en

onne faine Auguftin : par où il- nous fait

.itendre ,
que de tout tems il y a eu des ef-

,nts de ce caraélére.Elus du fiécle, qui cher-

hanta autorifer leurs défordres^dès-là n'ont

uUe difpofition à s'en repentir , beaucoup

loins à y renoncer; en quoi néanmoins

onfifle la pénitence. L'un , ajoutoit le mê-
le Doéleur , impute aux aftres le dérégîe-

lent de fa vie ; comme fi la conftellation de

lars étoit la caufe de fes violences, ou celle

^:e Venus de {qs débauches:Ferzw5 in meadul- Uidmi
irium fecit y fed non ego. L'autre imbu de

erreur des Manichéens , foutient que ce

'eft pas lui qui pèche; mais la nation des

bébres qui pèche en lui ; Non ego peccavi^UUmi

}dgens îenebrarum. Tel étoit alors lelanga-

je des hérétiques, qui, comm.e remarque

ûnt Auguflin , n'alloit qu'à fomenter la

réfomption & l'impénitence de l'homme ,

3C à rendre Dieu-mêm.e auteur du péché ;

k tel efl encore aujourd'hui , quoique fous

i'autres exprelTions & fous des termes plus

impies le langage des mondains , j'entends

ie ces mondains li indulgens pour eux-mê-
ties , & fi lâches dans la pratique & l'ufage

=e la pénitence.

Car dites-moi , Chrétiens : quand un pé-
cheur, aux pies du miniftrede Jefus-Chrift|;

onfelTe qu'à la vérité il efl fujet à tel défor-

iie, mais que ce défordre efl un foible
,
qui

ï vj
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mérite plus de ccmpaiTion que de bîamc

que c'eil l'effet d'un tempérament 5 d'un

complexion qui prédomine en lui^^ dont

n'eil pas le maître : quand il parle delà fort-

lie tombe-t-îlpasdansle fentiment de céu

qui s'en prenoîent à la fatalité de leur étoili

& qui difoient : Venus inme adulteriumfeci

fed non ego. Et quand un autre
,
pour fe di:

culper de fes crimes, reconnoît d'abord qu"'

les a commis; mais du refte ajoute^ que dar

le monde il y a une certaine corruption dor

on ne peut fe préferver; que c'eft le malhei

du monde , & qu'il faudroît n'être pasd

monde pour en être exempt : qu'eil-ce qu

le monde dans fa penfée^ iinon la natio

des ténèbres y dont parloit le Manichéen

pîdem^.. Mon egopeccai^i ,feâ gens tenebrarum, Voil

les prétendues défenfes des élus du fiécle '

DefenJîomsïjtœfuntdeEiorumfizculijyéÎQV.

fes encore une fois aufîi injurieufes à la fain

teté de Dieu , qu'elles font propres à entre

tenir le libeninage de l'hom-me.

Ah ! mes Frères ^ concluoit S. Auguflin

jugeons-nous plutôt dans la rigueur de 1

pénftence , & par-là nous glorifierons Diet

en nous condamnant nous-mêmes. Difon;

à Dieu comme David , dans l'efprit d'unr

Jbumiîité fmcere : guériifez mon ame , Seie!

^neur
, parce que j'ai péché contre vousi:,

f/»40' Sana aniinam meara , quia peccavi îihi. Ouï

j'ai péché, ^ ce n'eft ni mon naturel , vi
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ihon tempérament que j'en accufe ; il ne te-

noit qu'"à moi de le régler, &je fçavois aiiez,

quand je vculois, le tenir dans l'ordre : cet-

te paillon qui m'a dominé au préjudice de
urotre loi n a jamais eu fur moi d'empire au
préjudice de mes intérêts. Elle étoit fou-

oie & foumife à ma raifon , quand j'en

irraignois les conféquences devant les hom-
Ties, Se elle n'avoit ni em.portemens , ni

àiDies que je ne réprimafle , quand je

^royois qu'il y alloit de ma réputation olî

ïe ma fortune. J'ai péché contre vous
,
pec-

avi tihi ; & j'aurois tort de m'en pren-

Ire au monde ; car le monde , tout per-

iicieux qu'il eil: , n'a'eu d'afcendant fur mol^

'u'autant qu'il m'a plu de lui en donner. Et
n eiFet , cent fois pour me fatisfaire moi-

aême
, je Fai méprifé ; cent fois par vanité

: par caprice
, je me fuis affranchi de font

mpire, & je me luis mis au-delfus de ks
putumes & de fes loix. Si je vous avois ai-

lé 5 ô mon Dieu , autant que j'aimois une
îloire mondaine , autant que j'aimois des

idens périflables , autant que j'aimois la vie;

\t monde avec toute fa malignité , ne m'au-

:>it jamais perverti.Je ne ferois donc pas de
iOnne foi , fi je prét^ndois par-là j-uftifier

don infidélité. Voyez-vous
,
pécheur , di-*

Mnt Auguftin, comment vous honorezvo—
e Dieu à mefure que vous vous faites juf-^;

^e , 6c une jufùce févére 5 en vous reiîcrt
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rant dans les boroes étroites de la péniten

ihigfifl. ce ? Vides quomodo fie pateat laus Dei j i

^- '^^* qua angujiiabaris cùm te velles defendere.

Mais eil-il rien de plus naturel que de f

faire grâce à foi-même ? & puifque dans 1

pénitence ou je tiens la place de Dieu , j

deviens moi-même mon juge , qu'y a-t-il d

plus pardonnable que de ne pas agir contr

moi avec toute la rigueur de la juflice ? Ah
Chrétiens , je Pavoue , il n'eft rien de plu

naturel que de s'épargner foi-même. Mai

c'efljuftement de-làque je tire une fécond

raifon pour nous convaincre que la péni

lence doit être févére de notre part : je diî

parce que nous avons tant de penchant, l*.

que nous fommes fi fortement portés à noi

aimer nous-mêmes 3 & à nous ménager. Q
Il faut que la pénitence furmonte en nou

ce fonds d'amour-propre , & elle ne le pet

faire , que par une fainte rigueur. En eiR

s'il étoit queflion de juger les autres , & d,
j

prononcer fur les aélions du prochain , j j

n'aurois garde de vous exhorter à la févér^
j

té ; je fçais qu'alors nous ne fommes qu
\

trop exaéls, & trop enclins à cenfun
!

Bc à condamner : mais quand il s'ag^ '

de nous-mêmes , dont nous fommes idci

îâtres, & pour qui nous avons, non-fei^

îement des tendreifes , mais des délicatefl(

infinies : quel parti plus raifonnable & pli

sûr puis-je vous propofer, que celui d'ur

rigueur fâge , mais inflexible l
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N'avez-vous pas éprouvé cent fois
, que

îs injures les plus légères nous paroiflent

„es outragcsj dès qu^elles s'adreifent à nous;

i qu'au contraire les outrages les plus réels,

•uelquefois mêmes les plus fanglants , s'a-

éantiflTent pour ainfi dire dans notre efti-

ie , & fe réduifent à rien ^ quand ils ne tou-

lient que les autres ? Qui fait cela 5 fmoii

^t amour de nous-mêmes , qui nous aveu-

lie dans nos jugemens ; & le moyen de le

Dmbattre
, que par une pénitence rigoureu-

i ? Hélas , mes Frères , nous fçavons fi bien

olorer nos défauts ; nous fommes fi adroits

îles couvrir , & à les excufer j ce que Dieu,
^ que les hommes condamment en nous ,

i^eft fouvent ce qui nous y plaît davantage

,

it de quoi nous nous applaudiffons. Que
ra-ce donc de notre pénitence , fi nous ne

Drrigeons pas cet inilinél de la nature cor-

!)mpue
5 par une régie plus droite , quoi-

ùe moins commode ? A quelles illuiions

Tons-nous fujets ? combien de péchés laif-

îrons-nous impunis ? combien d'autres ne

it)ndamnerons-nous qu'à demi ? Déiions-

iDusde nous-mêmes : ne nous écoutons ja-

ms nous-mêmes. Avec une telle précau-

ons nous ne ferons encore que trop expofés

lïx pièges & aux artifices de cet amour-pro-

Te qui fe glilTe par-tout , & dont nous avons
-mt de peine à nous défendre.

! Mais la grande 6c dernière raifon , mes
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chers Auditeurs , celle qui nous engage plu

indifpenfablement à la févérité de la péni

tence , & qui demanderait feule un diicoui

entier , c'eft que le jugement que nous poi

tons contre nous-mêmes , n'efl point un ji

gement fouverain ni définitif, mais un ju

gement fubordonné , un jugement dont il

a appel; appel, dis-je, au tribunal de Dieu

un jugement , dont les nullités Se les abi

doivent fervir de matière à un autre juge

ment fupérieur , que nous ne pouvons év:

ter. Car c'efl -là. Chrétiens, c'eft àceredoi

table tribunal où nous comparoîtrons tous

que nous devons être jugés en dernier re

fort : c'eft-là que notre Dieu , qui par

prééminence Se par fa grandeur , eft le juj
j

de tous les jugemens, réformera un jourl

ffa'l.y^' nôtres: Cùmaccepero tcmpiis , egojufiitiasji

dicabo,A quoi fur-tout s'attachera-t-il da;

ce dernier jugement , Se qu'elle fera fa pri

cîpale occupation f Sera-ce de juger n

crimes f Non , répond S. Chryfodom
mais fa première fonélion , celle qui mîi

quera davantage la fupériorité de fon è

Se de fa fuprême ppiiTance , fera de juger

jugemens que nous aurons rendus coni

nos crimes ; de rechercher les accufatjci

que nous en aurons faites; de condamn.<r

pour ainli dire, nos condamnations, denci

punir de nos punitions ; en un mot , de ne

faire repentir de nos repentirs mêmes ij



Î)S LÀ PéNîTÊî^et; "ZÔ^

*3iîa proprement le fens de cette parole : egQ

jjtiîiasjudicabo. Nous nous croyons à cou-

•?rt & en fureté fous le voile de ces preten-^

(jies pénitences : mais ce voile n'aura ca-*

ié que notre confufion & notre honte,

|ous regardons ces confeiîions de nos pé-*

(ïiésj fuivies de quelques fatisfaélions lé-

;eres qu'on nous a impofées comme autant

1^ juftices envers Dieu : mais Dieu nous fe-

]| voir que fouvent ç'ont été d'énorm.es in-

fflices • & c'eil de ces fauiles juilices^ ou

jûtot de ces injuflices véritables, qu'il nous-

emandera com^pte*

Ah ! Chrétiens
, que nous fervira de nous

a'e tant flattés & tant épargnés f que nous

jrvira d'avoir trouvé^ & peut-être cherché

èns les miniiires de Jefus-Chriil: des hom-*

iiiks indulgens & faciles f De difpenfateurs

'ï'ilsétoient des myfteres deDieUjque nous

i'vira d'en avoir fait les complices de no-

• je iâchetéf Les condefcendances qu'ils au-
-^.teues pour nous 5 ces grâces précipitées

< e nous aurons obtenues" , de quel ufa-
! nous feront- elles f Dieu les ratifiera- 1- il?

' qu'ils auront délié fur la terre , en relâ-

'^antainfiles droits de Dieu, fera-t il dé-
]^ dans le ciel ? le pouvoir des clefs ,

qui

'iur a été donné , va- t-il jufques-là f Non

,

ïb , dit l'Ange de l'Ecole , S. Thomas , le

i^bunal de la pénitence où ils préfident^efl

len dans un fens le tribunal de la miféri-î
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corde; mais le tribunal de la miréricorde i

Dieu, Se non de leur miréricorde , ni de

nôtre; moins encore de la nôtre. Car fi p
un défaut de zélé, leur miféricorde vien'

s'y mêler ; ou fi par un aveuglement d'e

prit nous y faifions entrer la nôtre : je le i

péte 5 Chrétiens ^ & malheur à moi , û je

vous en avertiiTois pas , comme dit PApôt:

à lems & à contre-tems ; de ce tribunal

la miféricorde de Dieu ^ nous devons par

au tribunal de la juftice , m.ais d'une juili

fans miféricorde. Voilà le fondement q

vous devez pofer : fondement fur lequel

pTemiers fidèles appuy oient cette févér

de difcipline
5
qui s'obfervoit parmi ci.

^ertniu Apiid iios^ difoient-ils, au rapport de Tert ^

lÏQn, dijtricië judicatiir^ tanquamapudcer

de divino judlcio: nous nous jugeons exaT'

ment & févérement, parce que nous fçav:

qu'il y a une juftice figoureufe qui nous •

tend 5 &c que nous avons toujours en v .

Auiîi , ajoute S. Chryfoflome , le juge in •

rieur & lubaltefne doit toujours juger (d i

la rigueur de la loi :il n'appartient qu'au (c •

verain de pardonner; & le feulmoyen d'c •

tenir grâce , eu de ne fe Faccorder pas.

Sévérité ra'ifonnsble: car il ne faudroit',

Chrétiens, que notre feule raifon pour ne

convaincre. Si ces heureux fiécles de lap-

miere ferveur du Chriilianifme duroi<t

encore , où un feul péché , de la nature n -



ï de ceux que notre reiâchement a rendus

iommuns ^ étoit expié par les exercices les ^

js laborieux , & tout enfemble les plus

milians d'une pénitence de plufieurs ân-

es
;
peut-être nous pourroit-il venir dans

fprit, qu'une telle févérité paiïeroit les

rnes ; & de feroit à moi , comme défen-

ix des intérêts de Dieu , à la jullifier • ce

'oit à moi à vous faire entendre
,
que bien

n qu'il y eût de l'excès dans cette févérité

angélique, les premiers Chrétiens étoient

contraire fortement perfuadés^ que les

bits de Dieu
, qu'il s'agit de réparer dans

pénitence , vont encore bien au-delà; que
^nais l'Egîife n'a fuivi des régies plus fa-

[s; & que fi dans les derniers teras notre

i':rême délicateile l'a forcée en quelque

'te à les mitiger , c'eil ce qui relève ces

'^les mêm.es, je veux àlre^ d'avoir été dans

Ir inflitution aufli raifonnables^ que nous

ions depuis CQi^é de l'être.

\lais nous n'en fomm.es plus là, mes chers

^iditeurs; & je n'ai plus befoin , ni de la

îcilité de votre foi , ni de votre foumiiTion,

ï^ conduite de l'Eglife, pour vous faire ap-

puver ce qu'il y a de plus févére dans la

pnitence. Encore une fois, elle n'a plus rien

d févére
, que ce que votre raifon-même

Vus prefcrit ; ou pour parler plus jufte , ce

c'elle a déformais de plus févére , c'eft ce

9e votre raifon-même vous prefcrit.
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Oui 5 mes Frères , en quoi confifle ,1

toujoursconfifté fon eilentielie févérltéjC

de nous réduire aux bornes étroites di

ï'aifon que Dieu nous a donnée ; & quî

nous en forames fortis , de nous y faire r

trer, en nous obligeant à erre raifonnal;

contre nous-rnérries; & aux dépens de no

mêmes. Car c'eft-Ià ce qui nous coûte ; &
que nous trouvons de plus difficile dam

pénjtence : de nous interdire tout cei

iiotre propre raifon nous fait connoître

,

péché 5 ou cauie du péché; d'arrachei

iios cœurs des afFcél:ons que nous jugei

tîous-mêmes criminelles , &fources du

ché ; de renoncer à mille chofes agréabl

mais que nous fçavons être pour nous

engagemens au péché; de nous aiïuje

de bonne foi à tout ce que nous reconni

fons être des préfervatifs néceffaires coi

le péché ; de réparer par des œuvres toi

Contraires les malheureux effets du pé<

Ceft ce que je pourrai traiter avec plus(

tendue une autre fois; 5c c'efl en quoi

,

je, la pénitence nous paroît févére. Hors

îà, onfefoumettroitàtoutlerefle; &pc
vu qu'on en fût quitte pour ce qui étoit

donné par les anciens Canons ^ on conli

tiroir fans peine qu'ils fulTent renouvell

on jeûneroit , on fe couvriroit du cilio

de la cendre, on fe proflerneroit aux pies

Prêtresrmais d'étoufter une vengeance d
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(j cœur , mais de pardonner une injure ,

ris de rendre un bien mal acquis , mais de

(ablir l'honneur flétri par une m.édiiance,

ris de facrifier à ion devoir une paiïiori

ji.àrQ. , mais de rompre un commerce dan-

reux & de fe détacher de ce qu'on aime ;

irdà ce qui révolte la nature , Se ce qui dé-

[e le pécheur ; voilà ce qu'on a tant de

p>Re à obtenir de lui^ & ce qu'on en obtient

larement ; voilà fur quoi vous vous défen^

h tous les jours contre les Minières de Je^

À-Chrifl^Tur quoi votre refiilance énerve

Ibuvent leur zélé ^ ou le rend inutile.

Cependant voilà ce que j'appelle , fouf-

::z cette expreiîion , & ce qui eft en efFet j

traifonnable de la pénitence : il raiionna-

>.', que vous êtes les premiers à convenir

,

J'en ne peut pas fe diipenfer de l'exiger de

*'us ; û raifonnabîe , c[ue vous feriez vous^

fîmes fcandalifés, fi.i'on ne Fexip^eoit pas,:

L rede etoit d'inilitution humaine; mais

ê; raifonnabîe eil de droit naturel & divin:

belle a pu changer ; mais ce raifonnabîe

f )fiflera toujours , & en quelque m.aniere

filî immuable que Dieu : le reile dépen-
dit de PEglife ; mais ni TEglife ni fes Mi-
Ei!.res ne peuvent rien fur ce raifonnabîe ;

Si n'y a point d'autorité fur la terre, il n'y

^ a point dans le ciel ,
qui puiife nous dé-^-

^^rger de l'obligation où nous fommef
S l-'acGomplirj
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Heureux fi nous goûtons aujourd'hui h

te vérité : heureux ^ fuivant les lujmiere: '^

cette droite raifon , àlaquellej malgré n*
?,

îîous fommes fournis ^ nous embrafion .3

pénitenee dans toute la févérité de fes -j

voirs ; fi pour venger Di-eu de nous-mê ;s

&: pour le bien venger , nous faifons pm
dans nous-mêmes toute la colère deDieu n

forte que nous .puiiTions lui dire eomme '. -

fjahixjç yjç^ . j^j jj.^ tranfurunt irez tuœ ; Seignc i]

s'eft fait un tranfDort admirable , & con ,é

une transfusion, bien iurprenant-e. Du 1 1^

ment que j'ai conçu la griéveté d^ mon -

chéj& que jePai déteftépar la pénitencejt '

te votre colère a paifé de votre cœur dar ^

mien : In metranjîerunt irœ. tuœ» Je dis fi

tre colère , Seigneur : car il me falloir la

tre ; & il n'y avoit que la colère d'un T
aufîî grand que vous, qui pût détruire un

aufïï grand que le péché, La mienne au It

€té -trop foible.'mais la votre a toute la fc i

Se toute la vertu nècefîaire. C'eft pour ( ja

^ue vous Pavez toute répandue dans n.B

-amea parce que mon péché la méritoit te fi

entière. Une partie n'auroit pas fuffi ; m^aJ

me la falloit dans toute fa plénitude , pi*

pouvoir haïr & punir Texcès demesdéi:'

âres'.Inîne tranjîeruntirœ rji^.Aureile,r,iii

Dieu ,5 c'eil en cela mienne que je reconi'il

-i^otre miféricorde ; je dis , en ce que ^v

H

.ayez fait fortir yotr.g cplére dp yotre cç^ j
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j»ur la faire entrer dans le mien : car fi elle

oit demeurée dans yous , à quoi ne vous
ftoit-elle pas porté contre moif au lieu

( e palîant dans moi , elle s'y tû , pour ain-^

llire 5 humanîfée. Encore , Seigneur , n'a-

vz-vous pas voulu qu'elle paffât immédia-?

mant de vous dans moi. Sortant de votre

in , elle auroit été trop ardente & trop al-

]mée , & je n'aurois pu la {apporter : mais

]>ur la tempérer , vous l'avez fait palTer

jemiérement dans le cœur de votre Fils

,

u elle a prefque amorti tout fon feu
, par

:k faintes & innocentes cruautés qu'elle a

i.ercées fur lui. F^î parce que le cœur de
)tre Fils eft la fource de toutes les grâces^

'eft-là, c^eft dans ce centre de la faiiiteté Ôc

'•'î la miférieorde, qu'elle a pris une vertu fa-

1 taire pour me fanélifîer, C'eft ainfi , mon
'^ieu

, qu'elle eft venue en mioi : c^eil: ain^

'te je Pai reçue, & que je la yeux confervery

i me tranjierunt irœ. tii^.Elle rendra ma pé-

tence févére;&par un heureux retGur,plus

^apénitence ferafévere,plus elle me devien-

ta douce.C'efliefujetde mafeconde partie«

[ Ertuliien parlant de la pénitence ^ a dit J ??

jie chofe bien glorieufe d'une part à Dieu, ^ ^^^

.ais de Pautre bien capable de rabattre la

réfomption & l'orgueil de l'homme. De
aoi s^agit-il, mon freref c'edainfi qu'il s'a^

jT^ffe à un pécheur j yous êtes en peine d@
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fçavoir fi votre pénitence vous fera utilejC

nonj devant Dieu. Qu'importe f Dieu vbi

commande de la faire:n'ell-€e pas affez poi

vous obliger à lui obéir ? Quand il n'y ai

roit que le feu! refpecl dû à fon autorité

elle mérite bien que vous y ayez égard pri

ïïirtnU. férablcment à vorre uûlkéMonumtibi eftpc
4fi^oentt»

iiii^yp^ an non, quid rtvolvis ? Deiis inipera

prior eft authoritas imperamis, quàm uiiliu

fervlentis.Or ce que ce père difoit engénér

de la pénitence, je pourrois le dire en pa:

ticulier de la févérité de la pénitence.Quar

cette févérité n'auroit rien que de rebutai

pour nous 5 & qu'elle feroit telle que non

amour-propre & i'efprit du monde nous

figurent; Dieu l'ordonnant^ il n'y aurc

point d'autre parti à prendre que celui d'i

ne généreufe foumiffion, Se ilferoit judeqi

•notre délicatefle cédât à la néceiiité & à

force du précepte : prior ejï authoritas imp

ramis ,
quàm utilitasfen^ientis.

Mais DJeUjChrétiens, n'en veut pas ui(

flabfolument&fi fouverainement avec non

ëz par une eondefeendancedignedefagrai

deur, il fçait fi bien tem.pérer les chofes, qi

;iion-feulementie poids ne nous accable pa

Hiais qu'il nous devient même léger; &s
veut que nous nous condamnions à tout

les rigeurs de la pénitence, il prend foin t

même tem.s que nous y trouvions tou

l'onéUou qui nous la peut adoucir.
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Le même Tertullien ne fe trompoit donc

is; & quoiqu'il ait eu du refte fur le fujet

^la pénitence des fentimens outrés, il a

irlé jade, quand il a dit ailleurs, que la pé-

Ltence étoit la félicité & la béatitude de

bomme pécheur : Pœnitentia hominis re'i fe- ^^rttSi

citas, A qui ne connoîtroit pas les effets de

=tte vertu, ou plutôt, à qui n'en connoîtroit

u'une partie,, cette propofition fembleroit

n paradoxe.» Car qu'y a-t-il en apparence

Ê moins propre à faire le bonheur de l'hora-

,)e
,
que ce qui mortifia fon efprit , que ce

ai crucifie fa chair , que ce qui combat fes

iflions 5 que ce qui Poblige à fe renoncer

,i-même ? Or ce font les devoirs eifentiels*

i la pénitence. Il efc néanmoins vrai, Chré-
^ms

,
qu'après finnocence perdue, rien ne

l'Ut rendre l'homme heureux , je dis même
ureux dès cett€ vie , que la pénitence ; Se

>U3 en conviendrez fans peine, quand vous
aurez entendu.Car j appelle avec Tertul^

tn la félicité du pécheur dès cette vie , ce

ci produit en lui la p^ix & le calme de Isi

cnicience ; ce qui le remplit de la joie du
^int-Efprit; ce qui le met dans toute PalTû-

f'-ce où il peut être contre les jugemens de
leu. Or voililes effets naturels de kpéni-
ce que je vous prêche : première vérité ^

ité inconteflable & qui eil: de la foi. J'as^

[
te, qu'il n'y a que la pénitence exacle Se

ère
, qui ait la vertu d'opérer ces diyijîf
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effets; c'eft-à-dire, qui produife dans ie pé-

cheur cette tranquillité , qui lui faife goûte:

.cette joie, qui lui donne cette aÛurance, oi

du moins cette confiance Chrétienne : fe

~ conde vérité, qui s'enfuit infailliblement d

J^autre.N'ai-jedonc pas droit de conclure

que la pénitence , dans fa févérité même

nous devient douce 6c aimable. Ecoutez

moi :cecivous édifiera plus que tout ce qu'

y a d'effrayant& de terrible dans la religioi

"

Oui,c'e{i ia véritable pénitence^&par coi

féquent celle où le pécheur fe Batte m-oin<

où il s'épargne moins, qui produit la paix :
«

de-là vient ,
que le Fils de Dieu ne fépa

point ces deux grâces, qu'il accorda tout ?

fois à la plus généreufe & la plus fameu

pénitente , Marie Magdeleine , lorfqu'il 1

£,«ï. 7» dit au momentde fa Gonverfion-.Kemirn/nr

tiblpeccata tua\vaàe in pace:YOS péchés y

o

font remis; allez en paix. Cette paix de Die

comme l'appelle S. Paul, parce qu'elle efi

effet fouverainement &par excellence le d

ThiUM* de Dieu:r,^A;Dei:cette paix que le monde

peut donner, parce qu'elle n'edpasde 1

Orat.Ec relfortrQM^m mundus dare nonpoteftpm
(Jefi4. cette paix qui furpaflfe tout autre fentimer

tout autre bien, tout autre plaifir, o^fans

quelle même il ne peut y avoir ni plaifir ;i»

rhiiiM' hkn àaT]shv\e:PaxDelquaexuprfaîGîVT\^

ferfiim : cette paix qui met le repos dans
"

|œur^ qui çn fait ceifer les troubles
^
qu:
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paife les remords : cette paix, dis-je^ fut le

emier fruit des faintes difpofitions, avec

'quelles Mâgdeleine vint fe prclenter à

fus-Chrifl:. Jufques-là, rebelle à Dieu , 3c

rée à elle-même , elle avoit eu de conti-

els combats à ioutenir. Jufques-là , em-
rtée par fa pafiîon , mais au même tems

laée & bourrelée par fa raifon , elle avoie

iiti l'aiguillon dupéché^c'eiî-à-dire, elle en

ibit fend la confufion , l'amertume, le re--

ntir, bien plus qu'elle n'en avoit goûté 1?/

liceur, Juiques-là, elle avoit vécu dans

. inquiétudes mortelles : mais elle corn-

rnça à jouir enfin de la paix, dès que par (a

l'iitence elle eût trouvé grâce devant fou

>:u. Car ce fut alors qù^elIe entendit cette

iine parole , & qu'elle en éprouva l'effet;

2 inpace; allez en paix.Commefi le Sau-

r du monde , ufant de l'empire abroliî

1 avoit fur le cœur de cette pechereffe ^

K eût commandé auiîi-bien qu aux vents

la mer , de fe calmer': împeravit vernis ^^^^^^

lariy ^ fatla ejz tranquilliîas magna.

>uoi qu'il en foit,Je prétends, mes chers

l'iteurs, qu'autant que nous pratiquons la

tence avec cet efprit de ferveur, & cette

\z févérité envers-nous-mêmes , autant

5 y trouvons de confolationrque ce qu'é-

(. va Mâgdeleine convertie. Dieu par fa

i ricorde nousle fait fentirjpuifqu'il nous

îocame à elle int.érieureirent , ôc même
£ ij
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fenfiblement, par la bouche de fes miniflres

I&W.7» Toutvous cii^^ïàonné'.Remittiinturtibipe

çata tuaiuQ foyez plus en pcïnQ'.Vade inpac

Mais comment eit-U poiTibîe qu'une p(

îiitence févéï'e^qui^felon la maxime de Te:

tullien^ fait en nous la fonélion de la jufti

& de la colère de Dieu , nous donne néa
'

moins la paix f Ah Chrétiens, voilà le mir
'

cleque je vous prie d.e remarquer : car c' !

par faféyérité même qu'elle appaife Die'

qu'elle défarme Dieu^qu'elle nous rend ar
'

de Dieu; que d'un Dieu courroucé &irriil

lequel n'ayoit pour nous que des rigueu
jj

ôc qui ne nous préparoit que des châtimei,.

^lle le force 5 tout Dieu qu'il efl
,
par 1

faînte violence, Se par une efpéce de ce •

.verfion quife fait en lui ^ à devenir un L

1

nde bonté , un Dieu qui m^t fa gloire à

pardonner fans réferve tout ce que ncu

nous pardonnons pas ; qui ne fe fouvien e

nos ofFenfes , que pour en faire le fujet < <(

inatiere de fes grâces; qui n'eft notre ju
<

que pour nous montrer encore plus autli r

*

[
tiquement, qu'il efl notre père , puifqu'a 't

il nous juge en père, au lieu qu'à la fin deî 35

clés il nous jugera en maître : enfin, un I^ h

qui dépofant toutes penfées,tous fentin
"

de vengeance, n'a plus déformais, comi

s'en déclare lui-même, que des fentimer

Gompaiîion & de charité, que des penfé'

' jerm* réconciliation &de ^d.ix,DlcitDominus.

'^f- çogito cogitations pacis s & non affïlBi
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Voila^ dis-je, le miracle delà pénitence*

ïe fait donc, parce qu'elle eil févére^ (ap-

queZ'vous à cette penfée
,
qui n'efl: que la

î^e de celle de Tertuliien ) elle fait donc 4

rce qu'elle eil févére, la fonélion de la co-

ca de Dieu; mais elle la fait bien plus effi-

:-,:ement aue la colère de Dieu même : ou
mot, elie fait en nous ce que la colcre mê-
r deDieiTtoute feule n'y peut faire. Pour-»

pi f c'efl: qu'au lieu que la colère de Dieu
mit en nous le péché, fans PefFacer; la pé-

lence PefFace en le puniifant ; c^q(\. que la

;.ére de Dieu toute feule , quelque fatis-

iiion qu'elle exige & qu'elle tire du pé-

Ipur, ne peut jamais faire que Dieu foit

lisfait; ce qui fe voit dans l'enfer, ou l'é-

mité toute entière des peines que fouiFrent

î réprouvés, ne fatisfait jamais Dieu, parce

:e dans l'enfer, dit S. Bernard, il n'y a que

;colére de Dieu qui agit. Au lieu que la

jnitence, par un heureux mélange de la

:lére& de la miféricorde divine, de la co-=

e divine, dont elle fait l'office, & de la mi-

icorde divine qu'elle attire , e(l la jufte

Rentière fatisfadlion que Dieu attend du
xbeur. Par conféquent, c'eft la pénitence

;/ére qui nous remet bien avec Dieu ; Se

jr une fuite non moins infaillible, qui nous

•Tiet bien avec nous-mêmes. Car com-
rnt ferons-nous en paix avec nous-me-

p, tandis que nous fommes en guerre
' K iij
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avec DieufOr qu'y 3-t-ii,que peut'iîy ave

pour nous dans la vie de plus avantageux i

de plus douXj que cette double paix f Qi!

qu'il nous en coûte pour l'avoir, lapouvoi

sious trop acheter ? & quelque auflere qi

îious paroiiTe , & quefoitmêmelapéniter

ce, pouvons-nous ne la pas aimer-rquand

s'agit de rentrer en grâce avec le maître, c

qui dépend tout notre bonheur; & de rétî

bUr dans nous-nvemes une paix, qui fur

terre efl le fouverain bien , Si qui ne pei

compatir avec le péché? Avançons,

De cette paix intérieure naît une fai-n

joi^ : autre fruit de la févérité de la péniter

ce, autre don de l''efprit de Dieu , qui poi

cela même ed appelle dans l'Ecriture, la jo

^**». 14, du S.EfpYÏv^Gaudium in Spiritu SanEto^ Q
peut l'exprimer , Chrétiens ,

qui peut

connoître fans l'avoir fentie ? Qui pc

comprendre la confolation dont ed ren

plie une ame criminelle , mais pénitent(

quand par un généreux effort elle e{l eiif

parvenue à remporter fur elle-même la vi<

toire , d'où dépendoit fa converfion? quar

elle a fait à Dieu le facrifiee de la paÂîor

dont elle étoit auparavant efclave : quar

elle a une fois rompu fes liens; qu'elle con

mence à refplrer la liberté des enfans (

DieUj^c qu^elle peut lui dire comme Davi

F/, izj. Biru])ifiivinculamea;tihifacrificahohoflia'i

la wJij.C'ell vous qui avez brifé meschaînc
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Z qui m'avez tiré de la fervitude où mon pé-

hé m'avoit réduite : je vous bénirai , Sei-

jneuTjje Vous louerai^je vousrendrai d'éter-

lelles actions de grâces. Elle s'eft fait vio-

înce pour en venir-là;&la réfolution qu'elle

prife de rompre ce commerce qui la per-

oir, de s'arracher l'œil qui la fcandalifoit ^

lefortîr de Toccafion où elle fe damnoitrcet-

2 réfolution Chrétienne , mais n difficile à

rendre , mais encore plus difficile à exé-

mter 5 a été pour elle une efpéce d'agonie ^

k c'eft fans doute ce qu'il y a de plus févére

ians la pénitence : mais aufii le coup une fois

5orté, l'ouvrage une fois achevé , de quelle

abondance dejoleDieu ne la comble-t-ilpas?

C^eft un myftere impénétrable pour l'hom-*

ne charnel & animal. Comme il n'a là^

ielTus nulle expérience, il ne m'entend pas:

ïiais c'ed: jufiement , dit S. Chryfofîome ,

)arce qu'il n'efi a nulle expérience, qu'il ne
loit ni s'en croire, ni en être cru; c'eft parce

[u'il ne Ta jamais éprouvé
,
qu'il doit s'eiî

apporter à ceux qui l'éprouvent.

l
Or quelle épreuve n'en font pas ceux qui

reconvertiflfent de bonne foi; Se avec quel é-

oanchement de cœur ne s'en expliquent-ils

oas? Combien tout a coup, difoit S. Auguf-
in, furpris du changem-cnt miraculeux que
a grâce avoir fait en lui , & racontant ,

non plus fes miferes , mais les miféricordes

lu Seigneur • combien tout à coup trouvai-

. K iii]
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Je de plaiiir à renoncer aux phifirs cnrr\

îïtls du monde f & combien me fut-il dou

de quitter ce que j'avoistant craint depei

dref Car vous^ ô mon Dieu , qui êtes le lei

vrai & fouverain bien , capable de rempl

une ame y vous me teniez lieu de tous 1(

plaifirs^lajoie de me voir enfin fournis àvou;

la joie de m'être furmonté moi-m^cmie, éto

pour moi quelque chofe de plus délicieux

que toutes mes délices paiTées^Ainfi la pén:

tence de S.AuguPdn vérifioit-elle la prome

jom, i6. fe duFils de Dïeu:Mundus gaudebit, vos' au

tem contriftahimini ;fed triftïîia veftra vt

îQtur in gaudïum:\t monde fera dans la joi'

& vous ferez dans la triile{Ie;mais votre iri

teife, c'efl-à-dire , votre pénitence , qui e

proprement & uniquement cette triilelTe {

îutaire dont S.Paul féiicitoit lesCorinrhlen

votre trifteife fe tournera en joie; èc cet

pie fera le centuple de toutes les joies c

^onde y dont vous vous ferez privés.

Répondez-moi ^ dit le mondain, de cet

douceurde la pénitence,&dès aujourd'hui

îTie convertirai.AiTurez-moi que cette joiei

me manquera pas, & je me condamnerai

tout ce que la pénitence a de plus rigoureu

,-Vous vous trompez, reprends. Bernard,

vous raifonnez mal. Infidèle & monda

au point que vous l'êtes, j'aurois beau vo

en répondre : ce que j'en dirais, ne feroit (

vous nul effet; & l'attacbenient aélueî qi

vous avez à ce qui vous pervertit,, vous re.
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îroît inutile l'afirarance que je vous donne-

ois d'un bien , dont vous n'auriez qu'une

ronnoiiTance de fpéculation, mais dont vos

\m ne Teroient pas touchés. Douceurs pour

iouceurs , vous vous en tiendriez à celles

jae vous goûtez^ parce qu'elles font préfen-

es, & que les autres ne feroient encore pour

/eus qu'en idée & en efpérance. Il faut

:ommencer par vous vaincre :car cette joiti

[ont je vous parle efl la manne cachée, qui

l'eil réfervée qu'au vainqueunF/ncenri dabo ^P^* *«

nannaahfconàitum» Il faut exercer fur vous-

pême & contre vous-même les rigueurs de

\ pénitence; & alors la pratique vous con-

aincra, & dans un moment vous en décou-

dra plus que tous les difcours. Qu'efl-il

lême néceifaire d'ailleurs que je parle , &
aeje renouvelle des promeifesqueDieutant

e fois lui-même vous a faites? Fiez-vous en
votre Dieu; il n'a jamais trom.pé perfonne>

vous êtes généreux , il fera fidèle.

Mais n'en voyons-nous pas, qui jufques

ansleurpénitencejne trouvent que des fé-

nereffes^Sc ne parviennent jamais à ce cen-

iple bienheureux d'unejoie pure&fecrette?

[e le confefTent-ils pas les premierSj& ne fe

aignent-iis-pas de leur état, comm.e s'ils re-

rochoient en quelque forte à Dieu qu'il ne
ur a pas tenu parole? Oui, il y en a : mais

ji font-ils communément? Ah! répond

•int Bernard , il n'eft point vrai qu'à ceux

K y
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qui généreufement & de bonne foi feToîl

condamnés aux exercices d'une pénitenc

févére , cette joie foUde & ipirituelle a;

manqué. S'il y a des âmes dans k mond

trompées fur ce point, & fruftrées de lei

attente,graces à la providence & à la juilic

du Dieu que nous fervons , ce ne font pî

celles qui pratiquent la pénitence dans tou

te fon p'uflérité : mais celles au contraire qi

la modèrent autant qu elles peuvent, & pli

qu'elles ne doivent;^ mais celles qui ne 1

veulent pratiquer que félon leur gré ;
ma

celles qui lui ôtent tout ce qu'elle a de p(

nible & d'incomm.ode, & ne s'en réfervei

que la cérémonie & la figure ;
mais cell

dont la pénitence peut-être avec tout fc

éclat, 5c un certain extérieur de féverité, i

feiffe pas d'être accompagnée de mille rel:

cheraens.Que chacun denous s'examine;

pour peu que nous ayons de lumière ,
no

découvrirons dans nous-mêmes le princi]

du mial,&cequi nous empêche de fentir;

fond de notre cœur cette ondion de la p

îiitence Chrétienne. Nous reconnoîtro

que nous ne devons fouvent nous^en pre

'

dre qu'à nous-mêm.es. Nous nous écriero

ff^ i-i8, avec le Prophète Royal : Ji^ps es^D^omii

éreBiimjudicium tuiim:vom etesjulîe,b

gneur;&il n'eft pas furprenant, qu'ai

îâche que je fuis dans i'ufage de la pénite

ce, je n'y trouve pas ce qu'y ont trouve

,

ce qu'y trouvent encore tous les jours ts
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fâmes ferventes. Dès que j'aurai le même
:ourage y le même zélé , la pénitence aura

)Our moi le même goût.

C'elldonc, Chrétiens, unabuSj&un étran-

ge abus,quand nous nous faifons de la févé-

ité de la pénitence un obftacle à la péniten-

je même; & Pun des artifices les plus ordi-

jaires & les plus dangereux , dont fe fert

jennemi de notre falut ,
pour endurcir les

iommes dans le péché, Se pour les détour-

ier des voies de Dieu , efl de leur repré-

bnter la pénitence fous des idées afFreufes

Juileur en donnent de l'horreur , & qui les

îbutent. Il femble même qu'on prenne

'laifir à fe la figurer comme telle ,
pour

voir droit de s'en difpenfer : & parce qu'il

'^. trouve quelquefois entre les minières de

^fus-Chrift & les pafieurs de fon troupeau

es hommes zélés ; mais d'un zélé qui n'eft

^s félon la fcience ; des efprits toujours

t)rtés aux extrémités , qui pour ne pas ren-

*e la pénitence trop facile , la réduifent à

mpoifible ; qui n^en parlent jamais que
ms des termes capables d'eifrayer; qui la

'Qpofent cruement,& d'une manière féche,

:ns y mettre jamais ce tempérament d'a-

'our & de confiance qui en doit être infé-

jirabfe
; qui croient avoir beaucoup fait,

<iand ils ont, non pas redreffé, mais embar-
lifé & troublé une confcience foible;& qui

manquant dans le principe , ne font jamais
« R-vj
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envifager Dieu au pécheur , que fous ut

forme terrible , comme s'ils craignoie]

qu'il n'y eût, pour ainfi dire, du danger pc
Dieu à paroître miféricordieux & aimable

& qu'jls fouhaitaffent eux-mêmes qu'il le f

moins : parce qu'il fe trouve, dis-je, des e

prits préoccupés de ces fentimens, & enco

plus déterminés à les infpirer aux autres

qu'arrive-t-il ? Le libertin en profits , &
foible s'en icandalife : le libertin en profit

ravi qu'on lui exagère les chofes , pour et

en quelque manière autorifé par-là à n'-

rien croire , ou à n'en rien faire , & qu'i

lui en demande trop,pour avoir un fpécie

prétexte de renoncer à tout. C'eft-à-dir'

que de ces caradéres outrés de la pénite

ce , qu'il paroît néanmoins eilimer ^ &

quoi il donne de faux éloges, il ne tire po:

d^autre conclufions , que de fe confira

dans fon impénitence.
. i

' Car voilà, mes chers Auditeurs. le raêi'^

ment du libertinage de notre fiécle : on n '

iinepénitence extrême, fans adoucifleme

fans attrait, parce qu'on n'en veut point i

tout. Si je la faifois, dit-on, c'eil ainfi que -

la voudrois faire : mais on en demeure-là

l'on fe fçait bon gré de cette difpofition p

tendue où l'on eft de la bien faire , fupp' '-

qu'on la fit, quoiqu'on ne la fafle jam:

Ou tout, ou rien, dit- on; mais bien enten i

qu'on s'en tiendra toujours au rien, Se qu'i

n'aura garde de fe charger jamais du te»

V i.
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Ainfî raifonne le libertin : & d'ailleurs qiiê

ronciut le foi bief rien autre chofe^ que de le

lécourager^ de s'attrifter, de s'abandonner

i de fecrets défefpoirs, de regarder la péni-

:ence comme impraticable ^ de le perfuader

|u'il ne la foutiendra jamais, qu'elle Tacca-

Diera d'un ennui mortel, & qu'il y fuccom-

3era , de dire fans cefî'e comme i'Ifraëiite

brëvaricateur iQuis ncflrûmvoht adcœlum Dgnt.^si

zfcendere? Et quel eft Thommiefurla terre

qui puiiTe efpérer de parvenir là , & de s'y

Tjaintenir? Car c'efl: ainfique notre lâcheté

e prévaut des erreurs du monde pour ie-

:ouer le joug de Dieu,

Mais faudra-t-il, Seigneur, qu'une illufion

mlîi groiîîére que celle-là , nous trompe &
nous perde , & que notre ignorance fur ce

Doint nous tienne toujours lieu d'excufe f

'^on, mon Dieurcar tandis que vous me con-

terez le miniilére de votre fainte parole
,
je

prêcherai ces deux vérités , fans les ieparer

jamais. La première, que vous êtes un Dieu
terrible dans vos jugemens; & la féconde y

que vous êtes le Père des miféricordes& le

Dieu de toute confolation.Je ne ferai jamais

afiez tém.éraire pour prêcher votre miféri-

corde , fans prêcher votre juftice, parce que

i^ fçai les confcquences dangereufes qu'en

tireroit l'impiété : mais aufîi m.e ferois-je un
crime de prêcher les rigueurs de votre jufli-

ce^fans parler en même-tems des douceurs
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de votre miféricorde, parce que h foi m^ap

prend , & que c'ed vous-même qui me Pa-

vez révélé, que votre miféricorde fauve le:

pécheurs , au lieu que votre jufnce feule n<

peut que les damner & les réprouver. Ji

joindrai donc l'un & l'autre enfemble, pou

ffdi.ioo pouvoir toujours dire commeDavid :Miferi

cordiam^ juàiciuin cantaho tibi, Domine.

Seigneur, je chanterai vos bontés,^ vos ju

gemens : 8c quand les pécheurs du fiécle de

vrolent abufer de cette inépuifable miféri-

corde que je leur annoncerai^pour votre ]ui

tification ,Seigneurj je ne ceîferai point de h

|3ublier hautement , afin que vous foyez re-

connu pour ce que vous êtes , c^eft-à-dire

pour un Dieu également jufte & bon ; &

qu'à Pégarddes impies mêmes, vousfoyezî,

couvert de tout reproche, quand l'excès ai

leurs défordres vous forcera un jour à L

Pjat. jo. condzmnev;Ut jufîificerîs infermonihiis tuis

&' vincas càrrijudicaris. Je dirai à votre peu-

ple
,
que par le péché nous contraélons une

dette infinie : mais je ne manquerai pas auf-

li-tôt de l'avertir, que par le fecours de vo-

tre grâce, il nous eft aifé de nous acquitter,

parce que vous nous donnez vous-même de

quoi vouspayer.Je lui dirai,que la pénitence

doit ètcQ févérejafin qu'il ne fe perde pas pat

une malheureufe préfomption ; mais aum

,

afin qu'ilne tombe pas dans un funefte défef-

poir,je lé confolerai en lui difant que la pto
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jvere pénitence devient la plus douce^ par

bndlion qui y efl: attachée^ &z vos promef-

s_, ô mon Dieu^ les oracles de votre Ecritu-

, font les preuves touchantes &convain-
ntesque je lui en apporterai. Je lui dirai y

i)ur ne le pas tromper, que cette févérité de
pénitence eil un joug ; mais je n^oublierai

is de lui dire, pour Panimer à le porter, que
'cd votrejoug,& que vous vous êtes obligé

;.e porter vous-mêm.e avec nous; que, félon

ixpreiîion de votre Apôtre ,c'eft votre ef-^

:ît qui pleure en nous-, qui s^alflige en nouSy

jjitaitjfij'ofe parler ainfi,pénitence en nous,:

arce que c'ell: par lui que nous la faifons , 8c

ne c'efi lui, quipour nous mettre en état de

i faire,nous élève au-defUisdenous-mêmeSe'

Gardant ces régies, mon DieU;,je ne crain-^

•rai rien;& jufqu'en préfence des Rois de la

^rre
,
je parlerai fans confufion , auffi-bien

lie David, des obligations de votre \oï:Lo- p/,

Mihar de teflïmonds tuisïn confpeciuPiegum,

fnon confundebarje parie ici, Seigneur^de-

ant le premierRoidu mondej&jamaisminif-^'

:edc FEvangile eut-il Fhonneur de porter

'otre parole à un auffi grandPrincePNonfeu--

iment c'efi: le plus grand Roi du monde f

lais ce qui me rend fa perfonne encore bien

•lus augufle, c^ed k plus Chrétien des Roisf

'efl: h protecieur le plus puilTant' de votre

î^glife ; c'eft un Roi zélé pour fa religion ^

nnemi de l'impiété , & qui ne foufirira la-^

lis
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mais que ie libertinage s'élève impunemen
contre vous : un Roi qui aime la vérité, t

dont je puis bien dire ce que S» Ambroii

difoit de Théodofe ,
qu'il approuvoit pk

celui qui reprend les vices, que celui qui k
'd^.Bu ^d.tte:QiiimagLS arguentemprohat^ quàm a-

dulantem. Eloge qui ne convient qu'au

grandes araes, & qui les diilingue des autre:

Tel eft le Monarque devant qui je parletmai

quand je parlerois devant les Rois du mon,

de les plus infidèles , & les plus ennemis d

votre nom, je leur dirois avec une confianc

refpeélueufe, ce que vous voulez qu'ils fça

client: que vous êtes leur Dieu ,
qu'ils doi

vent fe foumettre à vous ; & que puifqu'i]

font pécheurs comme le relie des hommes
la pénitence efl: un devoir pour eux aufîl

bien que pour le rede des hommes : Loqui

bar de uflïmoniïs tuis in confpeElu Regum»

Voilà ce queJean-Baptifie prêchoit dans j

Judée : à quif non-feulem.ent au fimple peu

ple5mais aux grands du monde &c de laCoui

qui venoient l'écouter ; & à ceux-ci encor

plus qu'aux autres.parce qu'il içavoit que 1

pénitence leur étoit encore plus néceilair^

Com.me les grands de la Cour, félonie rap

port de PEvangile, Palloient chercher dan

îe défert , il ne fortoit point de fon défei

pour leurannoncer ces vérités. Pvîaintenar

que les prédicateurs font obligés de quitte

leur folitude pour, venir les faire entendre
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Cour 5 volîà ce que je vous prêche ^ mes

lers Auditeurs^ avec un mérite bien infe-

eur à celui de Jean-Baptifte, mais de la

wt du même Dicu^ Pœnitmtiam agite; ap- Matth^i-i

'Ofinquavit enlm regnum cœlorum. Faites

inirence, parce que le Royaume du Ciel eil

"oche. Il eft proche, Chrétiens, puifque

DUS touchons de près au grand mydére de

otre rédemption. Mais dans un autre fens ^

efi: peut-être encore plus proche que vous
''î le penfez. Le terme de notre vie, Pinilant

ela mort, le jugement qui la fuit , c'eft ce

Je l'Ecriture en. mille endroits veut nous

arquer par cette proximité duRoyaume de

^ieu.Or à l'entendre de la forte, combien y
1 a-t-il dans cette aflemblée pour qui il eii

•Qche ; & Combien de ceux même qui s'en

oient les plus éloignéslSi Dieu,au m.om.ent

le je parle , me les délîgnoit en particuher;

que m'adreflant à chacun d'eux, je leur

flè de cette chaire ; c'efl vous , mon cher

uditeur, qui n'y penfez pas, c'efl vous qui

-vez mettre ordre à votre confcience ; car

3us mourrez dès demain,& voici le dernier

• /ertilTement queDieuvous donne;!! je leur

^rlois ainfi , & qu'ils fuifent certains de la

vélation quej'en aurois eue de Dieuàln'y
1 auroit pas un. qui nefe convertît, pas un
ù ne renonçât dès aujourd'hui à tous fes

igagemens
, pas un qui n'acceptât la pé-

tence la plus févcre que je pourrois lui
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impofer. Pourquoi f parce qu'ils feroient

furés que leur dernier jour approche, .

qu'ils ne foudroient pas perdre le tems. ( î

leur refteroit.- Ah ! Chrétiens , pourquoi i

faites -vous pas ce que feroient ceux-ci ? :

pourquoi ne font-ils pas eux-mêmes ii

înainten^arit ce qu^ils feroieni alors ? Ave «.

rious une caution contre Pinconftance df i

vie, & Fincertitude de la mort f Ce ci

nous ne voulons pas faire prcfentemerl,

Bc ce que nous pouvons néanmoins faire i
•

lement, fommes-nous certains que nous -

tons dans la fuite le tems de le faire? Se j

moyens de le bien faire?Qui vous répond î

Dieu? qui vous répond de vous-mêmesfl >

exemples de tant d'autres qui ont été f -

pris, & des exemples préfens , des exemp s

domeiliques ne doivent-ils pas vous fsî

trembler? Les avez-vous déjà oubliés?P(r

un pécheur qui trouve encore à la mon 2

tems de faire pénitence après l'avoir pei i

pendant la vie, ne peut-on pas dire qu'
'

en a cent qui ne le trouvent pas ? Et de o c

qui l'ont , n'eft- il pas vrai , & ne puis-je
;

5

ajouter
, qu'il n'y en a prefque pas un i

fa lie une bonne ipénitenceïPœjntentiam û
-

te, Faifons-là donc, Chrétiens , & faifonsa

promptement , & faifons-la fans mena: -

ment , afin qu'elle nous obtienne grâce (

-

vant Dieu , & qu'elle nous mérite la glc

que je vous fouhaite^ &:c.
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cœleflisj hiudantium Dc^um-? & âicërd'mm ; Gio*
ria inahiiTîmii Deo , & in terra pax homlnibus*

^imêrne injlanî ^ue PAngi annonça aux Tajîmrr
la naïjfanci de JfJhs'Chrifl\ uns troupe de h
milice cêkjle fe joîpiit à lui , & fe mit à lomr
D/V», en dîfam : Gloire à Dieu atipluj haut de^

deux, & -paix aux hommss fui^Utirrê, Er^fami^

Luc , cbap. u

)IRE,

.-«N deux paroles , voiîà les deux fruits de-

^nailTance du Sauveur da gloire à Dieu ^

«, la paix aux hommes. La gloire à Dieu ^

;qui elle efl: due parjuftice;&la paix aux
bmmes, à qui Dieu la donne par grâce»-

•Il gloire à Dieu , q^ui la poiTéde coimne \m
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bien propre ; oc la paix aux hommes , q\

la défirent comme ie plus digne objet d

leurs vœux. La gloire à Dieu
,
qui leul 1

mérite , parce qu'il efl: feol grand par ki

même; & la paix aux hommes ,
qui doiver

le mettre en état de l'obtenir, julqu'à lacri

fier tout pour l'avoir. C'eft, dit S. Bernarc

le partage le plus raiibnnable , & mêra

pour les hommes le plus favorable qui h
jamais.

Cependant, ajoute ce Père, oavoit dar

le monde des hommes qui ont peirie à .

goûter, & tel ed l'ambitieux & le fuperb

En êiFetjparce qu'il efduperbe & ambitieu:

ce partage fait par les Anges, quoique f;

Bermrd. yorable pour lui , ne le contente pas : Ne

placet et angelica difirihutio , dam glor'm

Deo^&pacem hominibus .C'cÛ- h - àïve, qu'i

veuglé d'un injufle défir de s'élever au-de

fus des autres, il ne fe contente pasd^avc

la paix; mais qu'il veut encore avoir la glo

re. Et quoique Dieu dans l'Ecriture fe k

fi hautement déclaré
, qu'il ne donnera

ifAî. 52. gloire à perfonne, Gloriammeam alterlm

àabo ; il eil alïez téméraire pour répondre

Dieu dans fon cœur : Et moi, fans attend

que vous me la donniez , je me Fattribu

Bernard. Và'i, & je l'ufurperai : Et ego,mquit fuperhi

mihi illam^ licèt non dederis , ufurpabo.

Ayons, mes chersAuditeurs, ce fentime;

en horreur.Mieux inftruits de nos vtritabU
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itérêts , tenons-nous-en au partage qui

DUS efl: offert dans i'Evangile. Il nous eil

rop avantageux 5
pour en ibuhaiter un au-

re. Diibns à Dieu conHne 'D^YiàiNvrino- py. n^^

is, Domine y non nobis ,fe_d nornini tua da

'dorlaw; ne nous donnez pas la gloire^ Sei-

gneur; la gloire ne nous appartient pas. Ré*
ervez-là pour vous toute entière , parce

Qu'elle eft tout entière pour vous & pour

irotre faint nom. Mais donnez- nous cettç

Daix faiutaire, que vos Anges nous font ef-

:érer 5 & que Jefus-Chrifl votre Fils vient

ui-même nous apporter. Parlant de la for-

;e,nous parlerons en Chrétiens, Ainfi l'au-

guile myftére que nous célébrons , étant

pour nous dans le deffein de Dieuj le mydé-
rede la paix^ confidérons le uniquement

fous cette idée. Rapportons- là toutes nos

vues5& attachons-nous aux divines inilruc-

tions que nous fournit fur ce point imporr"

tant la naiffance d'un Dieu fait homme?
Mais d'abord rendons nos devoirs à la plus

pure des Vierges; à cette Vierge incompa- -

rable
, qui par un prodige inouï , toujours

Vierge^ efl devenue la Mère defon Dieu, &
félicitons-la avec l'Eglife^de cette glorieufe

maternité^ qui a été le principe de notre fa»

îut. Ave, Marlaf

%J N enfant nous efl néjdifoit Ifaie^parlant

en Prophéte,& annonçant par avance ce qui

d|:yoit arriver dans la plénitude des tfms |
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^^faù 9. Farvulusnaîuseft nobisMi cet enfant^ajoi]

toitlePropbéte^iera appelle PAdmirabie, .

Dieu fortj le Père du fiécle futur, m?âs fur

^idm» tout ie Prince de la paix;£x iwcjihitur adm

rabllîs, Deusfonis, paterfuturifœ-culi, prir,

.cepspacis, C'eflaujourd'hui, Chrétiens, qu

BOUS voyons à la lettre l'oracle accompl

C'efl aujourd'hui que Tenfant Jefus a vérifi

4ans fa perfonne cette prédiélion , qui n

|)Ouvoit convenir qu'à lui ; & que dès fo

terceaujila fait voir qu'il étoit fouveraine

înent & par excellence le Prince de la paix

Princeps pacis. Comment cela f Parce qu

dans le myftcre de ce jour ^ il a commencé
faire l'office de médiateur & d'arbitre de 1

^paix; qiï^il a paru da.ns le monde, pour y ét;v

l)lir les vrais principes de la paix; qu'il s'el

fervi du miniilére des efprits céleftes ,
pou

.annoncer à Tes élus l'Evangile de la paix •: ca

félon la parole de l'Apôtre, la paix a été L

iDienheureux -terme & la fin principale de f

'0^.:^, j, milîîon : Veniens evangeli^atnt pacem^

Comme il TiaiiToit pour faire régner la pai:

(appliquez-vous à cette penfée; elle efl: de S

Chryfo(lome,& elle va éclaircir m.a propofi

tion ) comme il fiaiilbit pour faire régner 1;

paix, tout devoit concourir à fon defiein; &

en effet, p^t une finguliére providence, tou

y concourut. Et voilà pourquoi ce divin en

^ fant voulut -naître fous le régne d'Augufte

,gwi fut de tous les régnes le plus tranquille
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tilt l'univers . c'ed-à-dire , tOLU l'Empirv

pimain fe trouvant par une eipéce de mira-

c 5 dans une paix profonde, pour confir-

irr par cette eircon (lance ce qui étpk écrit

à Meiiie, que l'abondance de la paix naî-

tîit ayec lui : Orietur in diebus ejusjujïiîia Tfai,fii

^ahimdantia pacis.

Mais après tout, Chrétiens, cette paix ex-

tieure & temporelle dont le inonde jouif-

f<t alors , n'étoit encore que pour fervir de

dpofitio-n à une autre paix^bien plusavanta-

gife 6c bien plus (ainte,que leFils unique de

leu nous apportoit du ciel;& c'eil: ici que

j ntre dans le fond denotre myftére^&queje

\usprie d'y entrer avec moi. Je m'explique»

hintenir la paix des nations,éteindre le feu

ds guerres & des diilentions qui les confu-

c:nt, paciner les Royaumes & les Etats,c'é?

ttjil eft vrai, l'ouvrage de cette providence

gnérale, qui préiide au gouvernement du
r)nde. Mais rétablir la paix entre Phomme
^Dieu.mais enfeigner àPhom.me le fecretdc

tnferver la paix ayec foi-rnême , mais don-
îi: à l'homme des moyens fùrs & infaillibles

j:ur entretenir une paix éternelle avec le

pGhain:c'étoit5& ce devoit être PeiFet par-

îulier, l'effet miraculeux de la fagefîe de
leu incarnée

, je veux dire , de la naiiïance

i Jefus-Chrifl: Se de fa venue au monde.
^'ed: donc luijmes chersAuditeurSîquipar

;^fainte Nativité ; & par toutes le? çirconf-?
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tances qui Faccompagnent , nous prpc i

aujourd'hui la paix avec Dieu , la paix a^ :

rious-mêmes , & la paix avec nos frères, a

paix avec Dieu 5 par la pénitence qu'il t

déjà pour nous dans l'érable de Bethlée
j

c'eft la première partie. La paix avec no -

înêmes
,
par l'humilité & par le détacheiri'

des biens de la terre , qu'il nous prêche d i

fi hautement, en choiriiTant une crèche p< r

fon berceau; c'eft la féconde partie. Lap :

<ivec nos frères , par la douceur , ou p(

mieux dire, par la tpndre charité dont il

lui-même en naifTant , une leçon vivante :

fi touchante , & dont il nous donne le p >

parfait modèle ; ce fera la conclufion. /
•

niens erangeli^avitpacem:yemm ru mor i

il nous a annoncé la paix; mais avec qui?
'

le répéteravec Dieu,en fe faifant notre vii

me par la réparation entière du péché : 2^ :

jious-mêmes, en détruifant les deuxprin -

pes de tous nos troubles intérieurs, l'orgu

driacupidité.'avecnosfrereSjen amolliilan

dureté, qui nous eil fi naturelle, ou du mo:

fi ordinaire à leur égard, & en nous infpir;

à fon exemple la bénignité : Evavgeli'^a-

pacem. Oui, il a été dès fon entrée au mon
rEvangé1i(ie& le prédicateur de cette tri]

paix/i dèlirable & fi néceiTaire pour nous:

h paix avec Dieu , en nous apprenant à 2

paifer Dieu : de la paix avec nous-mêmes,

i;ç)ys apprenant à être humbles & pauvres;:

I
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œun de la paix avec le prochain , en nous

Dprenant à être doux & humains ; c'eit tout

ilijet & le partage de ce difcours. Je vous

'amande une favorable attention^

jj'Eft un principe de religion qui ne peut p^^^^g
^Ire contefté , & dont tout le monde cou-

vent : comme pécheurs , nous étions

iifans de colère ; Se en cette qualité , non-

paiement ennemis de Dieu, mais incapables

,p nous-mêmes de nous réconcilier avec -
>

jieu. Il nous falloit donc un médiateur,

(ii venant au monde avec un pouvoir lé-

^ime 5 négociât & conclût entre Dieu

( nous cette importante réconciliation :

(îfl-à-dire
, qu'il nous falloit un média-

Mr, qui tout-enfemble zélé pour nos in-

êts , êc chargé des intérêts de Dieu, ac-

(rdât Thomme & Dieu dans fa perfonne :

médiateur , en qui Dieu trouvât la plé-

rude de la fatisFaclion qui lui étoit due 5

.^en qui l'homme trouvât la plénitude de

Lrémifîion & de la miféricorde dont nous

a.ons befoin : un médiateur, qui réunilTanr

'^; deux chofes ,
pacifiât , comme dit faint

lui 5 le ciel & la terre ; & qui aux dépens
c lui-mêm.e , fans aucun préjudice des

d^its de Dieu , nous remît en grâce avec
leu. Or voilà , Chrétiens , ce que
l'foi nous découvre , &c ce qui s'efl heu-
tfrfement accompli dans le myîlére de

Avtnt, L
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ce jour. Car que voyons-nous dans l'étab

i

de Bethléem? comprenez bien cette vériti'

fur quoi roule toute notre religion. Nous

voyons dans la peribnne d'un enfant-Die '

la miféricorde de Dieu incarnée & huraar

fée ; & en même tems ,
par le plus furpr

liant de tous les miracles , ia juftice de Di

fatisfaite dans la rigueur, & autentiqu

ment vengée. Miféricorde de Dieu, julli

de Dieu Tdeux attributs . dont la parfa

alliance devoit produire la paix entre Di

& l'homme; mais quinepouvoient être u

de la manière intime dont ils l'ont été , c

dans le Verbe fait chair. Ecoutez-moi,

vous en allez être convaincus.

Nous voyons, dis-je,dans cet enfant b

féricordedeDieuincarnée&humanifée.C

ce qui nous paroît d'abord dans fon a'

rable naiffance , dont S. Paul comprend

un mot tout le myftére ,
quand il dit ,

qu(

fut alors que fe fit la première apparitior

ia grâce du Dieu Sauveur; & que la gracf i

Dieu Sauveur, qui auparavant étoitquel

ehofe d'impénétrable & d'incompréhe

ble , fe rendit palpable & fenfible : Jppa

grat'm Dei Saivatoris nofcrl Prenez g?J

mesFreres, ditS.Chryfoflomejexpliquar

paflage de l'Apôtre: il y avoir des fiécles

tiers que Dieu ,
quoiqu'offenfé, las d'êtr

guerre avec les hommes , méditoit de i

avec euxun traitédepaix,pour lequel il a

I
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rirvé tous les tréfors de fa miféricorde &-

r fa grâce. Il y avoir des Hécles entiers que

c Dieu de gloire difoit aux hommes par un

c fes Prophètes:Ego cogitofuper vos cogita- J

t nespaciSy^non ajfliclionis\'f'à\ fur vousdes
^^'

|nfées de paix, & non de colère & de ven-

gfince.Mais ces penfées de paix^dit S.Chry-

iitomejétoient alors toutes renfermées dans

lœur deDieu.Ce n'étoient quedespeniées,

d> vues^desprojetSjqui ne fortant point hors

d Dieu 5 demeuroient fans exécution.Dieu

eût plein de ces penfées: mais le tem.sn'étoit

p encore venu^ou il avoit réfolu de les ma-
n.^fter & de les produire. Comme Dieu de

ir.ericordejilavoitdes penfées depaix;&ce-

P'idant on ne voyoit par-tout que de efPets

d(^a jufticCj & d'une juftice rigoureufe.Âu-

jcrd'hui ces penfées de paixjfufpenduesde-

)i5tant de fiécles^oc cachées dans le fein de

3:u 5 commencent à éclater aux yeux des

Knmes : pourquoi ? parce que J. C. Dieu
&".omme3 c'efl-à-direj la grâce même &la
nafricorde même fe fait voir à eux : Appa^
ru gratiêt'Dei. Ce ne font plus des penfées,

ieaix5mais des chef- i'œuvresconi'ommés,

tns des miracles, mais des prodiges de faix:

^)ieu ne dit plus fimplement , Je conçois s

e lédite, Ego cogita^ mais j'accomplis
, j'e-

^éjte ce que j^avois promis aux pécheurs.

^fi nous fa-t-il fait entendre, quand il

iftparoître dans le mydére que célèbre

L ij
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aujourd'hui l'Eglife, Ton Verbe revêtu '

notre chair , & quand il a donné au mon

un Rédempteur.

Mais en le donnant au monde ce Réde

pteur , Dieu n'a-t-il point oublié les prop

intérêts? En ehoififlant un moyen fi extra

dinaire & fi étonnant pour mettre au jour

penfées de paix qui! avoit éternellemi

conçues, n'a-t-il point fait avec nous n

paix défavantageufe & peu honorable pi

lui ? Ah ! Chrétiens , voilà ce qui nouil'

pouvons affez admirer ; & c'eft ici quiy

juile 5 qu'éclairés comme nous le fomn)

des lumières de la foi , nous rendions h n

mage à la fageffe de notre Dieu. Non^p r

fuit S. Chryfoilome , Dieu en choififlaib

moyen , n'a point oublié ce qu'il le dev Ci

lui-même ; & la preuve en efl évidente,

tandis que je vois dans le divin enfairju

vient de naître , la miféricorde de Die^ ^•

carnée & humanifée ; je vois dans la n

perfonne de cet enfantjlajuilice deDieu

nement vengée. Tandis que j'y vois la \^ci

.& la rémiiTion du péché offerte à4'horr|e :

j'y vois une viélime de propitiation off
'

Dieu pour l'expiation du péché. Comi
j

péché eft la feule caufe de la guerre, qv

entre Dieu &; nous une fi fatale diviliclj )

vois dans la crèche un Sauveur déjà fa|iij

comme une hoflie vivante, pour abcJr

.

péché qui nous a féparés de Dieu» CM'
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i pénitence eft le capital & le plus effentiei

rticle de notre prix avec Dieu
, j'y vois un

omme-Dieu commençant déjà à faire pé-
itence pour nous, & nous apprenant à la

iire nous-mêmes pour nous-mêmes.-

i Myilére adorable de paix, que David^par

n elprit de prophétie , avoit prétendu nous

larquer, quandil avoit dit : Mifericordia^ PM 14»

îritas obviaveriintjibi : la miféricorde & la

;éritéj c'eftrà-dire , dans le fens littéral du
feaume , la miféricorde 8c la juilice fe font

:ncontrées ; & ou , demandoit S. Bernard ,

î font-elles rencontrées f dans Pétable où
.1 né Jefus-Chrifl:;difons plutôt, dansJefus-

ihriil:Juiques-làjclles avoient tenu des rou-

«s toutes différentes & toutes oppofées , &
en n'étoit plus éloigné de la miféricorde

•ae la juftice. Aujourd'hui elles fe rappro-

lent; & l'une vient heureufement à la ren-

)ntre de l'autre : Obviareruntjihi, Jufques-

"., l'une avoit paru abfolument contraire à

autre:carle propre de la juftice étoit de pu-

àr; & le propre de la miféricorde de par-

K)nner. Ici , le pardon & la punition fe joi-

"nent enfemble : la punition qui tombe fur

innocent, les fouffrances de J. C. dans

i crèche méritant le pardon aux hommes
oupables ; Se le pardon qu'obtiennent les

ommes coupables, n'étant fondé , confor-

aément aux décrets éternels de Dieu , que
»ir les fouffrances de Jefus-Cbrift , ôc fur la

L iij
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punition que fubit l'innocent & à laquell!

il veut bien fe foumettre. D'où il s'enfuit, c

1 qu'ajoute le texte facré dans une autre ex

preffion encore plus forte , que la juftice t

la paix fe font mutuellement baifées , coir

Usdim. nie deux {œurs:Jujlhia ^pax ofculatœfum

Paroles que le même S. Bernard appliquoi^

ôc avec raifon, à la nailTance du Fils deDieu

puifqu'il eil certain que le fondement de no

tre paix avec Dieu a été cette juilice vind:

cative, que Dieu, ufantde tous fes droits,

exercée contre le péché , en livrant fon Fil

pour nous. Or n'efl-ce pas dès ce jour qu'

a commencé à le livrer; & pouvoit-il le li

vrer d'une manière plus fenfible ,
qu'en 1

faifant naître dans l'état où la crèche noi

le répréfente f

Quelle efi: donc l'idée naturelle que nor

devons avoir de ce myflére f La voici , me

chers Auditeurs , telle que l'a eue le gran

Apôtre, & dans les mêmes termes qu il l'ex

Ccr, 5. primoit.Dei^i erat in Chrifto, miindum reco?

ciliansfihi : Jefus-Chrifl: étoit dans la créchi

& Dieu étoit dans Jefus-Chrid , réconciliât

. le monde avec foi. Penlt e fubHme digne C

S. Paul; & qui pour être bien développée

demanderoit un difcours entier. Dieu éto

dans J, C. réconcihant le m.onde ave

foi, & fe réconciliant lui-même avec le mor

de.C'efl-à- dire,Dieu étoitdansJefus-Chrif

recevant les fatisfaélions que Jefus-Chri
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, ji faifoit QlZ tous les crimes du monde;& en

ue de ces fatisfadlions qu'il recevoir de Je-

as-Chrill:, oubliant, pardonnant, efïàçanr,-

boliilant tous les crimes du monde. Médi-
ons cesparoles.Deza zrat inChrifio^mundum

eco72ci/z^rzjyz/?i:Jeius-Chriilétoitdanslacré"-

hç, offrant à Dieu, comme iouverain Prêtre

le la loi de grâce, le facrifîce de fon humani-

éfainte;& Dieu étoit dans Jefus-Chrifljac^

:eptant ce facrifice pour réparation de tou-

es les impiétés , de tous les blafphêmes, de
ous les facriléges , de to.usies fcandales , de
ioutes les prophanations qui dévoient fe

lommettre dans le monde , à la honte du
lom Chrétien. Deiis erat in Chriflo : J. C,

!toit dans la crèche humilié & anéanti; &
Dieu étoit dans Jefus-Chrift , fedédomma-
.^eant par-là de tous les attentats que l'or-

i^ueil des homm.es avoit formés , ou devoit

ormer contre ia gloire ; de tout ce que leur

imbition démeflirée , de tout ce que leur ex-

ravagante vanité , de tout ce que leur ma-
%ne jaioufie devoit produire dans le mon-
de d'injuftices & de défordres. Deiis erat in

Çhrijto : Jeius- Chriil: étoit dans la crèche,

rendant à fon Père les premiers hommages
de cette obéifTance fans bornes

,
qui devoit

bientôt s'étendre jufques a la mort, &}uf-'

ques àla mort de la croix; & Dieu étoit dans

Jeius- Chrifi:^ vengé par-ià,miaishautement5

L iiij-
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de tous les mépris que les hommes devoien

faire deTa loi ; de tout ce que Pefprit d'indé

pendance , de tout ce quePiniblence du li-

bertinage , de tout ce que la préfpmption di

relâchement devoit leur infpirer contre fe;

ordres, &:au préjudice delà foumilTion qu

lui eft diiie.Deus eratin Chrijîo: Jeius-Chrif'l

étoit dans la crèche , immolant fa chair vir-

ginale parles miféresd^une extrême pauvre-

té; Se Dieu étoit dans Jefus-Chriftjle faifani|

juftice par-là de tout ce que la fenrualitéS!

la moileiTe, de tout ce que l'excès du luxe, d(i

tout ce que Fam.our du plaifir , de tout c(

c|ue l'abus des commodités & des délices d(

la vie devoit caufer de dérèglement & de

corruption dans les mœurs ; je veux dire, d(

toutes les impudicités,de tous ces vices abo-

niinables que S. Paul défend de nom^mer

dé tous ces monilres de péchés qui déshono-

rent l'homme, &qui le dégradent jufqu'à h

mettre au rang de bêtes. Deus erat in Chrif

fa : en un mot, Jefus-Chrift étoit dans h

crèche, faifant pénitence pour nous;&Diei

étoit dans Jefus-Chriil , agréant cette péni-

tence 5 mais en miême-tems nous la propo-

fant pour modèle ; comime s^il nous eût dii

Exod, à tous : Voyez , & faites de même ; Infpice ,

*5' ^ fac fecundum exemplar.

C'eil , dis-je , à cette condition queDiet

étoit dans Jefus-Ghrift , nous réconcihan^

avec foi; & par un effet réciproque de for

amourj fe réconciliant avec nous; Dais em
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m ChriJIo,mundum reconciliansjïhi,Czr tout

irrité qu'il étoit par la griëveté de nos ofFen-

(es, conament auroit-il pu , reprend S. Ber-<

nard.n'être pas fléchi par la pénitence de ce

Fils bien-aimé ^ dont il put bien dire dès-

lorSjCe qu'il devoitdéclarer folemnellemeiit

dans la fuite; Hic e/î Filins meus diUEluSyin Matt^

quo Tïiihi complacui? de ceFils^ qui quoique

naiflant avec l'apparence de pécheur ^ étoit

aon-feulement le faint des faints , mais la

fainteté même : de ce Fils , qui quoiqu'a-

léanti dans une crèche , étoit aufîî puif-

;ant que lui, égal à lui , & fans ufurpa-

ion , Dieu comme lui. Com.ment encore

:ine fois auroit-il pu ne l'accepter pas cette

'énitence d'un Dieu ; & fatisfait par la pé-

iitence d'un Dieu , comment auroit-il pu
ejetter la nôtre ?

Teleft donc d'abord , mes chers Audi*^

urs , le fruit précieux de la naili'ance d'un

)ieu Sauveur: notre paix avec Dieu par

i pénitence. Mais du refle ne nous y trom-°

ons pas ; & pour approfondir par rapport

nous cette même vérité ^
quand je dis

aria pénitence, j'entends par une pé-
itence fincére, fohde^ efficace ; j^entends

IX une pénitence fervente , exaéte , févé-

i : car il n'y a que celle-là feule
,
qui foit

tpable de nous réconcilier avec Dieu ^

; de pac'fier nos confcienees devant Dieu^:

irce qu'il n'y a que celle-là feule qui ait

L Y
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de laconformité avec la pénitence de Phom

me-Dieu.Une pénitence imparfaite, tiède,

îanguiffante : une pénitence lâche y où \i

pécheur s'écoute , fe flatte , fe ménage; une

pénitence commode , & que l'on veut ac-

corder avec toutes les douceurs de la vie

une pénitence qui ne cruciiie point la chair

qui n'humilie point l'efprit : une pénitenc<

ftérile & fans œuvres , c'efl une pénitenC'

vaine : & une pénitence vaine , bien loii

d'appaifer Dieu , outrage Dieu ; bien loi:,

de calmer nos confciences , les déchire d|

mille remords; bien loin d'en faire ceiferle

inquiétudes , eil elle-même le fujet des n

proches intérieurs les plus piquans & de

plus cruelles allarmes. Il nous faut, dit fair

Chryfoilome , une pénitence qui puiile êti

unie à celle de Jefus-Chrift, une pénitenc

quipuifîé être le fupplément de celle de J

fus-Chriil, une pénitence dontlepéchei

puiiTe croire& fe rendre témoignage qu'el

accomplit , com.mie parle FApôtre , ce q

înanque auxfoufFrances deJ.C. or pour ce

il faut qu'elle ait tous les caradéres que

viens de marquer, fmcérité/oUdité^intégr

té, févérité;& qu'ainfi elle participe à tout

lesqualités de la pénitence de Jefus-Chri

Si telle a été la vôtre, & fi dans Pefprit <

cette véritable pénitence, vous avez eU|

bonheur d'approcher dignement des fair?

myftéres^ c'eil^ mes chers Auditeurs^, ce (j
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doit aujourd'hui vous confoler, & de quoi je

dois vous féliciter. Vous êtes en paix avec

Dieu.Vous avez trouvé grâce devant Dieu.

Dieu a ratifié dans le cielia fentence d'abfo-

lution 5 que le miniilre de fon facrement a

prononcée fur la terre en votre faveur. On
vous a dit, comme à ce paralitique de PEvan-
gile : Allez; ne péchez p\us:Eccefanusfa5îus ^''^^' ^
es ijam noli peccare : mais auili vivez en re-

pos fur tout le paiTé; il vous efi remis.Heu-

xeux état ! état préférable à toutes les fortu-

nes du monde ! je fuis en paix avec Dieus

Dieu étoit mon ennemi, & j'étois ennemi

de Dieu : mais enfin voilà Dieu réconcilié

avec moi, & me voilà réconcilié avec Dieu.

Paix de Dieu , que le Saint Efprit compare

à un repas fomptueux , à un repas délicieux;

rantelle remplit Pâme d'une onélion abon-
iante& confolante. Paix de DieUjfouverai-

lement défirable au pécheur
, puifque par

die le pécheur rentre auprès de Dieu darïs

:ous les droits de Pinnocence &de la juilice..

Que il néanmoins , mon cher Auditeur^

/eus êtes aflfez malheureux pour n'avoir fait

qu'une pénitence défedueufe , & pour être

încore malgré votrepénitence dans ledéfor-

Ire du péché, écoutez ce que je vous annon-
:e:& tout malheureux que vous êtes ceque
e vous annonce,doit vous infpifer une hum-
)le& une généreufe conûd-nce. Congénère ad ^^^^i

Oominum Deum tuum : convertiiTez-vous à

L V]
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votre Dieu.Faites pénitence; & en lafaifantj

conformez vôtre pénitence à la pénitence

de l'enfant Jefus ; unilTez votre pénitence à

la pénitence de l'enfant Jefus. Touché de ce

<^ue lui ont coûté vos péchés , reiientez-les

comme iui^ pleurez-les comme lui; joigne2

vos larmes à fes larmes , votre douleur à fs

douleur : & je vous réponds de la part de

Dieu d'une prompte& d'une parfaite récon-'

ciliation. Telle eft la grâce qui vous eft offer-

te : Serez-vous allez aveuglés.aîTezinfenfés

allez réprouvés pour la refufer f Cependant

outre la paix où nous rentrons avec Dieu

le myftére de Jefus- Chrift naiffant nous ap

prend encore à conferver la paix avec nouS'

mêmes , & c'ed le fujet de la féconde parti

PARTIE. L'Homme en étoit réduit à ce dépîorabi

-état, d'être dans une continuelle guerr

avec foi-m.êm.e , & de ne pouvoir fe donne

la paix à foi-même : & ce qui femble bie]

étonnant , dans Paffi-eux défordre où il étci

tombé par le péché, il ne lui failoit pa

moins un médiateur pour le réconcilier ave

iui-miême ,
que pour le réconcilier ave

Dieu. Or de- là je conclus , que Jefus-Cliri]

cfi donc encore ,
par cette m.crfie raifon

le Prince &c le Dieu de la paix , Princepspa

cby puifque dans le myilére de fa naiiian

ce, il nou^ apprend, & par les exem.ple

^u'il nous donne j 6c par les leçons qu'

i
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ous fait 5 le fecrec ineflimable d'entretenir

î paix avec nous-mêmes. Secret que nous

vons tant d'intérêt à découvrir, & qu'il

ous eft n important de fçavoir; mais qu'il

'appartenoit qu'à ce Dieu naiiiant de nous-

evéler.

En eiFet
, jufques-là les hommes l'avoient

^noré cet art tout divin. Séduits & aveu-
lés par k dieu du fiécle , ils s'étoient faulfe-

.lent perfuadés que le plus sûr m.oyen de

rouver la paix du cœur^ étoit de fatisfairefes

tfirs , de contenter fon ambition, de rafla-

jer fa cupidité; & pour cela d'être honoré Se

ilhngué dans le monde , de s'enrichir & de

ivre dans l'abondance,de fe poufl'er, de s'é-

•ver^de s'aggrandir.Ainfi Tavoient cru,&le

royoient tant de mondain?. Cr en raifon-

ant de la forte , non-feulemicnt, dit l'Ecri-

jre , ils s'étoient trompés : m^ais en fe trom-

ant, ils s'étoient rendus mialheureux : Con- Ffai. jjl

'itio & infelicitas in viis eorum. Pourquoi ?

arce qu'en raifonnant de la forte , ils n'a-

oient pas connu le chemin de; la paix : Et ii^idimi

lam pacis non cognoverunt.Au lieu du repos

^térieur & du calme qu'ils fe promettoient

?.ns leur opulence & dans leur élévation ^

i ne trouvoient que trouble , que chagrin,

-l'afiiiélion d'efprit : Contritio 6r infiUcuas. Uidm^

t\ étoit le fort des partifans du monde; &
;ût au ciel, mes cbers Auditeurs, que ce

^ï fût pas encore aujourd'hui le vôtre !
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Qu'a fait Jelus-Chrift? il efl venu nous ei

feigner le chemin de la paix
^ que nous che

cbionSj & que nous ne con^noîflions pas.Li

même, qui dans TEvangile s'eil appelle

/<?^K,i4. chemin : Egofum via, il ell venu nous ferv

de guide , & nous montrer la route par

nous pouvons immanquablement arriver i

term.e de cette bienheureufe paix. Lui-m
me, qui s'eftappelléj&quieflen effet la v

Si'idem, rite , Egofum veriias , il efl: venu nous déf

bufer des erreurs grofliéres dont nous no

étions lailTés prévenir à l'égard de cette pai

Uidm* Lui-même ,
qui efl la vie , Egofum vita ,

eil venu nous fairegoûter ce qui pouvoit ft

nous mettre en poilellion de cette paix.To

cela comment f en nous découvrant dans

myftere de ce jour les deux fources vérit

blés de la paix avec nous-mêmes , fçavo:

Fhumilité de cœur,^: la pauvreté de cœur;

en détruifant dans ce même myftére les dei

grands obflacles à cette paix tant défiic^

& néanmoins li peu commune ,
qui font n(

tre orgueil d'une part, & de Fautre notre a

tachement aux biens de la terre : Venie

eyangeli^avii pacem. Ne perdez rien d'ur

indruélion fi folide & ii édifiante.

Oui, c'efl dans ce myflére qu'un Diei

homme',.en naiiTant parmi les hommes, noi

prêche hautement par fon exemple, ce qu*'

devoit dans la fuite établir pour [onzième]

Mat* II. de toute fa doélnne : Difcit^ à /ne, quia mil
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m G' humilis corde; &' invenietis requiem

^imabus vefcris. Apprenez de moi que je

jis humble de cœur ; & tenez pour certain,

ue par-là vous trouverez le repos de vos

i^es.OraclejditS.Auguflinjd'où devoit dé-

endre non-feulement notre fainteté, mais

otre félicité dans la vie. Car il eft évident,

iesFreres,que ce qui nous em.pêche tous les

jurs de trouver ce repos de Famé H edima-

Je, &fans quoi tous les autres biens de la

ie^ous deviennent inutiles , c'efl Toppoii-

on fecrette que nous avons à Phumilité

chrétienne.ReconnoiiTons-le avec douleur^^

: gémiilons-en devantDieu.Ce qui fait per-

te il fouvent la paix à notre cœuT,Sc ce qui

;ous met dans PimpuilTance de la confer-

jCr, c'eil l'orgueil dont nous fominies rém-

ois & qui nous enfle : cet orgueil qui nous

ait croire en tant d'occailons
,
qu'on ne

:0us rend pas ce qui nous cû dû
,
qu'on n'a

)ZS pour nous ailez d'égards , qu'on ne

^ous confidére pas autant que nous le mé-
itons. Car de-là naiflént les miélancolies &
^s triflefi'es , de-là les défoktions & les dé-

afpoirs^ de-là les aigreurs &: les em.porte=-

aenpdestriiieifes.quand nous nous voyons
naltraités ; les daefpoirs , quand nous nous

Toyons m.éprifcs; les emjportem.ens , quand
lous nous prétendons infultés Se outragési

C)ieu prenant plaifir, dit S. Chryfoflom.esà

)unir notre orgueil par notre orgueil même;
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fe fervant de notre amour-propre pour no

faire IbufFrir, quand par un excès de dél

carefle & de fenfibiîité, dont notre orgue

eil le principe , nous ne voulons rien Ibuj

frir. Si nous étions humbles , & humbles

c

cœur 5 nous ferions à couvert de tous c(

chagrins. Au milieu des contradidlions l

des adverfitésj'humihté nous tiendroit dar

une fituat'on tranquille. Quelque injuftic

qu'on pût nous faire, Se que Pon nous fîi

Fhumiliténous confoleroit, Phumnlité noi

afFermiroit , l'humilité calmeroit ces orage;

réprimeroit ces mouvemens déréglés qi

bouleverfent une ame , fi je puis ainfi m'ei

primer 5 & qui lui caufe de fi grandes agi

tarions.
i

Ah ! Chrétiens , méditons bien ce poir

important.Examinons bien, & demandons
- nous à nous-mêm,es

,
pourquoi nous nou

troublons 11 aifément ;
pourquoi au moindr

foupçon d'un mépris fou vent imaginaire

nous nous piquons fi vivement; pourquc

fur un vain rapport d'une parole dite contr

nous par imprudence & par légèreté^ nou

nous affligeons , nous nous allarm.ons , nou

Tfal, 41. nous irritons ? Quare trifiïs es avima mea^i

qiiare conturhas me? C'efl la queftion que 1

faifoit à lui-même le Prophète Royal^ &: qu

peut fe faire à route heure Proa^m.e fuperb
= avec beaucoup plus de fujet. Pourquoi^mo'

ame, êtes-vous tri(l-e^ Se d'où vient que vou
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t troublez f Nous n'en trouverons point

imtre raifon
, que ce fonds d'orgueil avec

{.uel nous fommesnés , &que nous avons
(ijours entretenu, bien loin de travailler à-

détruire, Voilà,hommes du iiécle quim'é-

:atez, ce qui vous rend incapables de goû-
: cette paix qui de votre aveu néanmoins
^' après votre faîur, le ibuverain bien. Vous
cdéfirez préférablement à tout ,

puifque

ms ne défirez tout le reiie
,
que pour y

)• venir. Cependant vous n'y parvenez ja-

Qs ; ne vous en prenez qu'à vous- mêmesr
tte ambition qui vous poflede , & à la-

lie vous vous êtes comme livrés; à cet-

tmbition
, qui m.aîgré tant de biens dont

-u vous a comblés dans la vie , vous em-
'<he d'être jamais contens de ce que vous
5 5 & vous porte toujours à vouloir être

que vous n'êtes pas ; à cette ambition ^

ipar la plus monîlrueufe ingratitude en-

'«'s la providence , vous fait comipter pour
i^ tout ce que vous avez , & toujours afpi-

Û ce que vous n'avez pas , jufques à vous

^uer pour cela fans relâche ,
jufques à

es crucifiervous-mêmes,-àcette am.bition,

tfait naître dans votre cœur tant de bai^

-k de honteufes jaloulies; qui des profpé-

tî d'autrui, vous fait de fi amers fujets

eiouleur ; qui vous jette en de fi violens

ports, quand on s'oppofe à vos delTeinsi

tivous infpirede fi mortelles averfioas
:^
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quand on traverfe vos entreprifes : je le :

•

péte 3 ôc je ne puis trop fortement vous Pi •

primer dans Pefprit ; c'eft-là que le mal ]

•

fide; C'en e(l là le principe & la racine.

Quand vous aurez une bonne foisren< -

eé à cette paffion'; quand par une modéi •

tion chrétienne & fage , vous fçaurez vc \

tenir dans le rang où Dieu vous a plac ,•

quand par une juftice que vousne vous n -

dez pas , & qu'il faudroit vous rendre, v s

reconnoîtrez que Dieu n'en a que trop .t

pour vous s dès-là vous polTéderez ce tn i:

de la paix ,
que vous avez en vain cher é

jufqu'à préfent ,
parce vous ne l'avez s

cherché 011 il elL C'eil-à-dire , dès-là v s

bénirez Dieu dans votre condition, fans -

•vier celle des autres. Dès-là, fournis à D;

vous ne penferez plus qu'à vous, fancl. ;r

dans votre état, fans courir éternellen it

apr^s un phamôme ,
que vous vous figi

j2

comme un bonheur parfait, mais don
"

chimérique efpérance ne fert qu à vous i'

menter» Dès-là , contens de votre fortu =

vous en jouirez paifiblement , & avec ac 'i"

de grâces; vous ne vous appliquerez qu' n

bien ufer , & vous ne craindrez rien ?

chofe que d'en faire un criminel abus. I

là , charp-és de rétablilTem.ent de vos fa

les, après avoir fait en Chrétiens tout o

dépendra des vous pour y pourvoir, ' ^

:vous en repoferez fur cette aimable pr
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ence, dans le fein de laquelle^ comme dit

•Apôtre , nous devons jetter toutes nos in-

uiétudes,' comptant. Se pouvant compter

/ecalltîrance que fi nous lui fommesfidéies,

jle ne nous manquera pas : Omnernfollicitu- iTctr»$i

' Inemveftramprojickîitesin euwJ)hs-\d., af-

pxhis de la fervitude & de Pefclavage du
îonde,vous attendrez toutdeDieu;vous ne
mettrez votre appui , votre confiance qu'en

-leu ; vous entrerez dans la fainte & heu-
mit liberté des enfans de Dieu : tous les

liages fe diiliperont; toutes les tempêtes fe

tlmeront^ 5c un momiCnt de cette paix fe-

<£tte
5 que votre orgueil a tant de fois trou-

ve, vous dédommagera bien des faux

canrages où il vifoit, & des vaines préten-

t)ns qui vous expofoient à de \i fâcheux
r:ours & à de fi rudes combats.

Or voiià pourquoi Jefus-Chrif]; vous dit

Sjourd'hui : Apprenez de moi que je fuis-

î^mble de cœur : Difcite âme, quia mith
Jn^hitmilis cordcEinc regsrdonspas cette

rmilité de cœur comme une foiblefle : c'a

é la vertu d'un Dieu ; & c'eil la vertu des

fts 5 la vertu des fages , la vertu des âmes
^ifées^Ôc par defifus tout la vertu des élus de
leu. Apprenez-la donc (écoutez toujours;

vtre Maître ) & apprenez- la de moi , puif-

S'il n'y a que moi de qui vous puilîiez l'ap-

F-ndre , & que toute la philofophie n'a

p nt été jufques-là. Apprenez-la de moi ^
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qui ne fuis venu que pour vous en faire i(

leçons; & qui pour vous la mieux perfaacïe

me fuis humilié & anéanti moi- même. C'e{

à- dire , apprenez de moi , que ce font dei

chofes incom.patibles que la paix M'orguei

que votre cœur, quoi qiie Vous faifiez, <

quoi que le monde faife pour vous , ne fei

jamais content , tandis que la vanité, qi

i'ambitionj que Famour de la gloire y régnt

ra; par confequent, que pour trouver fur-

terre le centre & le point de la félicité h

îtiaine ; que pour avoir cette paix de Pami

qui eil par excellence le don de Dieu

,

faut être humble , & iincéreraent hurabl(

Se fondement humble : Difcite à me qu

mithfum ù' humilts corde, Qf inven'misi

quiem animabus vefiris»

Car c'e(l-là , mes Frères , dit S. Bernar

ce que la fageife de Dieu incarnée a prête

du nous déclarer dans cet augude myfté

Parce que nous fommes charnels , & comr

tels 5 accoutumés à ne rien comprendre q
de charnel , le Verbe àe Dieu a bien vou

lui-même fe faire chair
,
pour venir nousî

prendre fenfiblement , & félon rexpreffi:

de ce Père 5 charnellement, quePhurail

eftia feule voiequi conduit à ce repos ducà

fi falutaire ôc même abfolumient fi nécefifà

pour notre fa nélifî cation. Quand ce ne ;:

roit donc , conclut faint Bernard, que p<[

nous-mêmes^rendons-nous aujourd'hui
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îles aux enfeignemens de ce Sauveur , Se

coutons-le ce Verbe divin , au moins dans

'état de fa chcàr^Quia nihllprœtercarnem au- Bernard,

'.irepoteras, ecce Verbum carofaSium efly au-

'ias illud,i^el in c^r/ze.Mais ce n'eft pas aiTez.

î
II nous fait encore , Chrétiens , une fe-

:onde leçon non moins importante. Car
juelle eil l'autre fouree de ces combats m-
irieurs , & de ces guerres inteflines

, qui

iious déchirent fi cruellement f convenez-

:n avec moi : c'eft la cupidité , l'envie d'a-

voir 5 un malheureux Se damnable attache-

nent aux biens de la terre. Vous y cherchez

es douceurs de la vie ; & l'ardeur extrême

]ui vous brûle , en fait le tourment de votre

/ie. En effet, quels foins empreffes pour les

icquérir ! quelles peines pour les conferverî

quelles frayeurs au moindre danger de les

perdre ! quels défirs infatiables de les aug-

menter! quels chagrins de n'en avoir pas

ilfez pour fatisfaire , ou à vos prétendus be-

foins 5 ou à vos dépenfes fuperfiues î quelle

douleur, quel accablement , quelle coniler-

|iation
,
quand malgré vous ils vous échap-

pent des mains , & qu'une mauvaife affaire,

qu'un accident imprévu vous les enlevé!

quelle honte de tomber par-là, non-feule-

ment dans la difette , mais dans l'humilia'-

tion! quels regrets dupaiféî quelles allarmes

fur le préfentl quelles iniquiétudes^fur fave-
nir ^ au milieu de tant de rifques inévitables
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dans le commerce du monde, au milieu c

tant de révolutions & de revers ^ dont voi

êtes témoins , & à quoi tous les jours voi

vous trouvez vous-mêmes expofés î

Le remède , c'eii le détachement évan

gélique. Donnez-moi un homme pauvre d

cœur 5 rien ne fera capable de l'altérer:c'ei

à-dire, donnez- moi un homme vraimei

détaché des biens fenfibles, à quelque éprei

ve qu'il plaife à Dieu de le mettre dans Tac

veriité comm.e dans la profpérité, dans Pin

digence comm.e dans l'abondance , il jouii

d'une paix profonde. Ufant de fes bier

comme n'en ufant pas , & félon la maxi

me de faint Paul , les polTédant comm

ïie les poiTédant pas , il fera difpofé à toi

les événemens. Tranquille comme Job

& inébranlable au milieu des calamités d

monde , il fe foutiendra par la grande per

fée dont ce faint homme étoit pénétre

& qui confervoit le calm.e dans fon ame

hh^ !• Si bonafiifcepimus de manu Bomni ,
mal

quare non fufcipiamus ? Si nous avons reç

les biens de la main du Seigneur ;
pour

quoi avec la même foumilTion n'en rece

vrons-nous pas les maux f Dans les difgra

ces & dans les pertes ,
préparé comme Job

hh, u les fupporter,il dira avec Im'.Bominusàeàu

Dominus ahjhdïv, c'étoit le Seigneur qui m

les avoir donnés , ces biens ; c'efllui qui m

les a ôtés : il ne m'efl rien arrivé que ce qu^
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;,| voulu; que fon nom fok à jamais béni :

it nomemDomini benedidum.tlemeux état! jud^

)lide & ferme foutien ! relTource contre les

lalhe^rs de la vie , toujours prêtç, êc qui

e peut jamais manquer.

Or c'efl ce que votre Sauveur vient au-

)urd'hui vous apprendre ^ par un exemple

ien plus propre encore à vous convaincre

: à faire impreiïïon fur vos efprits ,
que

ûuï de Job. C'eft ce que vous prêche l'é-

ible , la crèche , les langes de cet enfant-

.)ieu : Hoc nohis prœdlcatjîahulum , hoc cla- Bcmar^^

iat prœfepe , hoc panni evangeli^ant, C'efl

îli qui vous apprend que les pauvres de

œur font heureux, & qu'il n'y a même
ans la vie que les pauvres de cœur qui

)ient heureux , & qui le puiffent être :

eatl pauperesfpiritu ; qu'une partie donc, Uatt, 5,

tais une partie effentielle de notre béati-

ide fur la terre , eil d'avoir le cœur li-

re & dégagé de l'attachem.ent aux biens de

)rtune. Il ne commence pas feulement à

enfeigner , mais à le perfuader au m.onde.

^t en effet , à peine a-t-il paru dans le mon-
ieavec toutes les marques de la pauvreté,

I ont il eft revêtu
, que je vois des pauvres

,

i font les pafieurs , non-feulement foumis

: réfignés , mais béniiTans , mais glorilians

)ieu dans leur état : des pauvres ,
qui tou-

rnés de ce qu'ils ont vu en Bethléem , s'en

^tournent , quoique pauvres , comblés de
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joie; des pauvres contensde leur fort, &: 3

portant nulle envie aux riches de Jérulale

,

parce qu'ils ont connu dansla perionne de î

divin" enfant le bonheur & les prérogati '

:uc. 2, infinies de leur condition:Er reverjîfunt p •

tores glorifieaîites &" laudantes Deujn, A p
•

jie a-t-ii paru dans rétabîejque je vois des

cheSjCefontles Mages, qui bien loin de m •

tre leurs cœurs dans leurs richeires,vienn( :

mettre leurs richeifesàfes pieSjqui feFont ei

préfence unméritede lesméprifer,d'y renc •

cer , de s'en dépouiller. Les uns & les aut s

îieureux,parce qu'en fe confonnant àceD: .

pauvre , ils ont trouvé le cliemin de la pa

Crèche adorable de mon Sauveur , c'

toi qui me fais aujourd'hui goûter la pa

vreté que j'ai choifie; c'eft toi qui m'en d

couvres le trefor ; c^efl toi qui m.e la rer

précieufe & vénérable;c'e(l toi qui me la i

préférer à tous les établilTemens & à toi

l'opulence du monde. Confondez- me

mon Dieu , û jamais ces fentimens , fe

dignes de vous , feuîs dignes de ma pi

felTion, Se fi nécefîaires enfin pour m
repos , fortoient de mon cœur. Vous

y avez confervés jufques à préfent, S'

gneur , & vous les y conferverez. Cèpe

dant, cette paix avec nous-mêmes, tci

avantageufe qu'elle eft, ne fuifit pas encor

fi nous n'y joignons lapaixavec le prochai

Se c'efl la troifiéme inftruétion que nous ê

vo
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*)us tirer de la naiflance de J. C. comme
•)us l'allez voir dans la dernière partie,

;jA paix avec le prochain ell: le fruit de la pa^^xe<i

Jiarité; &la charité , félon S. Paul, ell

Ibrégé de la loiChrétienne.ll ne faut donc

]s s'étonner^ii le mêm.e Apôtre nous a mar-

cé, comme un des caraétér^s les plus effen-

tls de l'efprit Chrétien , le foin de confer-

\rla paix avec tous les hommes; puifqu'il

e évident que tous les hommes font corn-

ps fous le nom de prochain : Sljieripotejî, Rom.^a

Iq^dex vohis efl^cum omnibus hominihuspa-

ca habentes,Si cchfQ peut, difoit-il auxRo-
rrins,enles inflruifant & en les formant au

Criftianifme, fi cela fe peut, & autant

qiil eft en vous , vivez en paix avec tout

aonde : voilà l'efprit de votre religion ,

ar où l'on reconnoîtra que vous êtes les

pLes de celui qui dès fon berceau a été

rince &.Ie Dieu de la paix,

^efons bien ces paroles, qui font fubflan-

iess. Sijïeri potefi, fi cela fe peut : Pîmpof-

Dité,dit S. Chryfoi]:ome,efl la feule excuH

^itime qui puiiTe devant Dieu nous dif-

ii er, quand nous ne vivons pas avec nos
C'S dans une paix& une union parfaite, &
0- l'impuiiTance abfolue , toute autre rai-

>ri'eft qu'un vainprétexte dont nous nous
^Ons , mais qui ne fervira qu'à nous" cou-

re au jugement de Dieu. Quod ex vobis

lyenu M

lui
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efi , autant qu'il eft en vous : en forte qu(

nous puiffions fmcérement protefter à Dieu

que nous puiiTions nous rendre à nous-mê'

mes témoignagejqu'il n'a jamais tenu ànous

jamais dépendu de nous,que nous n'euflion

avec nos frères cette paix folide , fondée fu

la charité ; l'ayant ardemment défirée

l'ayant de bonne foi recherchée, ayant toi

jours été préparés & d'efprit & de cœur^àn

rien épargner pour yparvenir.Cwm omnibu.

la paix avec tous, fans en excepter un feul

Pexclufion d'un feul fuffit pour nous rendi

prévaricateurs , & fujets à toutes les pein

dont Dieu menace ceux qui troublent (

qui rompent la paix. Rompre la paix av

un feul , c'efl, félon Dieu ,
quelque chc

d'aufli mortel, que de violer un feul cor

mandement. La paix avec tous , un fe

excepté , nous devient donc inutile poui

falut ; & ce feul que nous exceptons , d:

s'élever , pour demander vengeance con î

nous au dernierjour.Cwm omnibushominih ;

la paix avec tous les hommes , même av:

ceux qui y font plus oppofés , & qui nei

veulent pas : les forçant par notre condiî

à la vouloir ; & à l'exemple de David, g
-

dant un efprit de paix avec les ennemis î

Ffaim» la paix : Cum his qui oderuntpacem, eram ^

•

*"^*
cificus. Car, comme ajoute S. Chryfoftoi-»

vivre en paix avec des âmes pacifiques, a,«

des efprits modérés , avec des humeurs "

I
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:iables, à peine feroit-ce une vertu de phi-

iofophe & depayen : beaucoup moins doit-

aile paffer pour une vertu furnaturelle Se

:hrétiennec Le mérite de la charité , difons

Tiieux 5 le devoir de la charité eil de con*
erver la paix avec des hommes difficiles ,

âcheux 5 emportés : pourquoi ? parce qu'il

Deut arriver , & parce qu'en effet il arrive

ous les jours
,
que les plus emportés & les

)lus fâcheux , les plus difficiles & les plus

hagrins, font juftement ceux avec qui nous

evons vivre dans une plus étroite Ibciété ;

'eux dont il nous eft moins pofTible de nous
fparer ; ceux à qui dans l'ordre de Dieu
ous nous trouvons attachés par des liens

lus indiffolubles. Il faut donc , dit ce faint

)odleur, que par rapport même à ces for-

is d'efprits^nous ayons un principe de paix,

ir quoi puiffe être folidement établie la

anquillité du commerce , que ia charité

irétienne doit maintenir entre eux& nous»

Or quel efl-il ce principe ? le voici : une
inte conformité avecJefus-Chrid naiffanu

ntrons dansfon cœurjprenons-en les fenti-

ens, tâchons à nousm'ettre dans les mêmes
'ifpofitions que lui^contemplons fon érable,

: approchons de fa crèche ; rempliffons-

3us des vives lumiéresqu'il répand dans les

:nes,&comprenonsbien fur-tour deux cho-

s. Premièrement, c'eftun Dieu , qui pour

;moigner aux hommes fa charité , com-f

i M ij
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pience par fe dépouiller pour eux de tous fe

intérêts. Secondement, c'eft un Dieu
, qu

j)our gagner nos coeurs ^ nous prévient, lui

yant le langage du Prophète , djS toutes le;

benédi<5lio,ns de fa dpuceurj&qui s'attendri

pour nous jufqu'à fe revêtir, tout Dieu qu'i

efi: , de notre humanité ; difons mieux , 6

(dans un fens plus propre à mon fujet, juf

qu'à devenir perfonn^llêment pour nous

comme parle i'Apôtre, la bénignités Phu

fïir. 3. m^nïié mèm^;Apparun bejiignitas alluma-

nitas,DQux moyens qu'il nous préfente pou

entretenir une paix éternelle avec nos fre

r.es : défintéreirement,& douceur. Dépouil

lons-nous en faveur de nos frères de cer

tains intérêts qui nous dominent; foyons

l'égard de nos frères doux êc humains : plu'

d'inimitiés alors , plus de divifions ; pai:

inviolable , paix inaltérable. Quel bonheu

pour moi , & quel avantage pour vous , i

je pouyo.is e^n finiflant , vous perfuader ce

deux devoirs fi indifpenfables dans la Reli

gion que nous profeffons , & fi néceflaîre

jdans tous les états de la vie ! Ceci demand

.^ne réflexion toute nouvelle^

C^Vft, dis-je, un Dieu qui par amour pou

îious , &pour témoigner aux hommes foi

immenfe charité, fe dépouille de tous fes in

térêts : jqui d^ maître qu'il étoit , fe fai

obéilfant ; de grand qu'il étoit, fe fait pe

pt ; de riche qu'il étoit ^ fe fait pauvre
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luoniam propter vos egenus fadas efty ciim i,csf^

(fet dires. Et je prétends , que ce définté-
^'

eii'ement eft le plus prompt & le plus in-

ailllible moyen , pour concilier les cœurs ^

c pour nous unir tous dans une paix fo-'

.de & durable.

Car, comme raifônne S. Beriîard^préten-

re vivre en paix avec nos frères ,Tans qu'if

ous en coûte rien, fans vouloir leur facrifief^

.en y fans jamais kur céder en rien , fans^ ,

ous incommoder pour eux , ti'i nous relâ-

her fur rien : nous flatter d'avoir cette cha--

té chrétienne , qui efl le lien de la paix ; &•

bpendant être toujour saufli entiersdans nos

rétentions , auffi jaloux de nos droits,- auill

éterminés à n'en rien rabattre , auHi^ vifs'

irle point d'honneur, aufîî attachés à nous-

êmes; abus, mes chers Auditeurs : ce n'eft-

as ainfi que le Dieu de la paix nous l'a en-

ignéeJl ne failoitpoint pour cela qu'il vînt^

'1 monde , ni qu'il nous fervit de modéle«>

ous n'avions fans lui que trop d'exemples^

i cette charité intéreffée. Il étoit inutile

ae ce Dieu fait homme , nous apportât un
)mmandement nouveau. Detout tems les-

i)mmes s'étoient aimés de la forte les uns
.s autres ; & cette prétendue charité étoit

ifîî ancienne que le monde ; maisaufli le

Jonde avec cette charité prétendue n'avoit-

)mais été,ni ne pouvoit jamais être en paix^

Z'qH- l'intérêt^Chrétiens, qui nous divife?^

M iij,
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Orez la propre volonté^ difoit S. Bernard.

il n'y aura pius d'enfer ; & moi je dis : Ote2

l'intérêt propre 3 ou plutôt la paflion d(

Fintérêt propre, & il n'y aura plus parmi ieî

iiommes de dilTenfions, plus de querelles

plus de procès^ plus de difcordes dans les fa

îiîille5,plus de troubles dans les communau-

tés, plus de faélions dans les États : la paii

avec la charité régnera par-tout.EUe régne

ra entre vous & ce parent , entre vous & o

frère, cette fœur , entre vous & cet ami, o

voifinjCe concurrent.Dès que vous voudre

pour lui vous déporter de tel& tel intérêt

qui fait contre vous fon chagrin, dès -là von

aurez avec lui la paix; & fouvent mêmie, fc

îon le monde , la paix que vous aurez ave

lui , vaudra mieux pour vous que l'intére

qu'on vous difputoit, & à quoi vous renorj

cez. Détachés de nos intérêts, nous ne con

teilerons avec perfonne , nous ne nou

brouillerons avec perfonne , nous ne rom

prons avec perfonne,: & par une infaillibl

conféquence , nous goûterons les douceui

de la fociété, nous jouirons des avantage d

la pure & fmcére charité. Semblables au

premiersChrétiens,n'ayant tous qu'un cœi

êc qu'une ame , nous trouverons dans cet

union mutuelle une béatitude anticipée, <

Comme un avant-goût de l'éternelle féliciti

Or à la vue de J . C. pouvions nous avo

d'autres fentimens que ceux-là?Si nous foc
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[les Chrétiens , je dis de vrais Chrétiens ^

lous faut-il un autre Juge que ce Dieu-Sau«

^eur, & un autre tribunal que la crèche où il

Il né 5 po^r vuider tous les différends qui

jaiflent entre nous& nos frères ^ Un Chré-
ien rempli des idées que lui infpire un mys-

tère fi touchant, voudroit-il appeller de ce

jribunal ^ & auroit-il peine à remettre au-
ourd'hui tous fes intérêts entre les mains

l'un Dieu, qui ne vient au monde que pour

f apporter la paix? Voilà, mon cher Audi-
jeur 5 ce que je vous demande en fonnom,

Di votre frère n'a pas mérité ce facrifice ,

jouvent très-léger, que vous lui ferez de vo^

:re intérêt, J. C. le mérite pour lui. Si votre

rere efl mal fondé dans fes prétentions , Se

j'il n'efl pas jufle que vous lui cédiez , aiî

noins efl-il jufle que vous cédiez à Jefus-

Chrifl. Ce que vous refufez à l'un, donnez-

le à l'autre ; ce que vous ne voulez pas ac-

:order à votre frère , donnez-le à la charité

ic à Jefus-Chrift : par-là vous achèterez la"

paix : vous l'achèterez à peu de frais : ôc

par-là même vous la conferverez.

Mais peut-être s'agit-il de toute autrei

chofe entre vous Se le prochain ; peut-être

indépendamment de tout intérêt, ce qui

vous divife , n'efl-ce de votre part , qu'une

fierté qui Pa choqué ,
qu'un emportement

qui l'a irrité, qu'une parole aigre dont il s'efl

fenti piqué , (jue des manières dures dont il

M iii|
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s'eil tenu offenfé

,
qu'un air de hautei

avec lequel vous l'avez traité f Si cela el

Il ne dépend pour le latisfaire , que de voi

adoucira fon égard, que de lui donner cei

.taines marques de votre eftime , que de k]

rendre certains devoirs, que de le prévei

par quelques démarches qui le raménerd

Infailliblement , & rattacheront à vousj

Je ne le puis, dites-vous; j'y fens une

pofirion invincible , & je n'en viendrai ja

mais là. Rentrez encore une fois , rentrez

mon cher Auditeur , dansl'étable de Betb

léem : vous y verrez le Dieu de la paix in

carné & humanifé ; ou plutôt , vous y ver

rezdans faperfonne la bénignité même in-

carnée , la grandeur même de Dieu huma-

nifée. Je le répète : vous y verrez un Dieu

qui pour vous attirer à lui, n'a point déda!

gné de vous rechercher
; qui par une con

defcendance toute divine de fon am.our,s'e{

fait même comme une gloire de vous pré

venir. S'il eût attendu que vous pécheur

vous fon ennemi & fon ennemi déclaré

vous euHiez fait les premiers pas pour re-

tourner à lui , ou en étiez- vous , & quelle

reffource vous reftoit pour le falut ? Cepen^

dant, malgré l'exemple de votre Dieu, vous

vous faites , & vous ofez vous faire je ne

fçais quel point d'honneur de n'aller jamais

au-devant de votre frère , pour le rappro

cher de vous, 6c pour l'engager lui-même h
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avenir. Malgré la loi de la charité , ôc

'ailleurs même après avoir été l'aggref-

ur , vous confervez contre lui de ican-^

aïeux & d'éternels reflentimens; n'eil-ce

\s renverfer tous les principes du Chrif--

lamfmej & v-ous expofer à de terribles

ralédiélions du Gel ?

j Vous y verrez un Dieu, qui pour vous-^

^gner, vous comble des bénédiéîions de fa"

ouceur ; un Dieu qui pour fe rendre- plus^

îmable, quitte tout l'appareil de la majefté^

<quis''humanife,non-feu]ementjufqu'àpa-'

xîcre, mais jufqu à devenir en effet homme
cmme vous ; un Dieu ,

qui fous la forme
(un -enfant 5 vient s'attendrir fur vous de

cmpafîion, & pleurer, non pas fes miféres^

nisles vôtres. Car c'eftainfi, dit S. Pierre

•firyfologuej qu'il a voulu naître , parce

«.'il a voulu être aimé j Sic nafclvoluïî , qui f^f^-

duit amari. Parole touchante & digne de '^^^ ^

îutes nos rcflexions!c'eil ainfi qu'ila voulu-

Titre, parce qu'il a voulu être aime. Il au-
r t pu naître 5 & il netenoit qu'à lui de naî--

t^ dans la pompe & dans l'éclat de la ma-
|ificence royale; mais en naififant de la for^

î il n'auroit été querefpedé, que révéré ^.

Ge redouté, Se il vouîoit être aimé. Or pouf
€e aimé, il devoit s'abaiiTer jufqu'à nous f
pur être aimé , il devoit être femblableà^
ïîus; pour être aimé, il devoit foufFrir corn--

R -nous, Et c^eft pourquoi il a voulu na-îtri^'
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dans l'état defoibiefie & d'abbaiiTementc

ce myiïére nous le repréfeme : Sic nafci vc

luit ,
qui voluit amari. Après cela , Chrc

tiens , afFeélez des airs dédaigneux & hai

tains envers les autres: traitez-les en efcl;

ves^avec empirCjavec dureté,& non pas e

frères , avec patience , avec bonté : rende:

vous inflexibles à leurs prières , & infenfi

bîes à leurs befoins. N'eil-ce pas dément

votre religion ; n'eft-ce pas même violer li

droits de l'humanité? Je ferois infini, fi j'ei

treprenois de développer ce point de nior

le dans toute fon étendue. ^^^^||

Quoi qu'il en foit, mes chers Auditeur

voilà la fainte Se divine paix que nous d(

vons capitalement délirer , & qui ne voi

coûtera jamais trop , à' quelque prix qu'el

vous puifle être vendue ; la paix avec n

frères ; & fans exception , la paix avec to

îes hommes : Cum omnibus hominibus pace

habentes. Mais quel eft notreaveuglemem

êc le fujet de notre confufionf le voici : de.:

les tems où Dieu nous afflige parle fléau (

la guerre , nous lui demandons la paix ;

dans le cours de la vie , nous ne travaille:

à rien moins qu'à nous procurer la véritab

paix^C'eft- à-dire, nous demandons à Dii

une paix qui ne dépend pas de nous , ui

paix quin'eft pas de notre reffort , une pa

pour la conclufion de laquelle nous ne po

vons rien ; «& nous ne penfons pas à no

frocurer celle qui efi entre nos mains ^;
ce.
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lontnousfommes nous-mêmes les arbitres,

:elle dont Dieu nous a chargés , & dont il

^eutque nous lui foyons refponfabies.Nous.

aifons des vœux^, afin que les PuiiTances de
a terre s'accordent entr'elles , pour donner
u monde une paix , que mille difficultés

)rerque infurmontables femblent quelque-

ois rendre comme impofîible; & nous ne
roulons pas finir de pitoyables différends

!ont nous fommesles maîtres^ qu'il nous fe-

oit aifé de terminer ^ que notre feule ob{li=-

,ation fomente :& ces PuiiTances delà terre

i difficiles à réunir 5^ font fouvent plutôt

i/accord que nous ne le fommes les un^

vec les autres. Cette paix entre les Couron-

es, malgré tous les obflacles qui s'y oppo-

^ntjcflplutôt conclue, qu'un procès qui fait

.1 ruine & la défolation de toute une famil-

5, n'ed accommodé. Ah ! Seigneur , je ne
grois pas un fidèle miniflre de votre parole^

i dans un jour auffi folemnel que celui-ci >
'ù les Anges vos Ambafladeurs , nous ont

nnoncé & promis la paix , je ne vous de-

landois au nom de tous mes Auditeurs

ettepaix fi défirée, qui doit pacifier tout le

nonde Chrétien; cette paix dont dépend le

i)onheur de tant de nations; cette paix pour

îquelle votre Eglife s'intéreife tant & avec
ant de raifon; cette paix que vous feul pou-
vez donner , & qui déformais ne peut être

;ue l'oavrage de votre providence mîracu^-

M ¥1
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kufe & de votre abfolue puiÏÏance. Je n'au'

rois pas, comme miniftre de votre parole, \\

zélé que je dois avoir, fi, à l'exemple de vo:

Prophètes, je ne vous difois aujourd'hui:D<

pacem, Domine,fufîinentibus te, utPropheta

îuijideles inveniantur. Donnez la paix,Sei-

gneur, à votre peuple, afin que. ce ne foitpa:

envain quenous l'ayons engagé à appaifervo

tre colère pour Tobtenir.Donnez-lui la paix

puifqu'entre les profpérités, quoiqu'humai-

îies & temporelles, quillui eil permis d'ef^

pérer, la paix^ eft celle qui vient plus immé-

diatement de vous, & qui peutle plus con-

tribuer à votre gloire. Mais jeferois, ô moi

Dieu! encore plus prévaricateur de mon mi

îîiilére, û préferablement à cette paix, tout(

îiéce{raire& toute im^portant^ qu'elle eu, y

îie vous demandois pour moi, 8c pour cem

qui m'écoutent,celle qui doit nous réconcï

lier avec vous, celle qui doit nous réconci-

lier avec nous-mêmes , celle qui doit nou;

réconcilier avec nos frères : celle qui doi

îîous réconcilier avec vous , par une gêné-

reufe Se faime pénitence jcelle qui doit nou:

réconcilier avec nous-mêires , par un vra

détachement Se une iincére humilité; celh

qui doit nous réconcilier avec nos frères

par une tendre & cordiale charité.

RamsiTons en deux mots tout ce myiïére

êc fînillons. Le. Seigneur Se le Dieu des ar.-i

lïiées^qui vient au monde pour y faire re?'
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jner la paix, & qui veut être aujourd'hui

rlorifié par toute la terre en qualité de Roi

)acifique, Magnificatus ejiRex pacifiaisfu- EcdéJ^

)erfaciem unh'erfœ rerr^/voilà ^ Sire^ceque
^"^

:hante P Eglife dans cette augufie folemnitéj,

/oilàceque nous célébrons. Modèle admi-

able pour Votre Majeflé, &que je lui pro*

:ofe ic-i avec d'autant plu5 d'ailurance, que

efçais que-c'efl le modèle qu'elle fepropofe

dle-même, & fur lequel elle fe forme. Car

ans oublier la fainteté de mon miniflére , 8c

ans craindrequel'on m'accufededonnerà

i^otre Majefté une faufle louange , je dois 5

:omme Prédicateur de l'Evangile, bénir le

Cieljquandje vois,Sire^dans votre perfonns

an Foi conquérant , & le plus conquérant

iesRoiSj.qui met néanmoins toute fa gloire

l'être aujourd'hui reconnu le Roi pacifique ^

le diflingué comme telentre tous les Rois du*

nonde. Je dois en préfence de cetAuditoire^

Chrétien , rendre à Dieu dé folemnelîes ac-

rlons degraceSj.quand je vois dans Votre

!Vlajcfté un Monarque vidorieux & invinci-

oie, dont tout le zélé eft de pacifier TEuro—
pe,dont toute l'application ed d'y travailler

k d'y contribuer par fes foins , dont toute

ambition efl d'y réufrir;& qui par-là eft fur

a terre l'image viiîble de celui donrle cara-

Sére eft, d^être tout enfembîé. félon PEcri--

:ure5le Dieu dés armées ScleDieu de la paix,

-

Ga:tepai3LeIl l'ouvrage de Dieu^ Ôc^b-^hs-
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recannoiffons plus que jamais, que le monj
îie la peut donner : mais notre confiance

Sire, efl que malgré le monde même , Diei

fe fervira de Votre Majefté, defafageffe,di

fes lumières, de la droiture de fon cœur, di

la grandeur de fon ame, de fon déiintérefle

ment, pour donner cette paix au monde. Ci

qui nous confole, c'eft que Votre Majefté

fuivant les régies de fa religion , ne fait 1;

guerre aux ennemis de fon Etat , que pou

procurer plus utilement & plus avantageu-

fement cette paixà fes fujets.Ce qui nous ra{

fûre, c'eft que dans les vues qui la font agir

toutes fes conquêtes aboutilfent là;& qu'ell<

îie gagne des batailles, qu'elle ne force de

villes,qu'eliene triomphepar-toutjque pom
parvenir plusfûrement& plus promptemen'

à cefte paix. Ce qui foutient nos efpérance?

&au mêmetemsce qui augmente notre vé-

nération 8c notre zélé pour Votre Majefté

c'eft: que fon amour pour fon peuple Pempor

tera toujours en ceci par-deifus fes intérêt!

propres; & que touchée de ce motif, iln')i

aura rien qu'elle ne facrifie au bien de cett(

paix:qu'ainft,en véritable imitateur du Diei

des armées Se du Dieu de la paix, vous au-

rez , Sire , l'avantage y après avoir été 1(

Héros du monde Chrétien, d'en être encore

k pacificateur. Car voilà ce qui mettra h

comble à vos travaux héroïques ; voilà cti

^ï couronnera ¥Otrs 3regnê|., voilà ce ^wj
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cîievera votre glorieufe deftinée.

AccompliiTez mes vœux, Seigneur ; on
)lutôt, béniiiezles intentions deceRoipaci-

que & conquérant, qui fçaitfi bien fe con-

brmer aux vôtres. Donnez- nous par lui cet-

e paix quevous nous promettez aujourd'hui

)ar le miniftére de vos Anges : & s'il étoit

Tai que vous fuffiez encore irrité contre les

ommes ; fi les péchés des hommes méri-

oient encore les fléaux de votre juflice, per-

aettez-moi , Seigneur., de vous faire ici la

riére que vous fit autrefois David , & de
i^ous dire comme lui dans le mêmeerprit f

^ijpj^a genres quce hella volunt, Diiîipez ces ^Jaî. éj^

lations opiniâtres qui veulent la guerre.

^enverfez leurs defibins , rompez leurs aî-

iances , rendez vaines leurs entreprifes ,

roublez leurs confeils. Souffrez que j-'ajou-

e avec le mêm.e Prophète : Effunde iram Tfahyf,

uam in gentes quce te non noverunt ^ ^ in

'^egna qiiœ. nomen tuum non invocaverunt, S'ii

àut, ômon Dieu, que votre colère éclate ,

épandez-la fur ces nations qui ne vous con-

loiffent point,^: fur ces Royaumes qui n'in*

/oquent point votre nom : c'efl-à-dire, fur

:es nations où la vérité de votre religion

i^eft pas connue, & fur ces Royaumes ou
^héréHe a aboli la puretéde votre culte.Mais

3arun effet tout contraire , répandez votre

niféricorde fur ce Royaume Chrétien , cm
roua êtes iiivo(^ué ^ fervi ^. adoré en: dprfe
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ëc en vérité.Répandez-la furce Monarqï

qui m'écoute ^èc qui plus zélé pour vo^

gloire que pour la fienne^ met aujourd'hi

vos pieds 5 non -feulement fon fceptre &j
couronne , mais toute la gloire de fes coi

quêtes, pour vous en faire hommxage comi

au Dieu de la paix; qui pour le bien de vcî

_ tre Eglife ,
préfère cette paix à Paccroilfe"

ment de ion Empire; & qui au milieu de f

profpérités & du fuccès de fes armes, ne n

fufe pas pour elle de ferelâcber de fes droit

Dans des difpolitions fi faintes, quene doi

il pas attendre de vous ; & quels effets , o

plutôt, quels miracles de proteélion n'avor

nous pas droit de nous promettre pour lu:

Fîatma-Oeill'homm.e de votre droite , Seigneur

f "Der"1-
^^^^^^^ ^^^ lui votre main, animiez le de vc

îumdex-tre cfpHt ; rempliiTez-le de vos lumiérci
«rscus.

fortifiez le de votre gracé. Tandis que vou

le loutiendrez, toutes iespuiiiances du mon

de, quoique liguées& conjurées, ne prévau

dront pas contre lui; & avec votre divin fe

cours, nous n'e doutons point, ô mon Dieu

que nous n'obtenions enfin cette paix falu

taire, que nous vous demandons comme ui

des fruits de la naiifance de norre adorabl

Sauveur , & comme un moyen qu°^ nous ai'

dera à miériterla bienheureufe.&Péterneil'

paix dont vos Elus jouiiTent dan>- le Ciel

Je vous la fouhaite ? mes cbers Auditeurs ;
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POUR LA FESTE
DE

OUS LES SAINTS.
Sur la Saintetés

kabilis Deus in Sanf^is fuis.

'« eji admirable àansfes Saints, Au Pfeaume ^74

L ConflJerer Dieu dans lui-même , nous
:i pouvons dans lui-même l'admirer, parce

j'ilefttrop élevé au-deiTus de nous &trop
^md. Comme nous ne le connoilTonsfurla

(Tc que dans Tes ouvrages, ce n'ed; auiîi fur

;::erre , à proprement parler, que dans fes

3vrages qu'il eft admirable pour nous. Or
uvrage de Dieu par excellence,ce font les

-tntSj &par conféquent, difoitle Prophète

t^>yal : c'eft fur-tout dans fes Saints qu'il

f^us paroît digne de nos admirations iMi-^

^VdU Deus in Sanclis fuiu
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En efFetjde quelque manière que nous (

*•

fiiagions les Saints, Dieu eft admirable i

eux:& quand j.e m'en tiendrois au feulEv^ -

gile de ce jour, qu'y a-t-il de plus admirât ,:

que d'avoir conduit des hommes à la pofl -

fion d'un Royaume par la pauvret-€ ? que :

îeur avoir fait trouver la confolation & i

joie par les pleurs & l'adverfité f que de î

avoir élevés par les humiliations au comlr

de la gloire; & pour me fervir de l'expr -

fion de S. Ambroife ,. de les avoir béatiis

par les miféres mêmes ? Car voilà , fi je p i

ufer de ce terme , les divins paradoxes d( c

leSaintEfprit nous donne l'intelligence d: î

cette folemnité;& que nous n'aurions jarai i

pu comprendre , fî les Saints que nous }"

norons , n'en étoient une preuve fenfiW :

voilà les miracles que Dieu a opérés d^ î

fes Elus : Mir^/.'i/ij Deus in SanElis' fi

,

J'ajoute néanmoins, mes chers Auditeu

,

après S, Léon Pape , une choie qui me fc •

ble encore plus propre à nous toucher, ].*

l'intérêt que nous y devons prendre,com ^

Chrétiens. Car Dieu , dit ce Père , efl: p;
•

tlculiérement admirable dans fes Sain;

parce qu'en les glorifiant, il nous a pour\

d'un puifl'ant fecours, c'eft celui deleur p

teélion ; & qu'en même t^ms il nous a r

j^t9 în devant les yeux un grand modèle , c'eft 1

matait s. xemple de leur vie iMirabilis in San5lisfi

If,. m guibus , Ob' j^rcejidmm nobis conjtitmt
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lemplum. Je m'attache à cet exemple des

,'iints ,
pour établir foJidement les impor-

mtes vérités que j'ai à vous annoncer ; 6c

]îis rien dire 'du fecours que nous pouvons

îtendre d'eux. Se que nous en recevons, J5
vux vous faire admirer Dieu dans la con-

.^lite qu'il a tenue en nous propofant ces il-

IQres prédellinés, dont lafainteté doit pro-

(ire en nous de fi merveilleux effets pour

itre fa n.â:i£cation. Vierge fainte , Reine

c tous les Saints, puifque vous êtes la mer^

f Saint des faints ; vous , en qui Dieu s'efi

Dntré fouverainement admirable, puifque

cil en vous & par vous qu'il s'efl fait hom-
r; , de qu'il s'eft rendu femblable à nous ;

F :es defcendre fur moi fes grâces. Il s'agit

dnfpirer âmes Auditeurs un zélé fmcére

,

J zélé efficace , d'acquérir cette fainteté fî

:i gourée, fî peu connue, fî peu prati-

l^edans le monde , & toutefois fi nécef^

ce pour le falut du monde. Je ne puis

r;ux réuflîr dans cette entreprifc, que par

^re intercefîion ; & c'eft ce que je vous

nande , en vous adrçfTant la prière or^

iiaire : Ave , Maria,

INT trois mots j'ai compris , ce m.e fem-
'1 trois fujetsde la plus jufle douleur, foit

^ nous foyons fenfibles aux intérêts de
Hi, foit que nous ayons égard aux nô~
f^quand j'ai dit que la fainteté fi néçeiTgire
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pour notre falut^ étoit peut goûtée^ peu c h

îiue, & peu pratiquée dans le monde.- Ais

JQ prétends auffi vous confoler , Ch -

tiens, quand j'ajoute que Dieu par fon a >-

rable fageffe , a fçu remédier efficaceme ï

ces trois grands maux, en nous mettit

devant les yeux la fainteté de fes Elus ic

en les prédeilinant pour nous fervir c ;-

xemples. Je m'explique.

Cette fainteté que Dieu nous comman .*,

&fans laquelle il n'y a point de falut pir

nous^par une déplorable fatalitéjtrouved is

îes efprits des hommes trois grands obfta» :S

à vaincrej&qu'elle a fouvent peine àfurm i-

ter; fçavoir le libertinage, l'ignorance, t a

lâcheté. Parlons plus clairement & plus i i-

plement. Trois fortes de Chrétiens dan .

monde , par l'aveuglement où nous jetiic

péché,&parla corruption du monde me u

font mal difpofés à l'égard de la fainteté. ' *r

les libertins la cenfurent, & tâchent à la •-

crier. Les ignoransla prennent mal; & d 'S

Fufage qu'ils en font, ou pour mieux dp»

qu'ils en croyent faire , ils n'en ont qwk
faulfes idées. Enfin , les lâches la regarc it

comme impoirible,& défefpérent d'y pai --

îîir.Les premiers, maUns & critiques,la r i-

dent odieufe; & de-lâ vient qu'elle efi: -^

goûtéedes feconds.groiïiers & charnels,

forment des idées, non félon la vérité , i.is

félon leur goût; ou félon leur fens; de d l»
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ent qu'elle eft peu connue : les derniers

,

ibles & pufillanimes , s'en rebutent , & y
noncent dans la vue des difficultés qu'ils y
mcontrent; & de-là vient qu'elle eft rare Se

m pratiquée. Trois dangereux écueils à

Âter dans la voie du falut:maisécueils dont

;)us nous préferverons aifément , fi nous

oulons profiter de l'exemple des Saints,

Car jefoutiens , & voici le partage de ce

'.ifcoursijefoutiens quel'exemple desSaints

'ï la plus invincible de toutes les preuves

)ur confondre la malignité du libertin , Ôc

•)ur juîiifier contre lui la vraie fainteté. Je

:utiens que l'exemple desSaints efl la plus

aire de toutes les démonftrations , pour

)nfondre les erreurs du Chrétien féduit &
ampé , & pour lui faire voir en quoi con-

le la vraie fainteté*Je foutiens que l'exem-

e des Saints efl le plus efficace de tous les

:,otifs
, pour confondre la tiédeur, beau-

)up plus le découragement du Chrétien

che, & pour le porter à la pratique de la

'aie fainteté. De-là n'aurai-je pas droit de

)nclure
,
que Dieu eft admirable dans fes

ùnts 5 lorfqu'il nous les donne pour mo-
-les f Mirabilis Deus in SanEiis fuis. Je

irle encore une fois à trois fortes de per-

•nnes , dont il efl aujourd'hui queflion de

:61iiier les fentimens fur le fujet de la fain-

té Chrétienne : aux libertins qui la com-
âttent, aux ignorans qui ne la connoilTent
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|5as , aux lâches qui n'ont pas le courage

la pratiquer; &fans autre raifonnement, :

montre aux premiers , que fuppofé l'exei-

pie des Saints , leur libertinage eft info

tenable ; aux féconds , que leur ignorartp

eil fans excufe ; aux derniers , que leur 1
•

cheté n'a plus de prétexte. Trois véri";

que je vais développer .; appliquez-vousi^

f^iE ^'Eft de tout tems que la fainteté, &«J|
*me laplus folide & la plus vraie , a été

butte à la malignité des liberti-ns , & à le

cenfure. C'eft de tout tems qu'ils l'ont co

l)attue comme fes plus déclarés ennemi

6c c'eft pour cela, ou qu'ils ont tâché

fe perfuader ., Oc de perfuader aux autre

qu'il n'y avoit point dans le monde
«vraie fainteté ; ou qu'ils ont -au moins

feélé,, en la confondant avec la fauffe,

la décrier* Deux artifices dont ils fe fc

fervis pour défendre , & s'ils avoient p
pour autorifer leur libertinage contre

fainteté Chrétienne, qui néanmoins a tcj-

jours été , & fera toujours devant Dieu
'

devant les hommes leur condamnatic.

Deux artiiices que Saint Jérôme a fubtil
'•

ment démêlés dans une de fes Épître

jrjttTonM où il s'en explique ainfi : Lacérant fanBi

îfS!' pfopojitum, & remc.diumpœnuefuœ arbitre

4^.;«xf^ tiir ^Jînemo fît fanEtus ,Jï turbajît perem

^l^^fi'"^ tium,Ji omnibus dstrahatur. Ce père parle"
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en particulier de certains efprits prétendus

forts, qui témérairement & fans reipe6l, blâ-

moient la conduite de fainte Paule^& le cou-

rage qu'elle avoit eu de quitter Rome , pour

aller chercher fon falut dans la retraite Se

dans l'éloignement du monde. Ces paroles

x)nt remarquables , &c d'autant plus dignes

l'être pefées, qu'elles expriment ce que nous

/oyons tous les jours arriver dans notre fié-

àe. LacérantfanBumpropcJïtum:pzTcequ.^ï\s Hùroni

aifonnent en mondains , difoit S. Jérôme,

Is déchirent par leurs railleries , & même
ar leurs médifances , tout ce que les fervi-

urs de Dieu font de plus édifiant & de

us louable pour honorerDieu.Er remedium idemt

œnœfuœ arbitrantur , fi nano fitfanchus :

s croient leur libertinage bien à couvert

,

uand ils ont la hardielle de foutenir qu'il

y a point de Saint fur la terre ; que ceux

l'on efiime tels, ont comm.e les autres leurs

iffions & leurs vices , &: des vices même
ofîiers;que les plus gens de bien font com-
e eux dans la voie de perdition , & qu'on

droit de dire de tout le monde , que tout

monde efl: corrompu& perverti.Non-feu-
inent ils foupçonnent que cela peut-être ;

nis ils s'aifurent que cela efl: , & dans cette

iopofition aulTi extravagante que m.aligne,

i fe confolent : comme ii PafFreufe opinion

c'ils ont de tout le genre humain , étoit la

jhfication de leur iniquité 3 & devoit les



290 Sur la Sainteté,
guérir de tous les remords intérieurs qu'ils

auroient infailliblement à effuyer, fi le mon-

^de leur faifoit voir des hommes vraiement

cm» vertueux , & dont la vie exemplaire fût un

reproche fenfible de leur impiété & de leurs

àéïoxàxQS.EtremtàiuinpœïKzfuœarhitran-'

tur, fî
Ginnibus detrahatur» Prenez garde, s'il

vous pkit, à la penfée de ce faint Doéleur,

La première injuftlce que le libertin fait

:à la fainteté Chrétienne , ed denelayouloii

pas reconnoître ; c'eil-à-dire , de prétendrç

^ que ce que l'on appelle fainteté , n'efl rier

moins dans les hommes que fainteté ;
qui

danstles uns c'eft vanité, dans ies autres fin

gularité, dans ceux-ci dépit & chagrin, dan

eeux-là foibleffe & petiteffe de génie; ^

malgré les dehors les plus fpécieux ,
dan

plu&urs impofture & hypoerifie. Car c'e

ainfi, mes chers Auditeurs ,
qu'on en jus

dans le monde , mais particulièrement à

Cour : dans ce grand monde où vous vive;

dans ce monde, que je puisappeller l'abrej

du monde. Monde prophane , dont la mal

gnité, vous le fçavez,e{l de n'admettre poi

de vraie vertu;de ne convenirjamaisdubie

d'être toujours convaincu que ceux qui

font, ont d'autres vues que de le faire; de
^

pouvoir croire qu'on ferve Dieu puremî-

pour le fervir, ni qu'on fe convertiife pu,-

ment pour fe convertir ; ^e n'en voir auCji

exemple ,
qu'on ne foit prêt à contefler ;f
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iritîquer toutj & à force de critiquer tout

,

ie ne trouver plus rien qui édifie. Maligni-

é, reprend S. Jérôme, injurieufeà Dieu, Se

)ernicieure aux hommes; ne perdez pas cet-

e réflexion qui vous peut être infiniment

itile 6c ialu taire.

Malignité injurieufe àDieUy puifquepar-

\ l'on ôte à Dieu la gloire qui lui efl due , en

ttribuant à tout autre qu'à lui les œuvres
ont il eil: l'auteur, comme nous apprenons

e l'Evangile
, que les Pharifiens en ufoient

l'égard du Fils de Dieu. Car que fai-

.ient-ilsf Ils imputoient à Part magique les

iiracles de ce Dieu-homme : ils difoient

u'ils chafioit les démons par la puiiTance

(' Béelzebub, le Prince des ténèbres. Et
ice fait-on à la Cour f On veut, & Von
kut fans diflinélion

, qu'un intérêt fecret y
t le reiTort, le motif, de tout le bien qu'on

ratique , de tout le culte qu'on y rend h

^u,de toutes les réfolutions qu'ony prend

Tiener une vie Chrétienne , de toutes les

verfionsquiy paroi{rent,de toutes les rê-

nes qu'on y apperçoit. On veut qu'une

''e 6c fervile politique en foit le principe

i fin.On dit d'une ame touchée deDieu,

ui commence de bonne foi à régler fes

t'jrs5qu'elle prétend quelque chofe, qu'il

^u myfiére dans fa conduite,que cechan-

ent eil une fcéne qu'elle donne,maisque

|j"^ y a peu de part.Or l'un n'eil-ilpasferïX"

N ij
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blable à rautre;& fi le langage desPharifienS

a été un biafphême contre Jetùs-Chrift , qq^

lui du monde qui juge & qui décide de la

forte, eft-il moins injufte & moins criminel ?

Malignité pernicieufe aux hommes^ puif-

quele mondain fe prive ainfid'une desgraces

les plus touchantes,& dans Pordr€ de la pré-

dedination les plus efficaces, qui eft le bor

çxemple : ou plutôt, puifqu'autant qu'il dé-

pend de lui,il anéantit à fon égard cette grâ-

ce du bon exemple. Ceseonverfions donti

eft témoin, & qu'on lui propofe pourle fair

rentrer en lui-même , mont plus d'autre ef

fet fur lui, que de lui faire former mille rai

fonnemens ,. mille jugemens téméraires t

mal fondés; que de lui faire prophaner c

qu'il y a de plus faint par les railleries lespk

piquantes, & fouvent même par les difcou:

les plus impies.Dieu le permet pour punir

lui cet efprit d'orgueil, qui le porte à s'érig'i

en cenfeur fi févére de la fainteté. D'où

arrive, que bien loin de tirer aucun fruit dl

exemples qu'il adevant lesyeux,ils'endur(P

le cœur , il fe confirme dans fes défordres
."

demeure dans fon impénitence,il s'y obfti'l

& fe rend encore plus incorrigible. Aulil

que les âmes fidelles marchent avec fimp '

cité dans les voies de Dieu; profitent dub.'i

qu'elles fuppofent bien,au hazard même
s'y tromper ; s'édifient des vertus ,

quoiq-^

^QutçufeS; qui kur paroilTent vertus; df o
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•xemples même conteftés fe font des leçons

k des régies : heureules qu'il y en ait en-

:ore ; Se fans penfer à les combattre , bé-

lilfant Dieu de ce qu'il les fufcite pour fa

gloire , pour le bien de fes élus, Ôc pour la

:onfuiion du libertinage.

Car je l'ai dit , Chrétiens 3 & je le répète,

juelque préfomptueux que puilfe être le li-

bertinage du monde, jamais il ne fe foutien-

Ira contre certains exemples irréprochables^

jueDieu dans tous les tems lui a oppofés^ôc

ju'il lui oppofera toujours pour le conFon-

Ire. Cette nuée de témoins dont parle faint

?aul,cette innombrable multitude deSaints

lont nous honorons la glorieufe mémoire,

îft en faveur de la fainteté Chrétienne un ar-

gument trop plaufible , Se une preuve trop

éclatante Se trop forte, pour pouvoir être af-

oiblie par toute l'impiété du fiécle. Il y a

lans le monde des hypocrites, je le fçais. Se

Deut-être tropjpour n'en pas gémir moi-mê-
Tie. Mais l'impiété du fiécle peut-elle fe pré-

iraloir de l'hypocrifie,pour en tirer cettedan-

^ereufe conféquence5qu'il n'yapoint dansle

monde de vraie faintetéf Au contraire, ré-

Dond ingénieufementS.Aujyuflin.c'eft de- là

nêmequelle doitconclurequ'il y a une vraie

.ainteté , parce qu'il fe trouve des faintetés

:auflres ; &la raifon quilen apporte , eft fans

replique.-parce que la fauife fainteté5aioute-

t-U ^ n'eft rien autre chofe qu'une imitation

N iij



de la vraie , comme la fiélion eft une imîra-

îion de la vérité»

En efFet , ce font les vraies vertus^qui par

- l'abus qu'on en a fait, en voulant les imiter,

ont produit^ contre les intentions deDieu les

fauifes vertus.Le démùpn,pere dumenfonge,

s'étant étudié à copier, autant qu'il a pu, les

oeuvres deDieu,il a pris à tâche de contrefai-

re la vraie humilité par mille vains phantô-

niesd'hum.ilité,la vraie févéritédePEvangik

par l'apparente févérité de l'héréfie , le vra:

zélé par le zélé jalouXjla vraie religion par Vi-

dolâtrie & la fuperilition. Témoignage évi-

dent, ditS.Augu{lin,qu'ilya doncunevrai^

rehgion, un vrai zélé , une vraie févérité di

mœurs , une vrai humilité de cœur , en ur

mot, une vraie faintetéj puifqu'il eftimpoiTi

ble de contrefaire ce qui n'eft pas, & que le

jeopiesjquoiquefauifesjfuppofent un modèle

Or ce principe établi ,
qu'il y a une vrai

fainteté, l'impiété dufiécle la plus malign

demeure défarmée &fans défenfe. Quecett

fainteté pure& fans reproche,foit rare parm

îes hommesjqu'ellefe rencontre en peu defu

jets,cela nefavorifeen aucune forte le liber

tin. Quand il n'y en auroit dans le mond

qu'un feul exemple , il n'en faudroit pas da

vantage pour faire fa condamnation:&: Die

par une providence toute fpéciaîe , difpol

tellement les chofes, que cet exemple, feul

.vous le voulez, ne manque jamaisi^quemâ
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gré l'iniquité , il y en a toujours quelqu'un

,

que le mondain lui-même de ion propre

aveu , ne peut s'empêcher de reconnoître*

Oui, mon cher Auditeur^ii vous êtes affez

malheureux 5 pour être du nombre de ceux à

qui je parle ici& que je combat s;ce feulhom-

me de bien que vous connoidez^&qui efljdi-

tes-vous,l'unique en qui vouscroyez^&dont

Vous voudriezrépondre,c'e{L celui-là même
qui s'élèvera contre vous au jugem^ent de
Dieu. Lui feûl il vous fermera la bouche.

Dieu n'auraqu'à vous le produire, pour vous

convaincre malgré vous du prodigieux éga-

rement où vous aurez vécu, 5c pour faire pa-

roitre à tout l'univers îa vanitéja foiblefle,îe

défordre de votre libertinage. En vain pour

Votre jufiiiîcation voudrez-vous alléguer

l'hypocriiie de tant de mauvais Chrétiens;

S'il y a eu dans le monde d es hypocrites,vous
dira Dieu, vous n'avez pas dû pour cela être

un impie. Si plufieurs ont abufé de la faîn-

teté de mon culte, il ne falloir pas vous por-
ter à un excès tout oppofé, ni vous livrer au
gré de vos palTions. Car il n'étoit pas nécef^

faire que vous fufiiez l'un ou l'autre : entre

l'hypocrite &le libertin, il y avoir un parti à

fuivre , & même un parti honorable , c'étoic

i'être Chrétien &c vrai Chrétien. Que ceux
que vous avez traités de faux dévots,l'avent

étéounon,c'efl furquoi ils feront jiigés:mais

votre caufe
, qui n'a rien de commun avec

N iiij
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eux 5 n'en a pu devenir meilleure. Tant à
faux dévots , de dévots fufpeéls qu'il vou

plaira , en voici un ^près tout que vous m
pouvez recufer ; en voici un qui vous con-

fond 5 & qui vous confond par vous-même

Car ce juiîe que vous avez vous-même ref

peclé , ce jufte en qui vous avez reconni

' vous-même tous les caraéléres d'une piet

lincére Se folide , que ne l'avez-vous imité

6c pourquoi ne vous ctes-vous pas formé iu

. fes exemples

f

Cela, dis -je, fui^roitpour faire taire l'im

piété. Ce feroit allez de ces faints ,
quoiqui

' rares &ringuliers5que Dieu nous fait voirfu

la terre;de ces faints qui non-feu le nnentglori

fient Dieu, mais ont encore le bonheur en l

glorifiant, d'être généralement approuve

des hommes; de ces faints dont la vertu efti

unie, fi fimple, fi pure, fi hautement& fi uni

verfellemicnt canonifée , que le Hbertinag

' même eil: forcé de les honorer. Car il y en a

6c quelque réprouvé que foit le monde, il
]

en a au milieu de vous ; vous fçavez bien le

démêler, 6c vous ne vous trompez pas dan

le difcernement que vous en faites.

Mais je dis bien plus; & pour un jufle don

l'exemple pourroit fuifire,Dieu m'en décou

vre aujourd'hui une multitude innombrable

Se me fournit autant de preuves contrevouj'

Il m'ouvre le ciel;&m'élevant au-delTusdel

terre^ il me montre ces troupes d'élus qu'us
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fainteté éprouvée ^ purifiée , confommée , a

fait monter aux plus hauts rangs de la gloi-

re. Des hommes, dit S.Chryroilome(induc-

tion admirable,&: dont vous devez être tou-

chés) des hommes en qui la fainteté n'a été,

'ni tempérament, puifqu'elle a réformé,

changé, détruit dans eux le tempérament;ni

humeur, puifqu'elle ne les a'fandlifiés qu'en,

combattant, qu'en répriro.ant, qu'en morti-

fiant fans ceiïe Fhumeur; ni politique, puif^

qu'elle les a dégagés de toutes les vues hu-

maines ; ni intérêt
, puifqu'elîe les a fait re-

noncer à tous intérêts; ni vanité, puifqu'elle

les a en quelque forte anéantis , & qu'ils ne
fe font prelque tous fanélifiés qu'en fe ca-

chant dans les ténèbres ; ni chagrin , puif-

qu'elle les a fouvent détachés , féparés du
ïionde,lorfqu'ils étoientplus en état de jouit

les profpérités, & de goûter les agrémens du
nonde ; ni foiblefle , puifqu'elle leur a fait

prendre les plus généreufes réfolutions , 8c

^outenir les plus héroïques entreprifes ; ni

:etitefle de génie , puifqu'en foufFrant , en

nourant , en s'immolant pour Dieu , ils ont

ait voir une grandeur d'ame, que l'infidéli-

:é même a admirée; ni hypocrifie , puifque

Dien loin de vouloir paroitre ce qu'ils n'é-

oientpas , tout leur foin a été de ne pas pa-

"oître ce qu'ils étoient. Des hommes que le

^hriflianifinLe a formés ; & dont la fainteté

,nconteftablemçnt reconnue , eft d'un ordre

N V.
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fi fupérieur à tout ce que la phiiofopW

payenne, je ne dis pas, a pratiqué, mais a er

feigne, mais a imaginé^mais a voulu feindre

que dans Popinion de S. Auguftin , l'exem

pie de ces héros ChrétienSîdont nous folen

nifons la fête , eft une des preuves les plu

invincibles ,
qu'il y a un Dieu ,

qu'il y a un

religion,qu'il y aune grâce furnaturelie qi

agît en nous. Pourquoi ? parce qu'une fain

teté aufii éminente que celle-là, ne pei

être fortie du fonds d'une nature aufîi cor

rompue que la nôtre; parce que la philofc

phie & la raïfon ne vont point jufques-là

parce qu'il n'y a donc que la grâce de J. C

quipuifîe ainfi élever les hommes au-del

fus de toute l'humanité, & que c'efl pî

conféquent l'œuvre de Dieu. Voilà ce qu

célèbre aujourd'hui lEglife militante, da;

-cette augufte fokmnité qu'elle confacre

l'Eglife triomphante. Voilà de quoi le ci.

«fl rempli. Exemples mém.orables , dor

Pimpiété n'eifacera jamais le fouvenir, l

contre lefquels elle ne prefcrira jamais.

E

xemples convaincans, aufquelsil faut^qu

le hbertinage cède, & qui confondront éter

neilement Porgueiî du m.onde. Miracles d

votre grâce, 6 mon Dieu, dont je me fers ic

pour répandre au moinsdans la Cour du plu

Chrétien de tous les Rois , les fentimens d

refpeél & de vénération dûs à la vraie piétt

Heureux, fifen pouvois bannir cet efpri
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ïiondaÎR 5 toujours déclaré contre ceux qui

/eus fervent, au plutôt. Seigneur, toujours

iéclaré contre votre fervicemêmeîHeureux,
i je pouvoisle détruire dans tous les cœurs;

i je pouvois détromper toutes les perfonnes

[ui m'écoutent , Se leur faire une fois com-
irendre combien ces in juftes préjugés, dont

m fe laifle fi aifément prévenir , & où l'on

ime tant à s'entretenir, iont capables de les

loigner 5 & les éloignent en effet de vous!

La féconde injuftice du libertin à l'égard

!e la fainteté ne confifle plus à la défa-*

iouer,mais à ia décréditer,à la rendre odieu-

î , en lui imputant des défauts prétendus ^^

: en les employant contre elle pour la noir-

ir. Car,comme remarque le fçavant Chanc-

elier Gerfon , hom.me entre tous les autres

ès-pénétrant&très-éclairé dans lafcien-

- des miœurs, la fainteté Chrétienne n'eil

oint refponfable des im.perfeélions de ceux

ui la pratiquent. Si celui qui s'adonne au

ilte de Dieu , a encore fes foiblefies 6c (es

iffions , il les a parce qu'il efl: hom.me , &
on parce qu'il eil pieux. Bien loin que la

"été les fomente & les autorife , elle efl la

'emiére à les lui reprocher , & elle ne cefîe

;mais de les combattre. Si elle n'entriom-

le pas toujours , & fi les paflions Tempor-
nt quelquefois fur elle, telle efi: notre défor-

''e & non ras le fien.Il y a pluSj^ efi-iliufie

tîxiger de la vraie piété; parce qu^elle eli en

N_ vj
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elle-même parfaite & divine

, que d^abor

elle nous rende des hommes parfaits ? Con
me elle ne préfume point de pouvoir faii

dans cette vie des faints impeccables , aui

ne doit-on pas s'en prendre à elle , fi ceu

qui s'engagent à fuivre Tes voies, fontencc

re fujets aux fragilités humaines. Relev(

l'homme de fes chûtes , l'humilier dans

vue de fes miféres , lui faire trouver dans f

paiîions mêm.es la matière & le fond de f

mérites , c'eft à quoi elle travaille , de qui

. elle répond; & non pas d'affranchir Thon

me de tous péchés , ce qui ne convient qu'

l'état des bienheureux.

Or voici néanmoins l'autre effet de la mî

lignite du monde. Un homme pour obéir

Dieu,& en vue de fon falut,prend-t-il le pa

ti de la piété? dès-là on ne lui pardonne pli

rien, & l'on efi: déterminé à lui faire des cr

mes de tout : dès -là il ne lui e(l plus pem
d'avoir ni paillon , ni imperfeélion : on ve

qu'il foit irrépréhenfible ; & s'il ne Feft pa

on en accufe la piété même. Malignité,ajo

te S. Jérôme, la plus inique. Car enfin fi

piété doit être expofée à la cenfure du moi

de , au moins la cenfure du monde doit-el

être équitable;&s'il ne veut pas lui faire gr

ce, au moins doit-il lui faire jullice.Pourqu

donc ces préventions contre ellef pourqu

ces fuppoiitions en lui imputant commepr

prêtée qu'elle rejette elle-même comme co

I

I
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damnablefpourquoi cettte averfion fecrette

envers ceux qui Pont embraîTée f pourquoi

ce penchant à les railler , à les abbaiiTer , à

empoifonner leurs actions les plus inno-

centes &c leurs plus droites intentions , à di-

minuer leurs bonnes qualités , à exagérer les

mauvaifes^fî quelquefois ils en fontparoitref

Efl-ce ainii que nous en ufons avec le relie

des hommesf & l'attachement au fervice de

Dieu a-t-il quelque chofe qui doive attirer

le mépris & la haine? Je pourrois m'en tenir-

là pour la confufion de l'impie : mais TEgli-

fe va plus loin. Elle lui oppofe dans la per-

fonne des Saints , 6c pour une conviàioîi

plus entière, fur-tout plus fenfiblcjdes hom-
mes tels que les concevoit S. Paul , & tels

en effet qu'ils ont paru félon l'idée de cet A»
pô're; édifiant le monde , Scfervant de mo-
dèles au monde : des hommes irrépréhenfi-

blés 5 au fens mêm.e que le monde les veutj

& que le libertin les demande : des hommes
en qui la piété n'a été ni préfomptueufe, ni

hautaine , ni aigre , ni critique , ni opiniâ-

tre 5 ni diiiimulée , ni jaloufe , ni bifarre j

ni intriguante , ni dominante.

Ce font-là ceux que l'Eglife oppofe auîi-

bertinage,Cesbi€nheureux,dont elle honore

lamémoire,cefontceshommesparfaitsqu'eile

jnous met devant lesyeux.Sujetspar eux-mê-

mes à tous les vices des autreSjils ne s'en font

ou préfervés ou cor;igés^que parl'exercie€&:
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l'étude des verttîsChrétiennes»D'où il s'er

fuit que leur fanéliiicatian^enjuftifiantlepaj

ti de la piété,doit donc couvrir d^une éteriK

opprobre le libeitm
, qui entreprend de 1

rendre mepriiable. Leur fiécle, quoique pei

. Yerti^ les a,reconnas & publiés tels que
j

vous les dépeins. Comme tels 5 les (léck

fuivans les ont béatifiés & canonifés:c'eft fu

les témoignages du monde ent er quenou
leur rendons en ce jour un culte il folemnel

c'eil pour cela 5 dit l'Ecriture, qu'ils fon

devant le trône de Dieu, parce qu'ils ont et

w.x^. fans tache devant les hommes : Sine niacul

enimfum ante ?/zro7?i^mDei. Serons-nousalTe:

înjulles pourieur difputer tout à la fois, 6

leur fainteté , ck leur gloire f Mais ferons'

nous au même tems affez aveugles ,
pourn^

pas découvrir toute la foibleiTe de l'impié-

té f Reprenons : le libertin com,bat la fain^

îeté Chrétienne , & je vous ait fait voir qui

l'exemple des Saints rend Ton libertinag<

infoutenable. L'ignorant ne connoît pas 1;

fainteté Chrétienne , & je vais lui montret

que l'exemple desSaintsrend fon ignorana

inexcufable. C'eil la féconde Partie*

î î- I L ne faut pas douter, que ^. Paul écrivain

'à Timothée fon difciple, n'eût envue les der-

niers fiéclesde PEglife,''ken particuliercelu;

où nous vivons, quand parmi le<; ^busquiil

condamnoit;, & ^u'îI rcmarquoit même dcs^
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ors Jans ie Chriflianifme , il déploroîî iur-

out 1 aveuglement de certaines âmes fédui-

es
,
qui étudioîent fans ceiie la religion, 8k

[ui neparyenoient jamais à la fciencede la

eligion; qui en apprenoienttous les joursles

^laximes &c les préceptes , & qui n'en corn-

Tenoientjam.ais l'eilentiel ni lefonds;qui s'é-

uifoient en fpéculationSjpour s'y rendre lia--

iles5mais qui ne Fentendoient jamais,parce

ue jamais elles n'en venoient à la pratique |

n un mot, qui cherchant en apparence le

.oyaumede Dieu, ne le trouvoientpoint en

îèt, parce qu'elles le cherchoient fans le

Dnnoître : toujours éloignées de la fohde

.été, parce qu'avec toute leur étude,ellesne

étoient jamais formié une juile image de la

éié'.Sewper dijcente5i&' numquamadfcien- ^ ^^^
%m veritatis pervenimtes^ C'étoit un des j.

aux dont ce grand Apôtre menaçoit i'E-

file de Dieu; & n'eil-ce pas ce que nous

)yons aujourd'hui f Quelque fpirituel &
iielque raffiné que le pique d'être le fiécle

<i nous fommes nés , avouez-le , mes chers

ijditeurs
, qu'un des? bus qui y régnent da-

^ ntage , eil de fe laiiler prévenir des erreurs

1; plus grolîieres fur ce qui regarde la v éri-

î3le pieté & la fainteté Chrétienne. J'en

£ pelle à vos connoiiîances , je fuis certain

ce vous en convenez déjà avec moi.

Les uns, ne perdez pas ceci, font confifler

iCainteté dansce qïil ell félon leur ftHs^ôclcs
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autres dans ce qui efl: félon leur goût:lêsu:

dansleschofes extraordinaires &(inguliere

& les autres dans des chofes extrêmes & o

,

trées:les uns dans ce qui éclate & qui brilli

& les autres dans ce qui effraye &: qui rebi

te. Les uns fe la figurent hors de leur état,

les autres fe la propofent au-delà de leu

forces & de leur pouvoir:les uns l'iniagine

contraire aux bienféances & aux règles qu

faut obferver dans le mondej&les autres s''

font des plans oppofés à leurs obligatio

même les plus étroites & à leurs engageme ;

particuliers par rapport au monde : les u;

l'attachent à certains moyens aufquels ils

bornent , pendant qu'ils négligent la fin , :

les autres la réduifent à des idées vagues î

la fin dont ils fe repaiflTent, pendant qu'>

négligent les moyens. Quel champ , Chi*

tiens 5 & quelle matière à nos réflexions

,

Or je dis que l'exemple des Saints cc-

fond toutes ces erreurs ; qu'il nous démc-

tre fenfiblemént que la fainteté ne confip

point en tout cela , ne dépend point de tct

cela 5 n'efi: rien moins , ou plutôt , efi qu -

que chofe de meilleur & de plusraifonnalp

que tout cela. Pourquoi l parce que s

Saints par leur exemple nous prêchent zr

jourd'hui une vérité, mais une vérité te-

chante, une vérité édifiante, une vérité c(
*

folante : fçavoir, qu'indépendamment e

ïiotre fens qu de notre goût; que fans 1^^
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fît de certaines œuvres ou leur auflérité

,

[.e fans fortir de notre condition ni quitter

[; voies communes ^ que fans prendre des

Dyens particuliers ni fe propofer une autre

(. , que celle même qui nous eil marquée
cns la fituation préïente où nous nous

Duvons y toute la faintete , la vraie fainteté

t de remplir fes devoirs , & de les remplit

cns la vue de Dieu ; d'être parfaitement ce

( e Ion doit être , & de Têtre félon Dieu ^

: fe conduire d'une manière digne de l'état

: l'on eft appelle de Dieu. Vérité à laquel-

notre raifon fe foumet d'abord , Se qu'il

Ht de comprendre pour en être perfuadé;

irité que toutes les Ecritures nous ont en-

'gnce^ mais dont nous avons encore une
:?uve plus évidente dans ces grands mo^
:!es que Dieu nous préfente aujourd'hui.

Car dans ces m.odéles, qui font les Saints,

î:rompé de toute illufion , je vois claire-

1 nt & diilinélément ce que c'efl: que d'être

nt ; & je le vois fans effort , fans embarras

Ipréceptes , commie fi la fainteté elle-mê-

î fe découvroit à moi , & devenoit fend-
^; pour moi. Et puifqu'il n'efl rien hors

IDieu 5 de plus excellent , rien de plus di-

^^ qu'une fainteté de ce caraélére , c'eft-

'-ire , une fainteté fondée fur les devoirs^

'lée par les devoirs , renfermée dans les

i/oirs : dès que je Tenvifage de la forte ^

:<it révolté que je puis être contre mes
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devoirs ^ je me fens forcé à lui donner

cftime ; & cette effime dont je ne pui

défendre , m'en fait naître un amour feci-,

dont je me défends encore moins. Je d .•

Voilà ce que je devrois être : voilà ce C2

ma raifon , ce que ma confcience , ce ce

ma religion me reprocheront toujours e

n'être pas: je le dis; &l'aveuque j'en f,\

efl: pour moi un témoignage infaillib ^

que c'eil donc là. Se là feulement queè

réduit ce que nous appelions fainteté.

Non 5 Chrétiens , ces bienheureux di'f

îious folemnifons la fête^ne font point prc -

fément devenues faints, pour avoir fait d .s

le monde & pour Dieu des chofes extra -

dinaires , & éclatantes. S'ils en ont h
,

dit faint Bernard , & û Phiiloire de leur e

les rapporte ; ces œuvres éclatantes & ;

-

traordinaires pouvoient bien être des efl s

êc des écoulemens de leur fainteté , mai«

les n'en ont jamais été , ni le fonds ni la i

fure. Ils les ont faites, fi vous voulez, pab

qu'ils éîoient faints ; mais ils n'ont janrs

été faints
, parce qu'ils les faifoient : & 1

effet ils pouvoient être faints fans cela, ce -

me avec cela ils auroient pu ne l'être pas

Ils pouvoient être faintsfans cela. Co-
bien de prédeflinés , m.aintenant heureu> -

paifibles poifeifeurs cela gloirCjn'ont jair

s

rien fait fur la terre qui leur ait attiré T^

Hîiration ^ ni qui les ait diftingués f Et
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[
uvoient avec cela n'être pas fairsts. Corn-

hn de réprouvés , victimes de la jufticede

jeu y Se livrés au feu éternel^ ont fait fur la

rre des adions de vertu , à quoi les hom-
v.s ont applaudi , pendant que Dieu les

:ndamnoit5^peut-êtrepour cesvertus mê«

i: prétendues les rejettoit.Saints fans celar

iû Pont été des millions d'élus dont les

jms font écrits dans le ciel
,
quoiqu'incon-

13 dans FEglife même. Dieu , comme re-

jrque S. Auguilin , a prisplaifir à les f?.nc-

isr dans Pobfcurité d'une vie commune ^

i.ne vie cachée; & quand il les a introduits

lis fon Pvoyaume, il ne leur a point dit :

itréz y ferviteurs fidèles, parce que vous

riz tait pour moi de grandes chofes , mais

)'ce que vous avez été iidéles dans les plus

) itesrQwi^ inpaiicafuijrijïdelis, B^ienmo'ms

[îfaints 5 ou plutôt, réprouvés avec cela :

."Il doit- il arriver à ces malheureux, qui

l:Dnt à Dieu : Seigneur , n'avons- nous pas

rphétifé en votre nom. f n'^avons-nous pas

iïTé les démons f miais à qui Dieu répon-

[i : Je ne vous ai jam.ais connus , Se je ne

rqs connois point encore. Prophètes Se fai-

Êrs de miracles tant qu'il vous plaira : ce

l'H point par-là que je fais le difcernement

ke choix de ceux qui m'appartiennent.

2e que je dis, Chrétiens, efi: tellement

'H, que Marie, la plus fainte des créatures^,

^néanmoins celle dont l'Evangile ^ par um

2^
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defl'ein particulier de la providence , a n'

publié de miracles. Que dis-jef &fa:ii

même mention d'un feul ? En marque-t-il|n

feul de Jean-Baptifte , le précurfeurde

fus-Chrifl ? & n'eft-ce pas à lui toutefois t e

le Sauveur du monde rendit ce glorieux^-

moignage
, qu'entre les enfans des homn ?,'

nul n'avoit été devant Dieu^ ni plus gtid

ni plusfanitf Difons-en autant de mille li-

tres chofes 5 avec lefqueiles on confond ^
~

les jours la fainteté : autant de ces auflérj^

que le monde admire , & qui , félon la jii -

cieufe remarque dePEvêque de Genève

font tout au plus que des moyens pour ser

à la fainteté , mais nullem.ent la fainteté i>

me. Il y a dans le ciel des Saints du prerer

ordre
, qui n'ont jamais été par profefin

ni folitaires niaufléres : le Saint des 5^"=

lui-même, le Fils de Dieu ne Ta poir/:

ou du moins ne l'a point paru; & peut-

i'enfer eft-il plein de pénitens, d^anac^-

rétes î que la vanité a perdus.

Par où donc les Saints font-ils devc'

faints,& en quoi proprement confiflele ic

-

de leur fainteté? Ah! Chrétiens, c'efcî

qu'il efl: de votre intérêt de m'écouter.

voici en deux mots votre indruélion & i>

tre confolation.

Ils n'ont été faints, que parce qu'ils"'

rempli leurs devoirs : & ils ont rempli 1

devoirs
; parce quils étoient faints* E-^
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SDfesdont l'enchaînementporte avec foi un
:-a6lére de raiion &de véritéjqui fe fait ferii^

;. Saints, parce qu'ils ont rempli leurs de^

ïirsrc'efl-à-dlrejparce qu'ils ont fçu parfai?-

:nent accorder leur condition avec leur

igion ; mais enforte que leur religion a

:]jours été la régie de leur condition,&:que

nais leur condition n'a prévalu aux maxi^

:;s de leur religion. Saints
,
parce qu'ils

:t rendu à chacun ce qui lui étoit dû; l'hon-

[ur à qui étoit dû l'honneur ^ le tribut à

:1 étoit dû le tribut , l'obéilTance à ceux

;e Dieu leur avoit donnés pour maîtres, la

mplaifance à ceux dont ils dévoient entre?»

:iir la fociété , Tafliftance à ceux qu'ils de^

iient fecourir , le foin à ceux dont ils dé-

tient répondre; à tous la juftice &la ehari?

: parce que nous en Tommes à tous redeva^
' :s. Saints, parce qu'ils ont honoré par leur

[nduite les miniftéres dont ils étoient char-^

iSj les dignités dont ils étoient revêtus , les

iices ou Dieu les avoit mis;parGe qu'ils ont

[:riiié leur repos , leur fanté , leur vie aux

siplois qu'ils avoient à remplir, aux tra^.

\ux qu'ils avoient à foutenir, aux fati-

[es qu^'ils dévoient effuyer, aux chagrins

5 aux ennuis qu'il leur falloit dévorer»

^ints
,
parce qu'ils ont préféré en toutes

cofes la confcienee à l'intérêt , la probité

^a fortune , la vérité à la flatterie : parce

\ 'ils nt eu de la fmcénté datis leurs pa-
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xoles 5 de la droiture dans leurs aclions A

l'équité dans leurs jugemens, de la bonn( M

-dans leur commerce. Saints, parce que 1

mis à Dieu, ils fe font tenus dans l'ordre

Dieu les vouloir, fans s'élever, fans s'inj

Ter, fans s'mquiéter, fans fe plaindre , C' -

îents-de leur état, ne troublant point C(|ii

des autres , n'enviant le bonheur de perf -

ne : fidèles à leurs amis , généreux en\.s

leurs ennemis , reconnoiiians des bienf; s

qu'ils recevoient, patiens dans les maux, 1
-

biiant les injures , fupportant les foibl ,

car tout ce que je dis étoit renfermé dans! -

tendue de leurs devoirs, & illeur falloir t( ic

ce que je dis pour être faints.

Mais j'ajoute, que parce qu'ils étoic

faints, ils ont rempli tous ces devoirs : au '

principed'une vérité inconteilable.En eiî

il n^y avoir que la fainteté qui pût être en e

une difpofition générale éc efficace au pi

fait accompliffement de toutes ces obligr

tions.Sans la fainteté, ilsauroient fuccom

en mille rencontresaux tentations humain(

leur probité & leur droiture , en je ne fç;

combien de pas gliïïans, les auroit abando

nés; Se en fatisfaifant à un devoir, ils en a

roient violé un autre. Mais parce qu'ils (

toient faints,ils ont gardé toute la loi& ren

pli toute juftice ;
parce qu'ils étoient faints

ils ont allié dans leurs perfonnes les chofe

ce femble, les plus oppofées, & les plus di
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î( es à concilier ; rautoritë, avec la charité,

aolitique avec la fincérité, les honneurs

îifiécle avec l'humilité 5 Papplication aux

liire avec la piété : parce qu'ils étoient

à ts 5 ils ont maintenu dans le monde leurs

•5gs avec modeflie^leurs droits avec défln-

téîlTement, leur réputation avec un vrai

TiDris & un entier détachement d'eux-mê-

ïï.i : parce qu'ils étoient faints , ils ont été

h nbles fans baileiTe
,
grands fans hauteur

^

îi::éres fans imprudence , prudensfans du--

Djité, zélés fans emportement , courageux

25 témérité , doux & pacifiques fans pufil-

la mité : parce qu'ils étoient faints , ils fe

fct poiTédés eux-mêmes , ou plutôt ils fç

fct défiés d'eux-mêmes dans la profpérité|

ibnt compté fjr Dieu , & ils fe font fou-

ttuspar la foi dans PadverfitéJeferois in-

^ 5 Cl je voulois épuifer cette matière , 6ç

pfiffer plus loin ce détail

'uoi qu'il en foit, mes chers Auditeurs, le

hheur de ces glorieux prédeftinés ell: de

nVoir jamais féparéleur perfeélion de leurs

i^'oirs ; difons mieux, leur bonheur eflde

fi voir jamais connu d'autre perfeClion,que

C'Ie qui les attachoit à leurs devoirs. Pour-

5)i S. Louis eft-il au nombre de ceux que
^is invoquons aujourd'hui? parce qu'étant

L^i 5 il s'e'fi dignement acquitté des devoirs

In Roi : & pourquoi s'efl- il dignement ac-

J
tté des devoirs d'un Roifparee qu'il a été
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un faint Roi. Il n'y a qu'à confulter Ton L-

toire, ôc vous en conviendrez. Or ce qu(e

dis de ce faint Roi, je puis le dire égalerrAt

Se par proportion de tous les autres Sairi;.

Tel eil le fondement de leur gloire & de 1er

béatitude : cette fidélité à leurs devoirs ^f

zélé pour leurs devoirs , ce renoncemenà

toutpour ferendre parfaitsdans leur.sdevoL' ,

C'eft-là ce que Dieu a récompenfé dans Is .

jufles qu'il a ehoifis ; & il ne faut pas s'ji ,

étonner, puifque c'efl-là précifément ceci

leur a coûté , & ce qui a été le fujet des f" ;

crifices qu'ils ont faits à Dieu , Se des vi-

îoires qu'ils ont remportées fur eux-mêmi.

Car pour ne manquer à aucun de fcsdevoii,

il faut en bien des occaiions fe mortifier,;

renoncer, fe faire violence. Toute autre pt-

feétion que eelie-ià, n'auroit eu rien pc
ies Saints de difficile , aufïï toute autre pe-

feélion que celle-là , n'auroit;- elle pas é

digne de lacouronne queDieuleurpréparo;,

Et voilà, Chrétiens, le myflére que nous i;

voulons pas comprendre. Nous voudrio:!

une faintetc ànotre mode, une fainteté fêla

nos vues , félon nos défirs, c'eil-à-dire, ui

fainteté qui ne nous coûtât rien : car une tel

fainteté
, pour rigoureufe qu'elle paroifTe (

qu'elle puiHe être d'ailleurs nous devient d(

lorsaifée. MaisDieu veut que notre fainte

confiile dans nos devoirs,&nos devoirsnoi

coûteront toujours. Hors de nos devoirs, <
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31 nous fembie fainteté,n'eil: qu'un phaïuô-
le de fainteté

, qui ne peut fervir, ni à glo-
fier Dieu, ni à édifier les hommes;qui fou -

entmême n'efl propre qu'à nourrir Porgueii
: à nous enfler. Au iieu que la vraie fainte-
fjcetteiainteté commune dans un fens.mais
raredans Pautre,porte avec foi unecertaine
énédiclion.dontDieu tire fa gloire^dont les

DmmesJe fentent touchés, & qui nous tient

Dus-mêmes,fans oftention/ans fafle, dans
régle,&^^ouspréfervedemilleabus,Paché-

?;& après avoir parlé au libertin 6c à Pigno-
nt, il me refîe à faire voir au Chrétien lâ-
e, que fuppofé l'exemple des Saints, fa la-

etéeftfansprécextcOeflladerniérepartie,

' L falloir. Chrétiens, une auifi grande au- in.

-itéque celle de Dieu, pour commander à P-^^^^ti^^

3 hommes, je dis à des hommes pécheurs,
itre faints, & de fêtre dès cette vie. Sanc- ^evit
"-ftote , quoniam ego fanclusjum : Soyez »»•

.
nts, parce que je fuis faint. Il falloit toute
Korité d'un Homme-Dieu

, pour dire à
i hommes mondains : foyez parfaits, com-
votre Père célefle efl: parfait : Eftou er- Matu^.

perfecli
, faut Pater vefacr cœlefus per-

usejLOQÛ ainfi néanmoins que Dieu
loit à fon peuple dans Pancienne loi; 6c
1 ainfi que Jefus-Chrifl nous a parlé dans
oi de grâce. Mais ce précepte fi fubiime
i rélevé

, ce précepte divin, il s'agit de
ivent. Q
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fçavoir £ nous pouvons raccomplir , & fi

4ns la foiblelTe extrême oà le péché nous

a réduits, Dieu n en demande point trop de

nous. Non, mes chers Auditeurs; & je

prétends en cela que Dieu n'exige rien qu:

palTe nos forces. Appliquez-vous : car vœ-

ei une des plus importantes inftruclions, &

îe dernier effet de l'exemple que Dieu nouî

propofe dans fes Saints.

Je dis donc que malgré les relâchemens d(

Fefprit corrompu du riécle^malgré notre fra-

gilité & tous les obftacles qui nous environ-

nent, l'exemple des Saints nous eil une preu

ve convaincante ,
que la fainteté n'a net

d'impraticable pour nous & d'impoUible

qu'elle n'a rien même de fi difficile Se de i

rigoureux, dont elle ne porte avec foi 1 a

doucilfement; & par une conféquence ne

eelTaire, qu'il ne nous refte aucun prétexte

pour colorer notre lâcheté , Se pour no^J

difculper devant Dieu/i nous ne travailler

pas à nous fandifier , & fi en effet nous n

nous fandifions pas : SanBi efiote.

Nous mettons la fainteté au rang des ch(

fesimpolTibles^dangereuxartifice de l'amoi

propre ,
pour nous entretenir dans une v

iâche , dans une vie même déréglée. Moi

nous la figurons, cette fainteté Chretienn

dans un degré d"^ élévation, où nous croyo:

ne pouvoir jamais atteindre^ & par une pi

illlanlmité d'efprit , dont nous voulons q=
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ieu foit refponfablej & que nous rejettons

r lui , en la rejettant fur notre foibleiTe y

vas difons comme ITlraëliteprévaricateur:

lis nofirdm valet ad cœlumafcendere ? Qui ^«»^â«*

: nous pourra s'élever jufqu'au ciel? qui de

rus pourra parvenir à une telle perfeâion?

fais Dieu nous apprend bien aujourd'hui à

nir un autre langage : car il nous produit

V million de Saints , qui ont été dans le

nmde ce que nous' ne voulons pas qu'on y
piiTe être; qui ont fait dans le monde ce

qs nous défefpérons d'y pouvoir faire; qui

0: trouvé la fainteté dans le monde , Se

q l'y ont trouvée là même où elle a de

3 s grands obftacles à furmonter. Or fi par-

Dieu nous ferme la bouche d'une part, il

us ouvre le cœur de l'autre : comment f

ce qu'il ranime notre efpérance , & qu'il

is fait connoître par ces exemples , que

lis pouvons tout en celui qui nous forti-

ii; & que il nous fommes pécheurs , il ne

iit qu'à nous , tout pécheurs que nous

Cimes 5 de devenir faints.

eft ce qui acheva la converfion de cet

In^mparableDocleur del'Eglife, S.Auguf-
|ii Une feule chofe l'arrêtoit , vous le fça-

f^
; mais cette feule difficulté lui paroilToit

krmontable, & fufpendoit en lui toutes

eopérations de la grâce. Dieu lui difoit in-

téeurement qu'il en vlendroît à bout; mais

pîrieurement il fe jrépondoit à luî-meme

,

Qij
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que c'étoit un effort au-deffus de fou pai

voir. Dans cette conteflation, fi je puis pa

1er de la forte , dans ce combat entre Di(

6c iui.il demeuroit toujours ennenni de Die

& toujours efçlave de lui-n^ême; c'eft-à-d

re , toujours efclave de fa paifion & defc

péché. Enfin , la grâce viélorieufe de Jefu

Çhrift lui livra un dernier aiïaut , & ce àtl

Piier alfaut Penîiporta. Ce fut dans cette me[

veilleufe vifion que lui-même il nous a dé-

crite. Il crut vpirla fainteté avec un vifaî

majeftueux ^ qm fe préfentoit à lui^ qui i

faifoit de preiTans reproches , qui lui mo -

troit un nombre prefque infini de vieqs

dont elle étoit accompagnée , & fembl t

lui dire, pour exciter fon courage, & p(r

^«^»/?. réveiller fa confiance : Tu non poteris qii

Sr^*'^* ^fi'^ ^ ^fl^^ ^^ quoi! ne pourrez-vous pa; e

lu que ceux-ci & celles-là ont pu? Cette v(v,

Chrétiens, fut la voix de Dieu; & comm a

voix de Dieu renverfe les cèdres , & b ^

r/, âS.ies rocherSjKox Domini confringentis ceds

Auguilin n'y put réfider. Cet efprit dii

^u'il avoit confervé jufques dans fes

grands ^égaremens , ne put tenir coi

une telle convidtion. Il fe laiffa perfuac

il fe laifia toucher ; il fe détermina à v[i-

loir 5 & à vouloir en effet ce qu'il n'a»^

encore voulu qu'en apparence ; & dé i

mais il le voulut fi parfaitement , û eiîia-

cement , que rien dans la fuite n'ébi -
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on cœur 5 &: la fermeté de fa réfôlution.

Or ce qui n'étolt pour Auguftin qu'une

igure, eft aujourd'hui pour vous, mon cher

auditeur , une vérité. Ce n'eft pas la fain-

eté en idée , mais le Dieu même de la iain-

été, qui vous parle dans cette fête , & qui

rous dit : Regarde
, pécheur ^ & vois ces

mes bienheureufes que j'ai raffemblées dé

è terre, & dont le nombre furpaffe les étoi-

es du ciel. Regarde ces généreux athlètes

,

!ui 5
pour avoir dignement combattu, pour

voir faintement terminé leur courfe , pof-^

édent la couronne de juflice qu'Us ont rfié-

tée. Ce qu'ils ont fait, pourquoi ne le

ourras-tu pas? pourquoi ne le feras-tu pas?

]t tu non poteris
,
quod ijîi £r ifice.

Je ne fçais , Chrétiens , fi vous penfeà

^oir plus de lumjéres que faint Auguflin ,

u plus de force d'efprit. Quoi qu'il en foif,

oilà ce qui le convertit , & ce qui peut-

:re ne vous convertira pas. Mais mialheurà

DUS : car ce qui ne fera pas votre conver-

on 5 fera votre confufion , fera votre con-

amnation : & fi jamais vous êtes réprouvés -

2 Dieu, rien ne juTtifiera plus fenfiblement

votre égard la févérité de fes arrêts , que
vue de tant de Saints , hommes comme

ous j & par conféquent foibles commie
ous ; mais à qui tout eil devenu pofîible 5

ns avoir eu toutefois ni plus de moyens ,

viplus de fecoursque \Qus,Non poteris quoà
n Gr ijïœ ? O iij
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Ce n'efl: pas que j'ignore qu'il y a d<

devoirs pénibles & laborieux dans la prat

que de la fainteté. J'avoue que le chemi

qui mené à la perfedlion évangélique , e

étroit , & qu'on y trouve des croix : ma
outre que Dieu fçait bien nous en ten

compte 5 il eft de la foi que nous avons ai

delà du nécelTaire pour les porter , puifqi

nous avons même de quoi les aimer ; i

quand le Saint Efprit ne m'en aflurerc

pas, l'exemple des Saints en eft une démoi

îlration.

Tertullien parlant de Jefus-Chrift^ d

foît que l'exemple de cet Homme-Di<
étoit la folution univerfelle de toutes les di

Terttih ficultés d'unChrétieniSaZwno totius dijficu

tatis ChriJïus.Eih raifon qu'il en apporte

c'eft qu'il n'y a point de difficulté dans

vieChrétienne quel'exemple deJefus-Chr

ne nous doive adoucir , ou même quel'-

xemple de Jefus-Chrift ne doive fai:

évanouir& difparoître.Enforte qu'après c :

exemple feul, nous ne pouvons former nu ;

difficulté contre l'obfervation de la loi :

Dieu; puifque cet exemple feul , fi ne»

raifonnons bien, doit nous rendre tou.

non- feulement fupportable , mais facil»

mais zimMeiSolutio totius difficultadsCh
•

Jius. Toutefois,quoi qu'en ait ditTertullif!»

il reftoit une difficulté bien effentielle, qî

l'exemple de Jefus-Chrift ne détruifoit p ^
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Darce qu'elle étoitprife de Jefus-Chrift mè-
ne : & quoi? c'eft que Jefus-Chrifl ayant

hé exempt de nos foibïeffes, faint par na-

ure 5 & la toute-puiiTance même , il etoit

)ien plus en état que nous de faire ce qu'il

, fait, & de fouffrir ce qu'il a foufFert. Ainfi,

nalgré l'exemple de ce Dieu-homme, nous
iurions toujours droit, ce femble , de nous

etrancher fur notre impuiflance, & de i'ap-

lorterpour excufe : mais à qui étoit-ce de

ever tous nos prétextes ? aux Saints.

Car quand je vois des hommes fembla*

les à moi, de même nature que moi , fra-

iles comme moi , qui pour Dieu ont tout

ntrepris , qui pour Dieu ont tout foufFert

,

c tout foufFert avec joie 5 je n'ai plus rien à

^pondre. En vain je voudrois me plaindre

ela pefanteur du joug, & delà févérité de

1 loi : tant de Saints , à qui ce joug a paru

eux , & qui ont fait leurs délices de cette

DÎ, arrêtent toutes mes plaintes , Ô£ con-

amnent toutes mes lâchetés. Tellement

ue l'exemple d'un Saint eft pour moi , ce

n'étoit dans la penfée de Tertuîlien l'exem-

le de Jefus-Chrift , une conviélion entié-

î & fans réplique : Solutio totius difficitl-'_,

itis,

\ C'eft par-là même que faint Paul enga-

2oit les premiers Fidèles à la pratique des

lus rigoureux devoirs du Chriftianifme.

ans leur tracer de longs préceptes , il leur

O iv -
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propofoit de grands exemples. Depuis AU
jufqu'à Moïie , & depuis Moïfe jufqu'au
Prophètes

, il leur mettoit devant les yeu
tous les Juites de l'ancien Teftament : ce

Jufles cachés dans des cavernes, errans dar
des folitudes; ces Jufles exténués déjeune:
accablés de pénitence ; ces Jufles accufés
calomniés , condamnés, tourmentés, mort
pour la foi ; ces Jufles enfin dont le mond

MiBr^iu n'étoit pas digne
, Quibus dignus non en

mundusMé bien! mes Freres,concluoit VA
pôtre , qui peut donc m?inrenant nous ret(

nir f Fortifiés de ces exemples, que ne coi

rons-nous dans la carrière qui nous efl ou
verte f Et puifque nous îommes les enfai

des Saints , à quoi tient-il que nous r

foyons faints comm.e eux f

Or ce raifonnement de S. Paul doit encoi

avoir une force particuhére & toute noi
velle pour nousf puifque cette infinie mult
tude de Saints, formés dans la religion

c

Jefus-Chrifl , a bien groffi cette nuée de t(

moins dont parloit le Maître des Gentil
Car que pouvons nous dire , fur-tout à

vue de tant de Martyrs , nous dont la fi

n'efl plus expofée à la violence des perféci

tions ? nous , dont Dieu n'éprouve plus ^

confiance par les tourmens f nous , comn
dit S. Cyprien, qui pouvons être faints far

efFufion de fang? Ne fommes-nous pas ,
•

ne crains point de m'exprimer àe la forte
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ne fommes-nous pas les plus mëprifables des

hommes, fi les difficultés nous étonnent f

Ne faiions-nous pas outrage à la grâce de

notre Dieu , fi nous penlons qu'elle ne

puiil'e pas nous foutenir dans des peines fou-

vent très-légères , après qu'elle a fait trou-

ver aux Saints des douceurs ienfibles au

milieu des plus cruels fupplices 3 & de tou-

:es les horreurs de la mort l Solutio to^

dus dijpcultatis,

. Non^mesFrereSjnous n'avons plus de prë-

:exte:car encore une fois quel prétexte pour-

ions-nous avoir, que l'exemple des Saints

le détruife pas ? Nous rpram^es occupés des

bins du monde : les Saints ne Font-ils pas

itéfNous nous trouvons dans des occafions

langereufes : les Saints ne s'y font-ils pas

•rouvésf Le torrent de la coutume nous en-

•raine : les Saints n'y ont-ils pas réfiilef Le
nauvais exem.ple nous perd : les Saints ne

l'en font -ils pas prefervés ? Nous avons

/es paillons : les Saints n'en ont- ils pas ea

Je plus vives f Nous fommes d'un tempe-
ament délicat : les Saints étoient-ils de fer.

k de bronze f Dites-moi un obflacle du fa-

fUt qu'ils n'ayent point eu à combattre, Di^

|ies-moi une épreuve par-où ils n^ayent

foint pané. Dites-moi une tentation qu'ils

. i'ayent point furmontée. Comparons notre

Ijtat avec leur état, nos devoirs avecleura-

.evdrs^, nos daîigers avec leurs dangers-|;

Q^ w
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ôc dans l'égalité parfaite qui fe trouve \l

deflus entre eux & nous, voyons finou

avons de quoi juftifier l'énorme contrariét

qui fe rencontre d'ailleurs entre leur vie t

la nôtre ; c'eft- à-dire, entre leur ferveur t

nos relâchemens , entre leur innocence t

nos défordres, entre leurs auflérités& notr

mollefle. Qu'alléguerons-nous à Dieu pou

notre défenfe, quand il nous les confronte

raf Servoient-ils un autre Maître que nous

Croyoient-ils un autre Evangile que nous

Attendoient-ils une autre gloire que nous

S'ils l'ont achetée plus cher que nous , c'ei

fur quoi nous devons trembler; puifqu'il ei

certain , qu'à quelque prix qu'elle leur ai

été vendue , elle ne leur a point trop coûte

& que dans fa juile valeur elle excède en

core infiniment tout ce qu'ils ont fait ^ 5

tout ce que nous ne faifons pas , mais qu

nous devrions faire pour l'avoir.

Mais après tout, dites-vous quelquefois

comment accorder la fainteté Chrétienn

avec les engagemens du monde f commen

être faint,& vivre en certains états du mon

de? Comment? Il eftbien étrange que vou

ne le fçachiez pas encore^ayanttantd'intérê

à le fçavoîr; & il efl bien indigne que vou

Fignoriez , ayant dû l'étudier & le méditCi

tous les jours de votre vie. Mais Dieu veu

vous l'apprendre en ce jour , 8c vous le fairi

VQir dans fes Saints, Vous vous figures qu«
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votre état a de roppofinon, ou qu'il efl mè-

ne abfolument incompatible avec la fain-

été : erreur. Si cela étoit , ce que vous ap-

oellez votre état, deviendroit un crime pour

/dus; & fans autre raifon,il faudroit, par un
ievoir de précepte , le quitter & y renon-

:er. Mais puifque c'eft votre état , puifque

:'eft l'état que Dieu vous a marqué , vous

)iFenfez fa providence , & vous faites tort à

a fagefle, en le regardant comme un obfta-

:1e à votre fanéliiîcation. îl n'y a point d'é-

at dans le monde qui ne foit , & qui ne doi-

?e être un état de fainteté. Tertullien fem-

)la vouloir faire là-deflfus une exception ,

[uand il douta fi les Céfars , c'eft-à-dire , fi

es Empereurs & ceux qui gouvernoient le

aonde, pouvoient être Chrétiens; ou files

Chrétiens pouvoient être Céfars : mais on
'.onvient qu'il en douta mal, puifque Pexpé-

ience a fait connoître
,
qu'il n'y a point eu

(ans tous les îîécles de fujets plus nés pour

''empire, ni plus propres à commander , que

:eux qu'a formés pour cela le Chriftianifme,

Cependant, fans parler des Céfars, ni des

empereurs, qui que vous foyez. Dieu vous

nontre bien dans cette folemnité qu'il peuty

îvoir entre la fainteté & votre état une al-

iance parfaite. En voulez-vous être con-

/aincu ? Entrez.en efprit dans cet augufle

Temple de la gloire , où régnent avec Dieu
ant de bienheureux. Vous y verrez des

O vj
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Saints qui ont tenu dans le monde les même
rangs que vous y tenez aujourd'hui : qui f(

font trouvés dans les mêmes engagemens

dans les mêmes afTaires-j dan&les mêmes em
plois ; Se qui non-feulement s'y font fanai

fiés ; mais ce que je vous prie de bien remar

quer 5
qui s'en font fervis pour fe fanélifier

Parcourez tous les ordres de ces illuflres pré

deftinés ; vous en trouverez qui ont véci

comme vous auprès des PrinceSjoc qui n'en

jamais mieux fervi leurs Princes, que quar.'

ils ont été plus attachés à leur religion &
Dieu. Vous en trouverez qui fe font fignale

comme vous dans la guerre , & peut-êtr

plus que vous , parce que la fainteté , bie

loin de les afFoiblir, n'a fait qu'augmenter e

eux la vertu, militaire & la vraie bravou:\

Vous en trouverez qui ont manié comrn

vous les affaires; & fi vous n'êtes pas auf

îaints qu'eux(ne vous offenfez pas de ce qu

je dis)qui les ont maniées plus dignement t

plus irréprochablement que vous. Vous e

trouverez que leur probité feule a mainteni

à la Cour ; qui s'y font avancés fans avoi

recom's aux artifices de la politique mondai

ne, & qui n'ont dû le crédit qu'ils y avoier

qu'à leur droiture& à leur piété. En un mo
.vous en trouverez qui ont été tout ce qu

vous êtes-, Se qui- de plus ont été fair.t

Oui, Chrétiens, il y en a dans le ciel, t

€e font ce.ux-ià que vous devez fpécialemer
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onorer. Voilà vos patrons , ik tout-enfem^

le vos modèles. Les Saints que la Cour n'a

DÏnt pervertis , &qui ont triomphé juiques

ans la Gourde rmiquité dumonde;ce iont-

ceux dont vous devez étudier la vie^parce

uec^efilafciencede leur vie qui doit réfor-^

îer lavôtre.Qu'ont-iis fait quandils étoient

ma place, & que feroient-ils s'ils étoient

icore maintenant dans le pas gliflant oà
lE condition m'expofe ? C'efl ce que vous

3vez vous demandera vous-mêmes, &fur-
Joi vous devez régler toutes vos démar-

ies. Dans les autres Saints , vous louerez

; vous bénirez Dieu : mais dans ceux-ci

3us apprendrez à vous convertir vous-

êmes &'à vous faaver. C'eilencela que la

rovidence de notre Dieu ell: également ai-

.ahle & adorable , de nous avoir donné
ms iQs Elus autant d'idées de fainteté^^qu'il

1 failoit pour compofer cette variété myf-
rieufe-5 dont i'époufe de J. C, qui ell PE-
ife , tire , félon le Prophète , fon plus bel

nement iCircumdatavarietate. C'eilpour Ffah^^i

îla, ajoute S. Jérôme, que Dieu donnant
.

grâce, & félon les fujets qui la reçoivent,

i laiiTant prendre des formes différentes ,

lultiformis gratia Dei , a fait des Saints de- •'•^'^* S«"

us les caraàéres , autant que la diverfité

:s conditions ,, des complexions , des gé*
es ^. des talens'^" des inclinations Pexigeoit

)'ar la.perfeâ;ion ôc pour la fanélification
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de PUnivers. C'efl: dans cette vue qu'il <

a choiii de pauvres Se |de riches , d'igm

rans & de fçavans , de forts & de foibles

dans le mariage Ôc dans ie célibat , dans

robe & dans l'épée, dans le commerce c

monde & dans la retraite : qu'il a pris pla:

lir à former les plus grands Saints, dans 1

états même où la fainteté paroît avoir pli

de difficultés à vaincre; des prodiges d'hi

milité jufques fur le tbrône , d'auilérité ju

ques au milieu des délices , de recueille

ment & d'attention far foi-même jufqu

dans rembarras & le tumulte des foii

temporels : qu'il leur a fourni à tous d

grâces de vocation , des grâces de perfévi

rance , des remèdes contre le péché , à'

moyens de falut proportionnés à ce qu'i

étoient , Se au genre de vie qu'ils embra:

foient ; & qu'enfin par un fecret de préde:

tination ^ que nous ne pouvons allez admi

rer ; il n'a pas voulu qu'il y eût une feu

profeflion dans le monde, qui n'eût f

Saints glorifiés Se reconnus comme faint

Pourquoi ? non -feulement afin qu'il n'y ei

perfonne dans le monde, qui eût droit d'in

puter à fa profelfion les relâchemens de i

vie ; mais afin qu'il n'y eût perfonne à qi

fa profeiîion même ne préfentarun portra

vivant de la fainteté qui lui e(l propre.

Cette morale regarde généralement toi

ceux qui m'écoutent ;inais j'ai la confol;
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'3n, Sire, en la prêchant devant Votre Ma-
fté, de trouver dans fon cœur & dans la

•andeur de fon ame , tout ce que je puis

ffîrer de plus favorable de de plus avanta-

3UX pour la lui faire goûter à elle-même,

ar je parle à un Roi , dont le caraélére

irticulier eft d'avoir fçu fe rendre tout pof-

:3le 5 & même facile, quand il a fallu exc-

iter des entreprifes, ou pour la gloire de
i Couronne , ou pour la gloire de fa Reli-

jion. Je parle à un Roi, qui pour triompher

zs ennemis de fon Etat, a fait des miracles

1^ valeur , que la poflériré ne croira pas s

i.rce qu'ils font bien plus vrais que vrai-

Imblables ; & qui, pour triompher des en-

3:mis de l'Eglife, fait aujourd'hui des mira-

«2S de zélé, qu'à peine croyons-nous en les

*)yant, tant ils font au-deifus de nos efpé-

inces. Je parle à un Roi fufcité &: choifi de
lieu pour des chofes, dont fes auguftes An-
cres n'ont pas même ofé former le def-

lin; parce que c'étoit lui , qui feul en pou-
^)it être tout à la fois & l'auteur & le con-
Immateur. Ce zélé pour les intérêts de
lieu ôc pour le vrai culte de Dieu , c'eft ,

!re , ce qui fanélifîe les Rois, & ce qui de-
'»it être ie terme de votre glorieufe deftinée,

kr puifque Votre Majeffé étoit au-delTus
' tout ce qu'il y a de grand dans le monde^
'ifqu'elle ne pouvoit plus craître félon ie

f3nde
, puifqu'elle avoit comme épuifé la

i^iredu monde^il étoit pour elle d'une hea«
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l'eufe nécelTiré qu'elle confacrâtdéformaii^

Dieu & fa vie &fes héroïques travaux.

Dieu vous a doRné , Sire, par droit- .

nailïance, le plus fioriiTant Royaume de

terre; & il vous en prépare un autre dans :

ciel 5 qui eil le Royaume de fes Elus. G?i
:

entre ces deux Royaumes que votre Majei
j

fe trouve comme partagée : mais avec cei

différence, qu'elle doit regarder le premi,

comme le fujet de fes obligations
_,
&lei

cond comme la récompenfe de fes verti ,

Or elle n'apprendra jamais mieux le feci:^

de les accorder enfemble , je veux dire ,

bien gouverner l'un , & de mériter Fautr

.

que dans les maximes de la fainteté Chi-

tienne. Car c eil par elle, ditrEcriture, q

les Souverains exercent fur leurs fujets l'a
j

hûv. 8. folue puiiTance que Dieu leur a donnée :/[

jne Reges régnant, C'eft par elle que les So •

verains s'acquittent envers leurs fujets d

devoirs que Dieu leur a impofés. En i^

mot , c'eil par la fainteté Chrétienne que 1

îlois font les images de Dieu , les miniftr

de Dieu , les hommes de Dieu; Se voil:'

Sire, ce que Dieu vous dit par ma bouch'

^ ce qu'il vous a dit depuis tant d'anné

que j'ai l'honneur de vous annoncer fafaiij

te parole. Votre Majeflé l'a reçue : elle 1|

honorée comme la parole du Tout-puilTai

ëc du. Roi des Rois : ce fera pour elle v.i

parole de vie & du falut éternel, que

.VOUS' fouhaite s 6cc,>
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SER
DUR LE I. DIMANCHE

DE

L'A V E N T.
Sur le Jugement dernier,

int fîgna in foie & luna & fïellis,& in'terrîs ^reÙ
bra gentium .... arefcentiB^is hominibus prse ti-

nore, & expedatione , qu^ furpervenientuni-
^erfo crbi.

p* <?«r^ desjîgnes dans le foieîl , J.-???/ /^ lune , O^
fa«j les étoiles , & fur la terre les peuples feront

lans la confiernation ; de forte que les hommes fé-
heront de peur ^ dans Vattente des maux dont tout

'univers fera, menacée En S^ Luc , chap. %i ..

i'

jIRE,

>'"'Es.T par PaccompliiTement de cette

'diâiion du Fils de Dieu , que doit com-
tncer l'afFreufe catailrophe de PUnivers.

-sft dans ces phénomènes prodigieux , que

Wangile de ce jour nous donne Fidée de la
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plus étonnante révolution. Eruntjigna il

y aura des fignes , & dans le ciel & fuU

terre. Signes vénérables , puifque c'eft >

ius-Chrill lui-même qui nous les a marqisj

comme les préfages de fon dernier avé n

ment. Signes falutaires, puifqu'il a préti-

du par-là réveiller notre foi du profond C-

foupilTement où elle efl: enfevelie. Sigîs

terribles , puifque non-feulement les hc -

mes en fécheront de peur, mais que les v -

tus mêmes des cieux en feront ébranlée

Tout celaeft vrai, dit S. Jean Chryfo:Hi

me : mais après tout, ces fignes, quoique i-

nérables, quoique falutaires, quoique te; -

blesjne feront néanmoins que les prépara s

d'une a(5tion encore infinimentçlus digne e

nos réflexions, encore infiniment plus elï'
-

tielle à notre falut , encore infiniment p s

redoutable, qui eft le jugement de Dieu.t

c'efl , Chrétiens , de ce jugement de Die f

que le devoir de mon miniflére m'oblige \
-

jourd'hui à vous parler. Jugement de Die >

dont la penfée a fait trembler les Saints \l

d'où, félon l'exprefTion de l'Apôtre, le jus

même à peine fe fauvera. Jugement deDi< >

dont j'entreprends de juftifier l'équité &i

fainteté, en vous faifant voir fur quoi fi

fondée fon extrême & inévitable févéri..

Soutenez-moi , Seigneur , & me donnez $

forces néceflairespour bien traiter un po
'

6c Çi folide & fi important. Mais donnez î
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ême tems à mes Auditeurs , toute la fou-.

iflîon & la docilité que demande votre

;inte parole. Car renonçant ici à mes foi-

;es raifonnemens, ce n'eft qu'à votre parole

ae je m'attache; & c'eft votre feule parole

«jii fera la preuve de tout ce que j'ai à dire

uns ce Difcours. RempliiTez-moi de votre

(prit; & que par votre grâce, la grande vé-

::é que j'annonce , faffe fur les cœurs toute

!mprefîîon qu'elle y peut & qu'elle y doit

jire. C'eft pour cela que j'implore votre fe-

ours par l'interceffion toute- puiffante de
ivarie. Ave, Maria.

•IL eft de la foi Chrétienne
,
que Dieu , qui

(i l'être abfolu & fouverain, a fait pour lui-

.ême tout ce qu'il a fait : & la même foî

;)us enfeigne que Dieu/ans déroger en rien

îla fouveraineté de fon être , a fait encore

utes chofes pour les prédeilinés & les élus,

. s'enfuit donc , conclut S. Chryfoftome,
afonnant fur ces deux principes^que quand
•ieu s'eft déterminé à juger le monde en
ernier reffort , comme il le jugera à la fin

es fiécles, il a eu deux vues & deux inten-

'3ns principales ; l'une , de fe faire juflice

lui-même; & l'autre, de la faire à fes élus,

La conféquence eft infaillible; & c'eft à

-tte conféquence que je m'arrête d'abord ,

arce qu'elle m'a paru la plus folide & la

;us propre; pour fervir de fonds à l'impor-»/
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tant difcours q-ue j'ai à vous faire. En voi

i'ordre & ie partage. Dieu jaloux de fa glo

re 5
jugera ie monde pour fe faire juflice

lui-même : & voilà pourquoi Jefus-Chrii

qui doit , Comme Fils de Dieu , prefider

ce jugement^ viendra avec toutes les mai

ques de la puiiTance & de la m'ajeflé divint

Veniet cumpoteftate magna &'majeJiate,C\

Kàa première proportion. Dieu fidèle à cei

qui le fervent , jugera le monde pour fai

juilice à fes élus ; & de-là vient que Jefui

Chrift parloit toujours à fes Difciples de (

jugement comme d'un point qui devoitp

avance les confoler ^ en les EiTûrant que (

feroiî le jour de leur gloire & de leur falu

*!• Hls autem fieri incipientibus , refptcke (f 1

vaucapïta veflra, quoniam appropinquatr

demptiaveJira.C^Qd ma féconde propofitio

Vérités adorables , & qui comprenne]

en deux mots , ce qu'il y a de plus efl'enti

dans le jugemicnt de Dieu. Tout le reile n\

eÛ que les préliminaires, dont nous ne lai

fons pourtant pas
,
pouf peu de religion qi

BOUS ayons , d'être effrayés. Mais pourqu

ces préliminaires du jugement univerf

nous paroi lien t-iîs fi terribles , Se pourqu

en effet le font-ilsf Je vous en ai dit les dei

taifons. Parce qu'ils doivent aboutir à i

jugement
,
qui fera la dernière juRice qi

£)ieu fe rendra à lui-mêm.e : vous levefrt

d'ans la première partie. Farce qu'ils do
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mt être fuivis d'un jugement qui fera, aux

épens des réprouvés ,- la plus parfaite &
plus éclatante juftie-e que Dieu rendra à

s élus : je vous 4e ferai voir dans lafecon-

^ Sans cela , ni Pobfcurciffement du fo-

il 3 ni la chute des étoiles , ni tous les au-

es fignes avant- coureurs du jugement

ernier, n'auroient rien pour les pécheurs

lêmes de fi formidable. Sans cela j'atten-

rois tranquillement cette révolution géné-

:1e 5 qui doit précéder la venue du Fils de

Homme. Mais d'avoir à fubir un juge-

lent, qui , à la confufion du mondea ven-

sra Dieu & les élus de Dieu : ah 1 mes
ners Auditeu4-s , c'eft ce qui doit faire le

ijet éternel de nos méditations , aufli bien

ne de nos craintes* Or ce font cependant

.'S deux points de foi que notre. Evangile

DUS propofe. Appliquez-vous encore une

)is à les bien comprendre. Un jugement

ui vengera Dieu 5 autant que Dieu mérite

'être vengé 3 & qu'il peut être vengé. Un
jgement qui vengera les élus de Dieu des

ijuftices du monde , aufli pleinement &
uiîi autentiquement qu'ils en peuvent &
u'ils en doivent être vengés. Voilà tout

-ion deffein : je vous demande une favora^

)le attention.

r A:ce aue le monde fera parvenu au com- ^ l-

i i Partit?
)Ie de l'iniquité, le jour de la vengeance ar-
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rivera; c'eil ainfî que s'explique PEcritut

Jtrtm66 Vcnktdks ultionis,Et parce que les homir

auront achevé de remplir la mefure de lei

crimes. Dieu qui jufques-làavoit été le Di

riche en miféricorde , ne pouvant plus fou

frir l'affreux défordre ou lui paroîtra Pur

vers , commencera enfin à fe faire juftic

Voilà fur quoi le Prophète Royal a fondé

nécelîité de ce jugement redoutable , que i

ffaUyi» vous prêche aujourd'hui. Exurge, Deus^ •

judica caufam tuàm. Levez-vous, Seigneur

difoit-ilà Dieu, plein d'un zélé ardent poi

fa gloire; & jugez vous-même votre propi

îbîMm, caufe. Memor ejîo improperiorum tuoruim

eorumquœ ah injlpientefunt tota die, Souvc

nez-vous des outrages qu'a ofé vous fair€,(

que vous fait encore à tous momensPimp:

éc Pinfenfé, afin qu'ils ne demeurent pas é

ternellement impunis. Deux chofes par o

le Saint-Efprit nous donne à connoître e

quoi confiftera la rigueur du jugement d

Dieu. Deux penfées capables de nous e

Imprimer Pidée la plus vive & la plus tou

chante. Dieu s'élèvera pour juger lui-mêm

fa caufe : Dieu fe fouviendra en général de

outrages que lui font maintenant les honn

mes ; mais en particulier , de ceux que lu

font certains hommes infolens dans leu'

impiété, certains pécheurs fcandaleux, dop
le caraélére eft d'infulter à:Dieu-même avev

plus d'orgueil. Entrons donc , mes cheni

Auditeurs, dans ces deux penfées; & tirons
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îides conféquences dignes de notre foi

,

i.s fur-tout falutaires 6c pratiques pour ia

:ormation de nos mœurs.

Dieu s'élèvera pour juger lui-même fa

:tfe.En efFet^pendant cette vieil en a laiiïé

l 'autres le foin. Occupé à répandre fes

rces , & à faire luire fon foleil , aufîl-

xa fur les méchans que fur les bons , il

a^e à ceux qui font en place ^ & qui onc

iinaain l'autorité , le foin de maintenir fes

Lits. Ceil: pour cela qu'il a établi -des

MIances fur la terre : car le Prince , dit S.

?d,eft le miniftre des vengeances deDieu;

]i:Q n'eft pas en vain qu'il porte l'épée ,

)ifque c'efl pour la caufe de Dieu , bien

).s que pour la iîenne , qu'il s'en doit fer-

f. Il eft le minière de Dieu pour faire ren-

là Dieu ce qui lui efl: dû, & pour punir

XX qui violent fa loi: Pei minifter eft, vin- Rom.ii,

!< in iram ei qui malum ^gfr.Autant qu'il y
i msle monde deSouverains^deMagillrats,

1 Supérieurs, de Prélats , de Juges, ce font

t'ant d'hommes chargés des intérêts de

-'u 5 & dans les mains de qui Dieu a mis fa

' ife. Si fon nom efl blalphémé, fi fon culte

î^profané , il leur en demande juftice, &
* il à eux à lui en faire raifon. C'efl pour ce -

^u'il a donné aux Prêtres dans la loi de

^ice une jurifdiclion fi abfolue. Car les

fêtres , dit S. Chryfbfiome , en vertu du

5ivoir qu'ils ont de retenir les péchés,& de

V remettre , font dans le tribunal de la pé-
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nitence , comme les arbitres de la caui' -

Dieii & de Ces droits les plus facrés :& D .

en leur accordant ce pouvoir , leur a dit à

if^.i* 5. kttr€ & fans itÇin^ion^Judicate inter mrf

vineammeam; Soyez juges entre moi & a

vigne ; c'eft-à-dire , ibyez juges entre 1 à

& mon peuple 5 entre moi & ces pécheu
,

qui viennent 5 profternés à vos pieds, c -

feffer les défordres de leur vie.Obligez-1 à

m'en faire de légitimes réparations ; imi -

lez-leur pour cela des peines proporti -

nées ; tout ce que vous délierez fur la te;

fera délié dans le ciel : mais prenez bien^

de 3 qu^en exerçant ce miniftére , c'eft

caufe que vous jugez , aulli-bien'que il

caufe, & même encore plus que leur eau

Judicate inter me &* vineara meam.

Oeil; par la même raifon que lorfq

s'agit de nous réconcilier avec Dieu , D
par un excès de bonté , quoique nous foy(

alors parties contre lui , veut bien m
prendre pour juges entre lui & nous-r

mes. Car la pénitence , remarque S. i^

gaftin 5 confidérée dans le pécheur , n'

rien autre chofe , qu'une juiïice que le
\

cbeur rend à Dieu aux dépens de foi-n

me : comme fi Dieu nous avoit dit; Se il

vrai^ Chrétiens^qu'il nous l'a dit : Faites-n

juflice de vous-mêmes;&n'aîrendézpasc

je vienne dans le jour de ma colère, me

faire malgré vous. Convaincus par le tém

gna

1

811
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lage de vos confciences^que vous êtescou-

ibles devant moi , armez-vous pour moi

un faint zélé contre vous mêmes: condam-

îz-vous ,
puniflfez-vous , exécutez-vous

}us-mêmes, afin que je ne vous juge pas.

ar c'efl la condition qu'il nous offre ; d'où

grand Apôtre concluoit fans héfiter , que

nous nous jugions nous-mêmes de bonne

i . nous ne ferions jamais jugés de Dieu :

uodjî nofmetipfos dijudicarémus,non utlque tOmit
idicaremur. Telle ed:, dis-je, durant cette

'e la conduite de Dieu : il nous laiiTe juger

Icaufe,& il veut bien s'en repofer fur nous,.

Mais qu'arrive-t-il ? Ah f Chrétiens
_, ce

ce nous ne pouvons jamais alTez déplorer,

l ce qui doit être pour nous un des plus in-

niibles préfages de la rigueur du jugement
c Dieu : le voici. Cette caufe de Dieu mife

p:re les mains des hommes par un effet

dleur infidélité 5 efttous les jours indigne-^

nt traitée , foiblement foutenue , hon-
ïfement abandonnée , lâchement trahie.

'( m'explique. Combien de crimes , Se

TxDe de crimes énormes , tolérés dans
eaonde par la négligence , par la conni-

ce
, par la fauffe prudence , par la cor-'

udon & la prévarication de ceux qui les

t oient punir , & que Dieu avoit prépofés.

cr les punir? Combien de facriléges, com-
iidefcandales , combien de vices abomi-
^les, combien de péchés 5c de péchés
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Ses plus monflrueux& les plus infâmes, dorf

on ne voit nul châtiment,& dont les auteurs

;à la honte de la religion, marchent impuné-

ment & tête levée ! Combien d'impies , non

feulement épargnés& ménagés ,, mais refpç

Siés 6c honorés , mais dans leur impiété me
me loués &^pplaudis3 & tout cela au mépri

de Dieu ! Qu'un grand de la terre Ibit ofFen

fé 5 tout confpire à le fatisFaire; & il n'y

point d'aflez prompte juflice pour réparer 1

moindre injure qu'il prétend avoir reçu<

Ne s'agit-il que de l'ofFenfe de Dieu : e

mille conjonâures tout eft foible , tout e

languilTant. Quelque obligation qu'on a

de réprimer le libertinage, quand Dieu s'

îrouve feulintérelTé , on diffimule , on ten

porife , on mollit , on a des égards ; par-

le libertinage , malgré la fainteté des loi:

prend le dellus.

Où efî aujourd'hui dans le monde ce 7(

de la cauie de Dieu f ce zélé dont brûloit D
'vid , & dont un Chrétien doit brûler s'il

.^eut fe rendre indigne du nom qu'il port

où efl-il , & où l'exerce -t- on f En combi^

de rencontres ne cede-t-il pas à la politict'

mondaine , &n'eft-U pas afFoibU par le i'-
I

peéi humain ? Le dirai-je ? dans le tribu 'i
:

même de la pénitence, tout facré qu'il eft 'a
,

caufe de Dieu ne coure pas fouvent moins

rifquefQuels abus n'y commet-on pasf al

«|uelie facilité n'y abfbut-on pas quelqueÉjl
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!S plus infîgnes& lesplus endurcispécheursf

uelle diftinélionn'y fait-on pas de leursper-

)nnes 5 & de quelle indulgence n'y ufe-t-on

as pour s'accommoder à leur délicatefîe f

autrefois on y procédoit avec une févérité

e difcipline, quihonoroit Dieu aux dépens

upécheurrmaintenant vous diriez que tout

i fecret eft d'y ménager le pécheur aux -dé-

ens de Dieu. A mefure que l'iniquité s'efl

:crue , la pénitence s^ell: mitigée. En com-»

araifon de ces fiécles fervens , où elle étoit

'ins fa vigueur
, par une malheureufe pref-

ûptionjellen'eilplusquei'om'bredecequ'el-

îa été. A peine nous refte-t-il des traces de
^:s Canons fi vénérables , qui pour des pê-
nes aujourd'hui communs^ordonnoient des,

înées entières de fatisfaélions , & de fatis-

i^ions rigoureufes. Cependant Dieu n'a

}int changé , & fes droits immuables 6c

îrnels fubfiftent toujours. Mais n'impu-
13 point à d'autres qu'à nous-mêmes ces

âchemens de la pénitence. C'eûnous-mê-
R:s

j Chrétiens, reconnoiifons-le avec dou-
r , c'eft nous-mêmes

, qui par la dureté

dnos cœurs , forçons en quelque forte les

nriiftres de Jefjs-Chrifl à avoir pour nous
Qis le faint tribunal ces condefcendances
5fc:es ménagemens , dont nous répondrons

:ore plus qu'eux, & qui ne peuvent a-

Kir qu'à notre perdition & à notre ruine.

^'ii nous^ qui par nos artifices, trouvons le

F '4
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moyen d'énerver leur zèle , Se de corrompi

même leur fidélité. C'eft nous qui malgi

eux les engageons à être fouvent les fai

teurs de nos défordres , & par conféquei

qui fommes dans la caufe de Dieu les pn

miers prévaricateurs.

Or c'eft en cette vue , je le répète, qi

David follicitoit Dieu avec un faint en

preiTement de prendre lui-même fa caufe (

W.73. main, quand il lui difoit : Exurge; levé;

' '
*

• vous 3 Seigneur : judica caufam tuaiv ; mi

tez-vous en devoir de juger vous-même v

tre caufe , & ne vous en fiez plus qu'à vov

même.Jufqu'à préfent vous avez été leDî

ffaU 7. patient & le Dieu fort , Deusfords à'

p

tiens i Se comme tel , vous avez foufFert av

une tranquillité qui nous doit furprendr

que vos intérêts dans le monde fuifent ti

his ,
par ceux mêmes qui en doivent être

défenfeurs & les vengeurs :i\ efl tems è

pourvoir , & d'apporter remède à un abu:

déplorable. Memor efto : fouvenez-voi

Seigneur ,
que vous avez affaire à desréb

les ,
qui fe prévalent contre vous de vos p ,

i

divins attributs , & qui prennent votre \
•

tiencepour indolence , & votre force pcî

foiblefîe. Exurge : levez-vous , & montr -

leur que malgré vos lenteurs palfées ,
vcvf

fçavez enfin vous rendre une pleine juUil^

Or voilà, Chrétiens, ce que Dieu f*

dans le dernier jugement. Qui le dit ? lui-r i
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[iepar cesparoles dePEcriture^aufîi terribles

[u'elles font énergiques : Cùm arripueritju- D^^f.jî^

iicium manus mea ^ reddam ultionem hoJïibuÈ

leis. Quand j'aurai repris ce pouvoir de ju-

;er, qui m'appartient à titre de fouveraine-

é ;
quand je Paurai ôté aux hommes qui en

bufent
; quand lafle de le voir entre leurs

lains , je me ferai mis feul en pofîelîion de

exercerpar moi-même;Cà77z arripueritjudi"

ïum manus mea : c'eft alors , dit Dieu , que

i rentrerai dans mes droits , c'eil: alors que
la caufe fera vidlorieufe., c'eil alors que je

îrai fentir à mes ennemis le poids de cette

engeance fans miféricorde que je leur pré-

are. Reddam ultionem hoftihus meis,

De-là vient que ce jour fatal defliné pouf

jugement du monde ^ dans le langage des

rophetes, eft appelle par excellence le jour

M Seigneur, Dies Domini : pourquoi? parce ^^ck^i^^

le c elt le jour ou Dieu oubliant tout autre
^,

térêt, agira hautement&uniquementpour
i-n intérêt propre. Tous les autres jours au--

jnt été, pourainfi dire , les jours des hom-
mes, parce que Dieu iufqu'alors aura fem-
en avoir eu de puiliancequepour les nom-
mes , de providence que pour les hommes ^

'; bonté & de zélé que pour les hommes :

lais à ce jour, à ce grand jour, il commence-
Ja être puiifantpour lui-même, bon pour
H-même, zélé pour lui-même; &c'eft pour-

« oiil déclare que ce fera fon jour ^ Vks Do^^

^nî^ P iij
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C' efi ici votre heure, difoit le Fils de Diei

parlant aux Juifs conjurés contre lui , & q

venoient pour l'arrêter, c'eft ici votre heur

'^^* -* • ôc h puiffance des ténebres;H^c ejî hora ve

truy ^potejïas tenebrarum. Ainfi, mondaii

&mondainesquim'écoutez,pourrois-jevo

dire aujourd'hui : Ce font ici vos jours, &
vous voulez , vos beaux jours , vos heurei

|ours;ces jours que vous donnez à vos divi

tilTemens & àvosplaifirs;cesjoursoii eniyi

du monde , vous ne penfez qu'à en goût

les faulles joies ; ces jours où dans un pr

fond oubli de tout ce qui regarde le falu

vous n'êtes occupés que des delîeins & c

vues de votre ambition ; ces jours que vc

palTez dans les parties de jeu , dans les in

gués, & les commerces : ce font vos jotn'b

dans l'erreur où vous êtes ,
que ces jours

font faits que pour yous , au lieu de les rc

plir de bonnes oeuvres & de vos devoi

vous les employez à des œuvres de ténebi

& à fatisfaire vos défirs : Hœc eJî hora vej

&poteJîas îenebrarumM2às^nenàtz le tr

jour où tous ces jours fe doivent termi

comme vous avez votre tems ,
Dieu a

le fien ; & le tems de Dieu , c'eft celui (^

llp;,7^,Dieu prendra pour vous juger. Cùm ai

pero tempus , ego juftitias judieaho^ : lorf

j'aurai pris mon tqms, ajoute-t-il, je juge

non-feulement les injuftices que l'on m'

?a faites, mais les fauffes juftices qii

r
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tfaura rendues^ non-feulement les crimes^

commis contre moi, m.ais les faufifes péniten-;

ces dont ils auront été fuivis ; non-feule-^

ment les péchés , mais les contritions ap-

parentes & inefficaces , mais les confef*

fions nulles ôc infruélueufes , mais les fa-

tisfaélions imparfaites & infufnfantes. Par-

jCe que mon tems fera venu , je jugerai les

jugemiens mêmes y ces jugemens faux ÔC

erronnés que le pécheur aura faits de lui-:

même , en fe flattant , en s'excufant , en fe

puflifîant. Cùm accepero îempus , egojujiitias^

'udlcaho,

Aulfi, Chrétiens, il n'appartient qu'à Dieu?

l'être en dernier reiïbrt & fans appel , juge^

k partie dans fa propre caufe. Les Rois de là

erre les plus abfolus , ou ne prétendent pas^^

voir un tel droit , ou du m.oins n'en ufent^

)as. Si pour des intérêts particuliers , ils ont

vec un de leurs fujets quelque différend à

'uider ; par une équité digne d^etis , ils veu*

:nt bien fe dépouiller delà qualité déjuges,

c prendre celle de fimpîes parties , pour s'en

apporter à un jugement libre , défmtéreffé,

: hors de foupçon. Ainfi le pratiquent les

rinces vraiment religieux ; & pour notre

3nfolation 5 nous en avons vu des exem-
les qui ont mérité nos éloges. Mais les me-»

Iies
raifons , qui dans de pareilles conjonc-

jres , obligent les Rois de la terre à fe rela-

yer de leur fouverain pouvoir, oblig-eront

F iiij
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Dieu au contraire , quand il jugera les pt

chetirs , à ne rien rabattre du fien ; & ces ra

fons font il folides , qu'il fuffit de les bic

concevoir
^ pour en être touché & pénétr

Car Dieu , dit faim Chryfoftome , jugei

lui-même fa caufe, parce que fa caule-i

peut être parfaitement jugée que par lui.

la jugera , parce qu'il n'y a que lui capab

de connoitre à fond Pinjure qui lui efl fai

par le péché. Il la jugera, parce qu'il fa

être Dieu comme lui , pour comprendre ju

qu'où va la malice du péché , & quelle <

doit être la peine ; la dignité infinie de l'i

tre de Dieu étant l'eifentielle mefure de l'i

& de l'autre. Comme Dieu , il fe venge

lui-même
, parce qu'il ne peut être plein'

jnent vengé que par lui-même; parce qi

tout autre que lui-même ne le vengerc

qu'à demi f parce qu'il n'y a point detribi

îial au-deiTus de lui, point de juge au

éclairé , auiîî intégre que lui , dont il p
attendre cette vengeance complette q
lui efl due. Il fe vengera ,

pourfuit fai

, ChryfofLome
,
parce qu'il ne convient qi

lui d'être faint,d'être louable,d'êîre irrépr

henfible dans fes vengea nces.Car voilà poi

*«»». 12. quoi il a dit : Mïhi vindïEta ; c'efl à moi qi

la vengeance efl réfervée : à m.oi ,
qui fçc

' non-feulement la modérer,mais la fan6lifi(

& non pas à Thomme qui s'en fait un crir

lorfqa'il entreprend de l'exercer. En effe
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[uand l'homme fe venge, il s'emporte , il

'aigrit ^ il fe pailîonne , il fatisfait fa mali-

rnité y il s'abandonne à la férocité , il ne

rarde dans fa vengeance nulle proportion ;

)our repoufler une légère ofFenfe qu'il a re-

:ue , il en fait une atroce dont il s'applau-

lit. L'ordre veut donc que ce foit par au-

rui qu'il foit vengé , parce qu'il ell trop

iveugle , Se trop injufte , pour fe bien ven-

ger lui-même , mais c'eftà Dieu encore une

•ois de fe venger par lui-même
,
parce qu'il

û la fainteté même : Mihi vindiBa. Sainte

/engeance , qui corrigera tous les excès des

lôtres. Vengeance adorable , qui n'aura

50ur objet que le péché; & qui formée

lans le cœur de Dieu , ne fera pas moins

ligne de nos refpeéls ^ que la fainteté mè-
ne de Dieu. Ce ne fera donc pas , concluoit

aint Chryfoflome , par une oilentation

'.'autorité , mais par une abfolue néceiïité 5

[ue Dieu s'élèvera pour juger lui-même fa

'•aufe, & c'eil tout le myfcere de cette di-

i
'^îne parole : Exurge^ Deus , ù" judica eau- pfai. 7?^

l

'zm tuam.

Allons plus avant^êc fuivons la penfée du
rophete. Souvenez-vous, Seigneur^ajoute-
il 5 des outrages qu'on vous a faits : Aîemor
^0 improperiorum tuorum. Voyons donc
maintenant & en particulier , quels font ces

utrages que Dieu fur-tout , en jugeant le

londe, fe fouviendrâ d'îivoir reçus de rim*
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pie Se de Pinfenfé , & dont il tirera une jufl

Wf'^h9>
vengeance; Eorum quœ ab infipiemefui

'

îota die. David nous les a marqué aux Pfeai

mes deuxième & treizième , & c'efl ici c

j'ai befoin de toute votre réflexion. Pouil

quoi 5 demandoit ce faintRoi, Pimpie a-t-

irrité Dieu, Propter quid irritavït iinpi

Deum ? parce qu'il dit dans fon cœur c

trois chôfes outrageufes à Dieu , dont fa vi

fon n'eft jamais demeurée d'accord , & co-

tre lefquelles fa confcience a toujours int

rieurement reclamé; mais que fon impie r-

îi'a pas laiffé malgré toutes les vues de fa r;
^•

fon' de lui fuggérer ,
jufqu'à y faire confe •

îirfa volonté dépravée. Ecoutez ^&; ne per-

dez rien de ceci.

L'infenfé Si Pimpie a irrité Dieu ,
par

qu'il a dit dans fon cœur : Il n'y a point ;

?/4/. 15. J)ieu;Dixitiniipiensincordefuo:NoneftI)e .

Outrage à la divinité qu'il n'a pas voulu i
-

connoître. Il a irrité Dieu ,
parce qu'il a cf

dans fon cœur : S'ilyaun Dieu, ou ce D:f-

n'a pas vu,ou ce Dieu a ouBlîé le mal que
;

^M $' comïTÀs.Dixitin cordejuo : Obliîus^JiDe]^

avertitfaciemfuam, ne indeat. Outrage jl^

pro-vidence qu'il a combattue, & à qui
^

prétendu fe fouflraire. Il a irrité Dieu, paf

qu'il a dit dans fon cœur : Quand ce V

dont on me menace , auroit vu mon pec

&qu'il s'en fouviendroit,ilneme recherc}

îa pas ^ ni ne me. damnera pas pour û peu
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Êhofe : Dixit in cordefuo : Non requiret.Oa^.

trage à la juftice vindicative de Dieu que
l'impie a meprifée , & dont il a tâché de fe-^

couer le joug. Que fera Dieu f Apprenez ^

Chrétiens , pourquoi le jugement de Dieu
eft nécefî'aire , &c quelle en doit être la fin |

peut-être- ne Favez vous jamais compris,.

Dieu irrité de ces trois outrages, dont il au-

ra confervéle fouvenir , en fera éclater foiï'

refîentiment. Car il viendra pour achever

de convaincre l'impie qu'il y a un Dieu. lî

viendra pour foreer l'impie à recônnoître

que ce Dieu n'a rien ignoré ^ ni rien oublié

des plus fecrets défordres de fa vie.Il viçn--

dra pour confondre l'impie , en lui faifant

voir que ce Dieu, ennemi irréconciliable da
Deché, n'eftpas plus capable de fouffrir éter-^

lellement le pécheur dans l'impunité
, que

ie ceiTer lui-même d*être Dieu. A quoi
;enfons-nous 5 Û nous ne méditons pas con-;'

inuellement ces importantes vérités^

Dieu par un pur zéle-de la juftice qu'il fe-

loitàlui-mêmie 5 rétablira dans le cœur de-

'impie cette notion de la divinité , que l'a--

euglement du péché y avoit effacée. Car
'eft pour cda , qu^après avoit été un Dieit>

aché dans le myftére de fon incarnatiçn ^
ui efl lemyfiére de fon humilité, il fe prod-

uira fur ce tribunal redoutable où FEvani-
lle de ce jour nous le repréfente avec toutr

cclat de la gloire 6c de la majeflé^C'ell pouî^
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ceiaqu'ilparoîtra accompagnédetous fesAïf^
|

ges 5 & qu'il aiiemblera devant lui toutes les

nations : que les hommes en fa préfence de-

meureront pâmés de frayeur^ôc que les aflres

par leurs éciipfes, 6c que les élémens par leui

déiordre même & leur confufion rendront

hommage à fa fuprême puifïance. Pourquoi

viendra-t-il avec cet appareil & cette pÔHi'

pe f pour avoir droit , répond excellemment

S. Chryfoilome de dire aux Athées, foitdçli

créance s'il y en a , foit de mœurs , le mond(

en eil plein , ce qu'il leur avoit dit déjà pai

la bouche de Moïfe , & ce qu'il leur dira en

pint.%1* core plus autentiquement : Videte quodegt

Jîmfolus, ù' nonjîî aliiis Deusprœter me. Re

connoiiTez enfin que je fuis Dieu ,
puifqu

malgré vous tout l'univers com.bat aujoui

d'hui pour moi. Si condamne l'extrême foli

qui vous en fait douten ReconnoiiTez que
j

fuis votreDieUjpuifqu'avec toute la fierté rt

.votre libertinage , vous n'avez pu éviter d

tomber entre mes mains, & qu'il faut malgr

.vous que vous fubiffiez la rigueur inflexibl

de mon jugement. ReconnoiiTez que je fu

feu] Dieu , puifque tous ces grands du mot

de , dont vous vous êtes fait des divinités

& dont tant de fois vous avez été idolt

très , font maintenant anéantis devant me

Videte qubd ego (imfolits. Paroles du Deû

teronome, qui dans le jugement dernier

vérifieront à la lettre ; ôc qui jamais n'auro.
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é d'une convi^ion fi fenfible qu'elles le

ront alors*

Car dans cette vie les grands , c'efl Diea

ême qui le dit 5 font comme les Dieux de la

rre , Ego dixi : DU efris ; oc ce font , dit VfdtZÇ^

int Chryfoftome , ces Dieux de la terre

li empêchent tous les jours que le Dieu

;i ciel ne foit connu pour ce qu'il eft. A
rce d'être ébloui de leur grandeur , on

iblie celui dont ils ne font que les ima-

jis : à force de s'attacher à eux , & de n'ê-«

'i occupé que d'eux, on ne penfe plus à

lui qui règne fur eux. Mais dans le dernier

gement , ces Dieux de la terre humiliés

rviront encore à l'impie d'une dém.onflra-

)n palpable
,
qu'il y a un Dieu au-deifus

:ces prétendus Dieux : Excelfusfuper om- ff»u^4^

s Veos^ c'eft- à-dire , un Dieu abfolument

ieu , uniquement Dieu , éternellement

ieu. Ehvahitur Dominus folus in dieilla : lfa,2,i

n ce jour-là, dit Ifaïe, Dieu feul fera grand

:paroitra grand.Toutce qui n'eft pas Dieu
ra petit, fera bas & rampant , fera comme
1 atome , com.me un néant devant ce

uverain être ; . Tamquam nihilum ante re. ^/*^« 3^«

-'eft-à-dire , en ce jour- là toutes \ts grand-

eurs humaines feront abaiiTées, toutes les

>rtunes détruites , tous les trônes renverfés^

)usles titres effacés, tous les rangs confon-

ds : Dieu feul s'élèvera, Dieu feul régnera^

UvahiturVominusfolus. Ce n'eft pas affe^^j
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Parce que l'impie aura dit dans fon cœ

^

Ou Dieu n'a pas fçu^ou il a oublié le mal c 3

j'ai fait ; Dieu pour la juflification de fa pi -

v-idence , montrera qu'il a tout fçu , qu'i. !

fouvient de tout. Car c'eft pour cela C3

dans ce jour de lumière , il découvrira t( t

ce que l'impie fe flattoit d'avoir caché da ;

les ténèbres. C'êft pour cela qu'à la face ï

toutes les nations , il révélera toute la turj

tude du pécheur & toute fon ignominie; c

péchés honteux & humilians; ces pécl

dont Fimpie lui-même au moment qit

les a commis , étoit obligé de rougir ; c

péchés dont il eût été au défefpoir d'éi

feulement foupçonné ; ces péchés qu'il n'e

ofé avouer au plus difcret & au plus sûr

fes amis ; ces péchés qui l'auroient per

cïànsle monde de réputation & d'honnei

êc dont il fentoit bien que le reproche lui e

été moins fupportable que la mort mêir

WAhitm,- Dieu les fera connoître : Repelabo puiem
2*. tua infack tua, ^ojlendam gentihus nuàïu

tem îuam. Non , noîi , lui dira-t-ily je n'

point détourné mon vifage de tes crim<

Quelque horreur qu^ils me filTent
,
je les

TMS 5 & pour ne les point oublier , je les ;

écrits, mais avec des caraéléres qui ne s'efl

ceront jamais, dans ce livre de vie & de me

que je produis aujourd'hui. Tant d'adioî

lâches Se infâmes , tant de friponnerie

fecrettes
^, tant de noires perfidies ^ tantd
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:é fouillée , tout cela n'eil-il pas mis en rc-

:rve, & comme fcellé dans les tréfors de

la colère ? Nonne hœc conditajunt apud me , Diuuyi%

y fignata in thefauris meisf Or ce font ces

'éfors de colère que Dieu ouvrira , quand
viendra j uger le monde ; & c'eH: ainfi qu'il

'\ vengera de l'injure que lui aura fait le péc-

heur , en le croyant , ou plutôt en voulant

: croire un Dieu aveugle, un Dieu fans

rovidence, un Dieu fembiable à ces idoles^.

ni ont des yeux , mais pour ne point voir» -

Enfin
5 parce que Pinfenfé aura dit dans^-

m cœur : Quelque connoiffance que Dieu-

jifle avoir de mes crimes , il ne me rech cr-

iera pas 5 ni ne me réprouvera pas pour fi

:u de chofe ; Dieu , Chrétiens , fe fera un ;

svoir particulier de mettre fa juilice & fa^

inteté à couvert de ce blafphemCa & com-* -

ent f par l'application qu'il aura à con—
imner les crimes de l'impie dans la plus

roite rigueur; à ne lui en pafîer, à ne lui

i pardonner aucun, à les punir fans ré-'

ifîîon & autant qu'ils font punilTables ; eîî

i mot , à lui faire fentir tout le poids de ce-

gement fans mJféricorde , dont la feule

ée fait frémir, mais qui demanderoit un':

fcours entier , pour vous le faire concevoir"

ms toute fon étendue , & dans toute fa-

vérité.- Jugement fans miféricorde que"

i£u alors exercera^mais fur-tout qu'il exe^^
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cera à l'égard de ces péchés où le mond>

& le libertin, pour pécher plus impun

ment, aura eu l'infolence de fe faire à i

gré un fyflême de religion , en fe figura

un Dieu félon fes défirs , un Dieu conde

cendant à fes foibleffes , un Dieu induke

& commode , dont il comptoit de n'être
j

mais recherché : Dixh enim in cord'efuc

Non requiret. Car c'eft particuliéreme

contre ces pécheurs Se contre Fattentat (

leur orgueil, que Dieu armera tout le zi

le de fa colère; pourquoi.? parce qu'il s'

gîra de juilifier le plus adorable de fes a

fjai, 30. tributs , qui eft fa fainteté : Quoniam ver

tatem requiret Dominus ù" retribuet abu

àanter facientihusfuperhiam.

Voilà, pécheurs , qui m'écoutez , ce qu

y a pour vous de plus terrible dans le jug

ment de Dieu : un Dieu ofFenfé qui fe fatist

ra, un Dieu méprifé qui fe vengera. Vci

ce qui a faifi d'effroi les plus jufles mêmte

Mais du refte raffurez- vous , & tout p<

cheurs que vous êtes5confolez-vous;puifqi

dans quelque état que vous foycZ,vous av^

encore une relTource , & une reffource ir

faillible qui eO: la pénitence. Aimable p<

nitence , difoit faint Bernard , en vertu c

laquelle je puis prévenir le jugement c

Dieu! Et moi je dis , Chrétiens : heureu:

pénitence
, par où je puis venger Dieu , a]

paifer Dieu ^ fat^sfaire Dieu j en forte 9
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and il viendra pour me juger, il fe trou^ve

ja fadsfait & vengé par moi , ôc qu'il ne
t plus obligé à fe venger & à fe fatisfaire

:r lui-même. 11 eft vrai, mes chers Audi-
leurs : il faut pour cela que notrepénitence

i tout les caraéléres d'une pénitence foli-

i; qu'elle foit exacle , qu'elle foit ferventes

l'elle foit eificace
, qu'elle foit févére & -

:)portionnée à la griéveté de nos péchés y

iH -bien qu'à leur mulritude^parcequefans

:a Dieu ne feroit ni fatisfait ni vengé.Mais
)it-il nous trop coûter

,
quand il s'agit de

us préferver du jugement de Dieuy&pou-
/is-nous jamais nous plaindre qu'on exige

ip de nous
, quand il efl quefdon de nous

•oncilier avec Dieu irrité contre nous ? Il

'vrai que ce Dieu de gloire nous jugera fe-

c lejugementque nous auronsfait de nous-
fmes dans la pénitence,& que fi nous nous
Cimes épargnés , il ne nous épargnera pas:

ûparcenti ipfe non pareil^ dit S. Auguflin; Angnp^
Eis aufîî par une règle toute contraire, s'en-

i^ il delà, que fi je ne m'épargne pas Dieu _

épargnera : que (i je ne mxC pardonne pas 5

|ie pardonnera; que fi ma pénitence eft

i.rareufe, fon jugement m^e fera favorable;

».n
, que fî je me fais juftice , il me fera

[i:e ? Or que puis- je délirer de plusavan-
a^ux pour moi f Ah ! Seigneur, je ferois

|î gne de vos miféricordes , fi cette condi-
iti me fembloit dure

,
plutôt , fi je n'en^
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"vifageois par la pénitence la plus fève:

tomme le fouverain bonheur de ma vie ; :

je ferois non-feulement le plus injuf],

mais le plus infenfé des hommes , fi t

prétendois par une pénitence lâche & me i

îïie garantir de votre redoutable jugeme

C'efI ainfi , pécheurs , que vous de\ :

fôifonner ; 6^: quand parmi vous il y aur i:

de ces efprits gâtés & corrompus, dont l'i -

piété feroit allée jufqu'à ne plus connoî ;

Dieu 5 je ne pourrois pas m'empêcher

leur dire : Ecoutez 5 mes Frères , vous de

le falut me doit ctre plus cher que ma vi f

&pour la conyerlion de qui je me feris , f

l'ofe dire, un zélé tout divin; vous pour q

s'il m'étoit permis , je voudrois, à l'exem

de l'Apôtre,, être moi-même anathém

écoutez aujourd'hui la voix de Dieu,

n'endurciiTez pas vos cœurs,'Ge Dieuc
vous avez méconnu, a encore pour vous (

grâces de réferve. Comme fon bras n'eftj

racourci , il efl encore prêt à fe laiiTer fiée

par votre pénitence & par vos larmes.

.

longue patience avec laquelle il vousa fi

portés jufqu'a préfent 5 vous en doit ê

une preuve confolante y Se comme un ga^

litTuré. Tout juge qu'il efl j-m.aigré vosé^

remens , il a encore pour vous toutes ;

tendrelTes d'un père , & du père le plus ci

ritable. Ceft dans des pécheurs & diS 1

Jiertins. comme vous, (ju'il fe plaît à fa
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ater les richeiTes de fa miféricorde, quel-

p fcandaleufe qu'ait été votre vie , vous

avez être (& qui fçait fi les plus impie^=

ntre vous ne font point ceux qu'il a choi-

[pour cela) vous pouvez , dis-je , deve-
des vafes d'éledion. Rapprochez-vous

^iui ; & par une humble confeilion de Taf-

xx aveuglement où vous a conduits le pé<^

ù 5 mettez-vous en état ,, quoique pé-
*:urs , de trouver grâce devant lui. Votre;

'iv^rfîon fera fa gloire , & l'édification de

:. Eglife. C^eft donc de votre part ^ mow
.^u, que je parle; (k je ne crains pas de

aiïer trop loin les idées que je leur donne
. votre divine clémence

,
puifqu'elle fur-

fe encore infiniment toute la charité que.:

' pour eux. Dieu dans le jugement dernier'

'era juflice à lui-même : vous Pavez vu^

.rétiens ; & il me reile à vous faire voir

-lie juflice il rendra à fes Elus : c'eft la

^onde partie»,
•

fï l'ai dit: c'efl une vérité inconteflable,^: mfl*T^^

I' nous eu exprenem.ent m^arquee dans it,-

::uYQ, que Dieu a fait toutes chofes pour
': élus 3 que. pour eux il a créé le monde,
; pour eux il le conferve , que fans eux 11-

détruiroit
5 que tous les dèfîeins de fa

évidence roulent fur eux.& que dansl'or- •

l) de la nature , de la grâce & de la gloire:

'Xdiiouxït &fe réduit à euxiPropïer deSo^'
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Il faut néanmoins reconnoître que cette]

rôle fi avantageufe aux élus de Dieu^ ne d t

proprement s'accomplir que dans le ju| -

ment dernier. En effet , dit S. Chryfofton

,

s'il n'y avoit point d'autre vie que celle-cic

fi jamais Dieu ne deVoit juger le monde î

feroit difficilede comprendre en quoi fes é

auroient été fi favorifés & û privilégiés ; :

bien loin de convenir que Dieu eût tout ( t

pour eux , on auroit fouvent lieu de croii

que ce feroit plutôt pour eux qu'il paroîtr

n'avoirrien fait, ou du moins avoir très-pi

fait. Car enfin pendant cette vie les éli

quoiqu'élus de Dieu , ne font dans le mon
nulle figure qui les difiingue , ni qui marq

pourleurs perfonnes ces égards fi particulit

de la providence.Au contraire, par unexo

duite de Dieu bien fjrprenante j & que I

vid confelîe avoir été pour lui un fjjet

tentation Se de trouble, pendant cette vie.

élus de Dieu , qui font les juftes , bien le

d'être connus pour tels , par la malignité

monde , font fouvent décriés & confond

avec les hypocrites. Pendant cette vie

élus de Dieu, qui font les humbles^ bien le

d'être honorés & fefpeélés , font fouve

méprifés & infaltés. Pendant cette vie

élus de Dieu
, qui font les pauvres, bien le

d'être foulages, font fouvent rebutés

abandonnés. Pendant cetre vie les élus

pieu
, qui font communément les foibk
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:în loin d'être protégés, font fouvent acca-

:,'s Se opprimés. Or tout cela eft bien éloi-

îé de cette favorable prédileélion
, que

.eu, félon fa pronneife, doit avoir pour

k. Il efl: vrai, répond Saint Chryfofto-

r, mais c'eft juflement ce qui prouve la

/.*ité , l'infaillibilité , Tabfolue & indifpen-

;le néceffité du jugement de Dieu, Car
)jrquoi le Fils de Dieu , en qualité de fou-
f 'ain juge, viendra- t-il à la fin desfiécles?

ur faire juflice à fes élus fur ces quatre

ifs. Oui , il viendra pour venger les juf-

{, je dis , les vrais jufles, en les féparant

l hypocrites, faifantpour jamais cefler le

me de Fhypocrifie.Il viendra pour venger

ïiumbles , en glorifiant dans leurs perfon*

i Thumilité, Se en confondant les fuperbes

n'auront eu pour elle que du m^épris. Il

;.idra pour venger les pauvres ,
qui par la

'été des riches auront langui dans la mifé-
' mais aux gémîffemens de qui il montre-
iien qu'il n'a pas étéinfenfible. Il viendra

-r venger les foibles de tout ce que Fini-

i:é
, la violence , l'abus de l'autorité leur

U fait indignement fouffrir. Car ce font*

i mes chers Auditeurs , par rapport aux
ileftinésjles fins principales pourquoil'E-

rure nous fait entendre que le Dieu ven-
Ét paroîtra. Appliquez-vous donc ; &
c:r l'intérêt que chacun de vous y doit

""idre; redoublez votre attention.
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Il viendra pour venger les juftes,] 'ente Sr

toujours les juftes de bonne foi , en les i.

Tant des hypocrites ; comme le berger, d

îui-mêmetians PEvangile^ fépare les br ^b

d'avec les boucs : première judice quel

-rendra à fes élus. Car encore une fois , i-

-rant cette vie tout eft mêlé & confondu la

'3rertu avec le vice, l'innocence avec le

crime , la vérité avec l'impoflure , la r^
-

_^ion avec l'hypocrifie : & dans ce mêlan

;le jufte foufFre , & l'impie triomphe,

'Quand au refte je pafle de l'hypocrifie '^

penfez pas queje la borne à cette efpéce p

ticuliére qui confifle dans l'abus de la
f
-

té , & qui fait les faux dévots. Je la pre

dans un fens plus étendu , & d'autant
\

utile à votre inflruélion, que peut-être ii

gré vous-même ferez-vous obligés de o

venir que c''eft un vice qui ne nous eft '

trop commun. Car j'appelle hypocrite, c

conque fous de fpécieufes apparences î

fecretde cacher les défordres d'une vîef

îninelle. Or en ce fens , on ne peut doj

que l'hypocrifie ne foit répandue dans toi

îes conditions ; & que parmi les mondait

îîe fe trouve encore bien plus d'impofteui

d'hypocrites5que parmi ceux que nous ne

mons dévots. En effet, combien dam

monde de fcélérats travellis en gens d'h

neur ? combien d'hommes corrompui

pleins d'iniquité j qui fe produifent a
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it le fafl:e& toute Poflentation de la probi-

t combien de fourbeSjinlolens à vanterleur

icérité? combien de traîtres , habiles à fau^-

f* les dehors de la fidélité & de l'amitié f

Tibien de fenfHels^efclaves des paifions les

lis infâmes, enpoileffiond'afFe^er la pureté

; mœurs , & de la poulîer jufqu'à la févé^

il combien de fem.mes libertines, iieres

i le chapitre de leur réputation ; Se quoi-

,'engagées dans un commerce honteux ^

mt le talent de s'attirer toute Teftime d'u-

exa61:e-& d'une parfaite régularité ? Au
itrairejCombien dejuftesfauflement accu.^

i& condamnés? combien de feryiteurs de
-u

, par la malignité du iîécle , décriés

i:alomniés ? combien de dévots de bonne
f, traités d'hypocrites , d'intriguans 6c

'ntérelTésf combien de vraies vertus con- .

lées ; combien de bonnes œuvres cenfu-

iS f combien d'intentions droites mal ex^
quées , & combien de faintes aélions em-
ffonnées ? Or c'efl-ià , dit S. Chryfoflo-

f
, ce que le jugement de Dieu dévoilera:

f forte que chacun fera connu pour ce

;il eft
5 que chacun paroîtra ce qu'il a été,

î chacun tiendra le rang qu'il doit tenir.

•5 fecrets des confciences feront révéîés;&

bjdit PApôtre,chacun recevra lalouange

• lui fera àue :Et tune lauserit uniculqueà ^ "**' ^'

o.Par cette fatale& décifiveféparationdu
igrain d'avecryYraie(éGOUteE l'oracledg
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Job , qui s'accomplira à la lettre , Se qui j

une partie de la juftice que Dieu rendra à

élus) par cette fatale & décifîve féparati(

la joie de Phypocrite finira , fon efpéra.

périra. Funefte , mais jufte menace que

ja^. 20. fait le Saint Efprit : Et gaudium hypocrita

injîar punEii , ù'fpes hypocritœ. perihit.

Car la joie de l'hypocrite éîoitd'impo

8c cependant d'être honoré & refpedté.

joie étoit d'avoir dans le monde un cen

crédit
y qui ne lui coûtoit qu'à bien faire

perfonnage, & qu'à bien jouer la comé(

Sa joie étoit d'être parvenu , à force de di

mulation , à recevoir l'hommage &le tri

des plus pures vertus, & à jouir fans me
de tous les avantages du vrai mérite. V<

ce que Job appelloit les profpérités

,

joies 5 le règne de l'hypocrifie. Mais dan

dernier jugement , ce règne de l'hypocr

fera détruit , ces profpérités de l'hypocî \Q

s'évanouiront , ces joies de 1 hypocrifie 'e

changeront en des affligions morteîles.E ?s

îi'étoient fondées que fur l'erreur des ar :s

iimpîes3féduites& éblouies par un faux éc

Mais cette fédudlion des âmes fimples,tr(

pées jufqu'alors , mais enfin défabufées

la lumière de Dieu 5 après avoirétéàl'hy

crite une frivole confolation , fe tournja

pour lui j difons mieux ^ contre lui en

probre& en confufion . L'efpérance de P.i
-

pocrite étoit qu'on ne le connoîtroit jam? ' à

foi :
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DTid, & qu'éternellement le monde feroit la

uppe de fa damnable politique : & fon dé-

îfpoir au contraire fera de ne pouvoir plus fe

éguifer, de n'avoir plus de ténèbres où fe

acher, de voir malgré lui le voile de fon hy-

ocnfie levé, fes artifices découverts^&d'ê-

•e expofé auxyeuxde toutes les nations:5f ei

ypocritûe peribit.IjQS autrespécheurs connus

ansle monde pour ce quilsétoient^en cela

lême qu'ils auront été connus , auront déjà

é à demi jugés , ôc déjà par avance auront

fuyé une partie de l'humiliation que leur

)lt caufer le jugement de Dieu : mais l'hy-

)crite à qui il faudra quitter le mafque de

«tte fauife gloire , dont il s'etoit toujours

iré ; mais cette femme qui aura pafle pour

rrueufej&dontles commerces viendrontà

e publiés; mais ce magidrat que Ton aura

C;un exemple d'intégrité,&dontlesinju{li-

c; feront mifes dans un plein jour ; mais cet

i cléfiaftique réputé faint^à qui Dieu repro-

c^ra hautement fa vie dilTolue; mais ce pré-

t' du homme d'honneutjdont on verra tou-

t< les fourberies ; mais cet ami fur qui l'on

c-aptoit , dont les lâches trahifons feront

îircies 8c vérifiées; m.ais quiconque aura

\ Part de tromper , & qui alors fe trouvera

l'.s la ncceffité affreufe de faire une répa-

"«on folemnelle à la vérité : Ah ! Chré-
i is , c'efl pour ceux-là que le jugement de
C:u aura quelque chofe de bien défolant.
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La chofe n'eftque trop vraie : mais parur

raifon toute oppoféê , c'eft ce qui rendra

jugement de Dieu , non -feulement fuppoi

table, mais favorable, mais honorable , ma 1

défirabieauxjuftes & aux prédeilinés. C'

leur gloire, dit S. Chryfoftome, fera de p;

roîtreà découvert devant toutes les créât

res intelligentes ; leur gloire , & même

comble de leurs défirs,fera que l'on difcer

enfin, & la droiture de leurs aclions,& la p
•

reté de leurs intentions;leur gloire fera qu' i

les connoiiTe ,
parce que leur difgrace ji

-

ques-làaura été de n'être pas aflfez connus. %

voilà 5 Ames fidèles , qui malgré la corru -

tion du fiécle , fervez votre Dieu en ef^ t

Se en vérité^voilà ce qui doit dans la vie v s

affermir^& vous confoler. A ce terrible n -

ment , où le livre des confciences fera <

-

vert, votre efpérance ranimée par la ve

du fouverain juge, & furie point d'être n i-

pliejvous foutiendra, & vous dédomma >

ra bien des injudes perfécutions du mor«t

Tandis que Timpie' confondu, troublé,c( '{-

terné^marchera la tête baiffée,& fans ofe s-

ver les yeux, vous paroitrez avec une Ça

alTurance : pourquoi ? parce que le jou

votre i unification fera venu. Mainte]

l'envie , la calomnie , lancent contre ^'

leurs traits envenimés : mais enfin Fe

fera forcée à fe taire 5 ou fi elle parle , c

fe^a plus qu'en votre faveur 5 la caloi
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bra convaincue de menfonge , & la vérité

s montrera dans tout fon luilre. Cependant

Duiiïez du témoignage fecret de votre

œur, que vous devez préférer à tous les

loges du monde. Dites avec S, Paul : peu

l'importe quel jugement les hommes font

réfentement de moi, puifque c'eft mon
)ieu qui doit un jour me juger : Qui autem 1. Cer,^-,

idicat me^DomipMs efl. Ou bien, dites avec

érémie : C'eft vous, Seigneur , qui fondez

usâmes , & qui en découvrez les plis & les

ïplis les plus cachés ; c'eil à vous que j^ai

3mis ma caufe : vous la jugerez, Tihi enim ^^^^^' «s

ivdavi caufam meam. Avançons,

, Il viendra pour glorifier l'humilité dans la

erfonne des humbles : féconde juftice que

Heu rendra à fes élus. Cette humilité, cette

Tiplicité dujufte, cette patience à fouffir

s injures fans fe venger
, que les mondains

.ront traitée de foiblefle d'erprit , de peti-

\Jt de génie , de balTeffe de cœur , Dieu
Isndra pour la couronner,& pour convain-

^î tout l'univers, qu'elle aura été la vérita-

l' force , la véritable grandeur d'ame , la

Vitable fageffe. Car c'efl alors , dit l'E-

^-ure dans cet admirable pafiage que vous
^l^ entendu cent fois , & dont vous avez
^ cent fois touchés : ced: alors que les

^nbles de cœur s'élèveront avec confiance

^' tre ceux qui les auront nvéprifés §c m~
és,Tunc fiabuntjufti in magna conjïan- Sap» j.
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tia. C'eft alors que les fages du fiécle ,

qu(

ces efprits forts ieront non-feulement lur-

pris, mais déconcertés, en voyant ces hom-

mes qu'ils n'avoient jamais regardes que

comme le rebut du monde ,
placés fur de

trônes de gloire. Ceft alors qu'mterdits &

hors d'eux-mêmes , ils s'écrieront en gemil

fant : ce font-là ceux dont nous nous om-

mes autrefois mocqués , & qui ont été le lu

S,.. 5. jet de nos railleries ; Hifunt quos habuimu

aliquando in àtrifum. Infenfés que nous c

tions , leur vie nous paroiffoit une toUe ,i

BidcmtQutQ leur conduite nous faifoit pitic ;
iV(

inilnfati vham illorum œjîunahamus inja

niam : cependant les voilà élevés au ran

des enfans de Dieu , & leur partage elt a% -

mdm.ks Saintst Ecce quomodo computanjmt u

HT fîlios Dei, c> inurfanaosfors iLloni

e/î. Ced, dis- je ,
alors que l'orgueil;

monde rendra ce témoignage ,
quoique^:

-

ce , à l'humilité des élus de Dieu ; & c e:

là même qu'on verra fenfiblement l ettet

cette promeffede Jefus-Chrift ,
que qi

to, 14. conque s'humihe , fera glorifié :
Qmnis c

Ce humiliât ,
exaltabitur.

Car pendant la vie , il n eft pas toujoi

vrai , & même il eft rarement vrai ,
que c

lui qui s'abaiffe & qui s'humilie foit ele- •

On en voit , dont l'humilité, quoique v(
-

table ôc quoique folide , efl: accompagij^

iufqu'au bout de l'humiliation. O^^ en v

, Vi pour chercher Dieu & par un efprit

u

OlS
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tèliglon j s'étant enfevelis & comme anéan-

tis devant les hommes , meurent dans leur

obfcurité & dans leur ancantiflement. Com-
bien d âmes faintes , dont la vie ell cachée

(avec Jelus-Chrift; & à qui le monde n'a ja-

i mais tenu nulle compte du courage héroï-

que qu'ils ont eu de le féparer <Sc de fe déta-

cher de lui ? Or c'efl pqur cela , repread S„

Chryibftome, qu'il doit y avoir , & qu'il y
aura un jugement à la fin des fiéclcs.

Parce que le monde ne rend pas juftice à

ces Chrétiens parfaits
,
qui s'humilient &

s'a néanti (lent pour Dieu; Dieu qui fe pique

d'être fidèle, la leur rendra au centuple.

Parce qu'il y a des Saints fur la terre, dont

l'humilité, quoique fincérc , n'efl ni connue
du nionde, ni honorée au point qu'elle le de-

vroit être, fi le monde étoit équitable; Dieu
fuppléera au défaut du monde, &: la relève-

ra : mais aux dépens de qui ? toujours aux
dépens & à la honte du mondain , dont la

fauiïe gloire , dont la vanité ridicule , dont
la préfomptueufe ambition condamnée &
reprouvée , rendra hommage à la fainteto

des maximes que le fage & i'humble Chré-
tien aura fuivies

,
puifqu'en même tems que

l'humble fera exalté
, Ô}ùfc humiliât ^ ^^^^~ Luc, a

tabitur; l'orgueilleux fera humilié, 6c cou-
vert d'un éternel opprobre : Et(]uife exal'»

tat , humiliahitur. Ce n'ed pas aifez.

Il viendra pour béatifier les pauvres : au-

Q iij
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tre myftére du jugement de Dieu,autrepf
tice qu'il rendra à les prédelHnés, Car il ef

de la foi 5 que le pauvre ne fera pas éternel

PA/.9. lement dans Foubli : Qiioniam non in finen

oblivio eritpauperis. il eil de la foi, que 1;

patience des pauvres ne périra pas pour ja-

mais ; c'eil- à-dire
,
qu'elle ne fera pas poui

^ïV, jamais inutile & fans fruit : Patientia pau-i

perum non perihh in fiiem. Et il efl néan-

moins évident , que ces deux oracles du S

Efprit ne fe vérifient pas toujours, ni mêm<

communément dans cette vie. Car combiei

de pauvres y font oubliés ! combien y de-

meurent fans fecours &fans aflifiance i Ou
bli d'autant plus déplorable

,
que de la par

des riches il eu volontaire , & par confé

quent criminel : je m'explique. Combien di

malheureux réduits aux dernières rigueur

de la pauvreté 5 & que Ton ne foulage pas

parce qu'on ne les connou pas , & qu'on n^

les veut pas connoitre ! Si l'on fçavoit l'ex

îrémité de leurs befoins 5 on auroit poU'

eux malgré foi, finon de la charité, au moin

de l'humanité. A la vue de leurs miferes, 01

rougiroit de fes excès , on auroit honte d

fes déhcateiles , on fe reprocheroit fes folle

dépenfes , & Ton s'en feroit avec raifon de l

crimes devant Dieu. Mais parce qu'o^

ignore ce que foufFrent ces membres deJ.C

parce qu'on ne veut pas s'en inftruire ,
par

ce qu'on craint d'en entendre parler, par

ce qu'on les éloigne de fa préfencei
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croit en être quitte en les oubliant ; & quel-

que extrêmes que foient leurs maux , on y
devient infenfible. Combien de véritables

pauvres ,
que l'on rebute comme s'ils ne

l'étoient pas, fans qu'on fe donne & qu'on

veuille fe donner la peine de difcerner s'ils le

font en eifet ! Combien de faims pauvres

,

dont les gémiiTemens font trop foibles pour

venir jufqu'à nous , & dont on ne veut pas

s'approcher pour fe mettre en devoir de les

écouter ! Combien de pauvres abandonnés

lans les provinces ! combien de défolés dans

es prifons ! combien de languiiTans dans

les hôpitaux! combien de honteux dans les

familles particulières ! parmi ceux qu'on

:onnoît pour pauvres, & dont on ne peut ni

gnorer^ni même oublier le douloureux état,

combien font négligés ! combien font dure-

nent traités ! combien de ferviteurs de Dieu
jui manquent de tout , pendant que l'impie

îft dans l'abondance , dans le luxe, dans les

lélicesî S'il n*y avoit point de jugement
lernier , voilà ce que Ion pourroit appelle?

efcandalede la providence :1a patience des

)auvres outragée par la dureté & par l'in -

ènfibilité des riches. Mais c'efl pour cela

nême , dit S. Chryfoftome
>,
que la provi-

lence prépare aux riches un jugement févé-

e & rigoureux ; & c'eft ce que com.prenoit

•arfaitement David , quand il difoit : Cog- ff^ j^^,

'ovi quia faciet Dominasjudicium inopis^ ù'

Q iiij
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vinditiam pauperum ; J'ai connu que Dki

, jugera la caufe des pauvres , & qu'il les ver

géra. Et par oùravoit-il connuf par cet in

vincible raifonnement , que la patience d(

pauvres , dans le fens que je l'ai marqué, r

devant & ne pouvant périr pour jamais,

falloir qu'il y eût un jugement fupérieur

celui des hommes 5 où l'on reconnût qu'e

effet elle ne périt point ; c'efl-à-dire ,
qi

Dieu a pour elle tous les égards qu'elle

, droit d'attendre d'un maîtrefouverainemei

j/*/.^, équitable, P-atientiapauperum nonperibiti

Jïnem .-un jugement , où non-feulement l

pauvres fulî'ent dédommagés de cette inég;

îité de biens , qui les a réduits dans l'ind

gence & la difette; mais où leur patien<

pouffée à bout ^ fût pleinement vengée d

injufles traitemens qu'elle auroit fouffert

Ceflpour cela , dit Dieu lui-même ,
que

m'élèverai : c'eft parce que les fouffranc

* ' des pauvres , à qui le riche impitoyable au:

fermé fon cœur & fes entrailles , auront e:

cité mon couroux ; parce que leurs a

m^auront touché , parce que j'aurai été ir

digne de voir qu'on s'endurcit à leurs plai

ffaUiu tes: Propter miferiam inopum , ^ gtmitu

pauperum , nunc exurgarn , dicit Dominu

Ces cris des pauvres qui font montés jufqu

moi, me folliciteront en leur faveur; & je t

croirai point m'être acquitté de ce que

leur dois ^ & comme créateur & comme. }i

1:
f
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^e, que dans ce grand jour 5 où je pronon-

cerai pour eux un arrrêt de faîut , tandis que
[e réprouverai par un jugement fans nnifé-

;icorde , ceux qui n'auront ufé envers eux
3e nulle miféricorde. A entendre ainlî

"

Dieu parler dans l'Ecriture, ne diroit-on

}as que le jugement dernier, quoiqu'uni-

/erfeî , ne doive être que pour les pauvres

,

k qu'il n'ait pour term.e & pour fin que de
eur faire juflice f Propter mifirïam inopum

> gemitum pauperum, A voir comment le

j'^iis de Dieu qui y doit préfider, s'y com-
)ortera & y procédera, ne diroit-on pas que
out le jugement du m.onde doit rouler fur

e foin ^les pauvres; que de-Ià doive dépen-

de abfolument & elfentiellement le fort é-

ernel des hommes : c'eft-à-dire , que les

,ns ne doivent être condamnés , que parce

, u'ils auront méprifé le pauvre, & les autres

.ombles de gloire, que parce qu'ils l'auront

^couru ? Heureux donc , concluoit le

Vophéte royal , heureux celui qui penfe

ttentivement au pauvre ; Beatus qui intel- Tj^h

'gîtfuper ep^enum ^ pauperem : Pourquoi ?

arce que Dieu au jour de la colère l'épar-

nera , 6c lefauvera : In die mala liherabit

im Dominus,

Finiiïbns, de difons encore que Dieu vien-

ra pour venger les foibles
, que le pouvoir

3int à la violence, aura opprimés i qua-
riéme ôc dernière juflice dont ii le tiendra
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redevable à (es élus. Car maintenant^ c'ef

le crédit qui l'emporte , & qui a prefqu<

par-tout gain de caufe , le plus fort a tou

jours raiion ,
quoiqu'il entreprenne; & par

ce qu'il eft le plus fort , il croit avoir un ti

tre pour l'entreprendre, & il en vient à boui

Combien de perfécutions , de vexations

caufées par l'abus de l'autorité î combie;

de miférables^ combien de veuves , faut

d'appui 5 facrifiées comme des vidimesà 1

faveur 1 combien de pupilles , dont i'heri

tage devient , après bien des formalités , 1

proie du chicaneur& de i'ufurpateur ! coni

bien de familles ruinées ,
parce que le bo'

droit attaqué par une partie redoutable, n'

point trouvé de protedion! combien de pn

ces mal fondés , néanmoins hautement g;

gnés ,
parce que les foIUcitations , la cabî

le & les brigues ont prévalu ! Malgré la ju

tice & les loix , le foible fuccombe prefqi

toujours. S'il y a des juges fans probité

c'eft toujours contre lui, & jamais pour 11

qu'ils fe laiflent corrompre. Du morne

qu'il eft le plus foible, par unemalheureu

fatalité , tout lui eft contraire, & rien nel

eft favorable. Mais , Seigneur , il trouve

enfin auprès de vous , ce qui lui aura été i

fufé à tous les tribunaux de la terre : vc

viendrez plein d'équité & de zélé , & vo'

prendrez la défenfe de l'orphelin ; afin q
kpuifîanty que le grand, qui avoitta»
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ibufe de fa grandeur , ceile de fe glorifier;

Judicare pupillo ^ humili , ut non apponat PfaJ.9,

dira magnifiearefi homo/uper terrain. Juf-

jues-là il aura toujours eu le deiTus. Jufques-

à fier de fes fuccès
,
parce que rien ne lui

éfiftoitjil aura paiTé non-feulement pour le

dIus fort y mais pour le plus habile , pour le

nieux établi dans fes droits
, pour le plus

ligne d'être difiingué & honoré. Jufques-

à il fe fera fait une fauffe gloire & un pré-

:endu mérite de fes violences mêmes : mais

i^ous le détromperez bien alors , Seigneur ,

k vous lui ferez bien rabattre de fes vaines

iées ; Ut ncn apponat ultra magnificarefi *

.omment celaf c'eil que vous tirerez le foible

le roppreffion , & qu'il trouvera en vous ,

s mon Dieu 5 un vengeur & un proteéleur,

I
II efl donc vrai que le jugement de Dieu

!ïra pour fes élus le jour de leur rédem.ption^

5; jour de leur gloire, le jour où Dieu leur fe-

a juftice. Ah ! Chrétiens, à quoipenfons-

10US5 fi perfuadés d'une vérité fi touchante^

=ious ne travaillons pas de toutes nos forces

îêtre du nombre de ces heureux prédefii-

es? Que faifons-nous 5 (i renonçant aux
ufl'es maximes du monde y nous ne nous
ettons pas en état d'être de ces élus de
^ieu j qui paroîtront avec tant de confiance

svant le tribunal de Jefas-Chriil f Of en
i>ici y mes chers Auditeurs y l'important

-cret
y quQ je vous laifle pour fruit de towc
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ce difcours. Commencez dès maintenant l

accomplir dans vos perfonnes^ ce que Diei

dans le jugement dernier fera en faveur di

fes élus. Il les réparera d'avec 1 es hypocrite

êc les impies : féparez-vous-en par la prati

que d'une folide & d'une véritable piété. I

glorifiera les humbles ; Humiliez-vous , di

faint Pierre , & foumettez-vous à Dieu, afii;

que Dieu vous élevé au jour de fa vifite I

/i.P«ir»5, c'eft-à-dire^ dans fon^ jugement : Humilia

mini , ut nos Deus exaltet in tempore vifita

îionis. Il béatifiera les pauvres : aifi fiez les

fbulagez-les; faites-vous-en des amis auprè

de votre j uge^afin que quand il viendra voa

juger, ils foient vos intercefîeurs , & qu'il

vous reçoivent dans les tabernacles éternel'

Il vengera les foibles opprimés ; protégez

les, & félon la mefure de votre pouvoir

foyez leurs patrons , fervez , à l'exmple d

Dieu y de tuteurs au pupille & à la veuv(

Et vous 5 julles 5 humbles , pauvres , fo

blés,- les bien-aimés de Dieu, foutenez-vou

dans votre jiiflice, dians votre obfcuritéjdar

'^otre pauvreté , dans votre foibleiTe , p2

l'attente de cegrand jour , qui fera tout à 1

fois le jour du Sei gneur& le vôtre. Non pî

c|ue vous ne deviez crain-dre le jugement d

ï)ieu; il' efl à craindre pour tous : mais en i

^craignant , craignez-le de forte ,
que voi

puiffiez au même tems îe délirer, Faimer

Fc^érer* Gar jourtjuoi ne l'aimeriez-vov

L
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as ,

puifqu'il doit vous délivrer de toutes

ss miféres de cette vie ? pourquoi ne le

[eTireriez-vous pas ^ puifquildoit vous ra-

heter de la fervitude du iiécle f pourquoi

;e l'efpéreriez- vous pas^ puifqu'il doit com-

lencer votre bonheur éternelf Craignez le

jgement de Dieu rmais craignez-le d'une

rainte mêlée d'amour 5 & accompagnée de

onfîance;craignez-le comme vou^ craignez

)ieu. Il ne vous efl point permis de crain-

re Dieu fans l'aimer ; il faut qu^en le crai-

nant vous l'aimiez5& que vous l'aimiez en-

ore plus que vous ne le craignez : fans cela^

otre crainte n'eft qu'une crainte fervile ^

ui ne fufEt pas même pour le faîut. Or ïl

1 eft de même du jugement de Dieu : crai-

nons-le tous, mes chers Auditeurs, ce

îrrible jugement : mais craignons-le d'une

'ainte efficace, d'une crainte qui nous con-

ertiife
, qui corrige nos défordres , qui re-

ouble notre vigilance
,
qui rallume notre

Tveur , qui nous porte à la pratique de
)utes les œuvres Chrétiennes. Tellement

ae nous méritions d'être placés à la droi-^

I3 & d'entendre de la bouche de notre

ge ces confolantes paroles : Vente hene- Uau %^i

Eli Patris inei. Venez , vous qui êtes bé-

s de mon Père ; poifédez le Royaume qui

DUS eft préparé dès la création du monde»
î vous le fouhaite j &c,.
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POUR LE IL DIMANCH]
D E

L' A V E N T.
Sur le RefpeB Humain,

Beatus qui non fuerit fcandaliiatus in me.

Bienheureux celnî oui nefera pointfcandalifé démo
En faint Matthieu, chap. ii.

V^'Efl: à ce caraélére que le Sauveur cïi

monde reconnoit fes vrais difciples : c'eftl

condition que cet homme-Dieu leurpro

pofe
5 pour être reçus à fon fervice , 6

pour mériter de vivre fous fa loi. Il leu

déclare qu'il faut prendre parti ;
qu'il n^

faut point efpérer d'être du nombre de

fiens , fi l'on n'eft réfolu d'en faire haute-

ment profeAion, que quiconque, étant Chre

tien, craint de leparoitre, efl indigne de lui

qu'il ne fufiit pas pour: être à lui^ de croin

de cœur,, £i l'on ne confeffe de bouche 3
qu'i
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£ fuffit pas de confeffer de bouche , fi l'on

z s'explique par fes œuvres : enfin qu'U

eut des hommes fervens ,
généreux , fin-

ïres 3 qui fe faiTent un honneur de Tavoir

bur maître & un mérite de lui obéir.

Or par-là il exclut de fon Royaume ces

ches mondains5 qui bien loin de fe déclarer

DurJefus-Chrift^rougiiTentdeJerus-Chrifl;

il bien loin d'honorer Jefus-Chrill , fe

:andalifent de Jefus-Chrifi: , & qui non
DHtens de fe fcandaUfer de Jefus-Chrifl^

fcandalifenttous les jours lui-même dans

perfonne de fes frères , en infpirant aux

itres la même crainte qui les arrête , &
: même refpeél humain qui les domine,

i'efl ce que j'entreprends de combattre

ans ce difcours : cette honte du fervice de

)ieu ; ce refpeél humain ,
qui nous em-

êche d'être à Dieu ; cette crainte du mon-
e, ou cette complaifance pour le monde ^

ui détruit le culte que nous devons rendre

Dieu. Je veux vous en faire voir Findigni-

i j le défordre , & le fcandale : l'indignité

ti refpeél humain
,
par rapport à nous-mê-

les , fon défordre par rapport à Dieu ; fon

'andale, par rapport au prochain.

Il y en a qui font les efcîaves du refpeél hu-

main, & il y en a qui en font les auteurs. Ef*

avesdu refpeél humain^jekur parlerai dans

première & dans la féconde partie 5 & je

ur montrerai combien leur conduite efl: in-»
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digne 5 combien elle efl: criminelle. Auteu
du refpedt humain ; je leur parlerai dans

dernière partie 3 & je leur montrerai cor

bien leur conduite efi: fcandaleufe. L'ind

gnitë du refpeél humain nous le fera mépr

fer. Le défordre du refped: humain nous '.

fera condamner. Le fcandale du refpeét hi

main nous en fera craindre les fuites. Ce
tout mon delTein. Demandons, &c./?a^e,GrC, 'm

'Efl de tout tems que les hommes fe foi

lailTé dominer par le refpeél humain; Se c'e

de tout tems que lespartifans du monde J

font fait du refpeél humain une malheurei

fe politique, aux dépens de leur religioi

Mais de quelque prétexte , ou de nécefîité

©u de raifon , dont ils ayent taché de fe coA
vrir, en foumeitant ainfi leur religion, au

j

loix du monde
, je dis que cerefped humai

a toujours été une fervitude honteufe; je cl

que cette politique a toujours paffé , ou

toujours dû paflfer ,
pour une lâcheté mei

,

prifable. Caraélére de fervitude , caracléi

de lâcheté : Fun & l'autre indignes de toi

homme qui connoît Dieu; mais encore bie

plus d'un Chrétien élevé par k baptême

,

l'adoption desenfans de Dieu. Appliques,

vous, mes chers Auditeurs , 8c ne perdei

rien de ces deux importantes vérités»

C'efl une fervitude honteufe, & jel'appe,

h la fervitude du refpeél huiiiain»Car qu'y !,

Il
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déplus fervile, que d'être réduit, ou plu-

que de fe réduire foi-même à la néceilité

régler fa religion par le caprice d'autruif

^apratiquer , non pas félon fes vues & fes

liéres, ni même félon les mouvemens de

onfcience , mais au gré d'autrui? de n'en

iner des marques , & de n'en accomplir

devoirs , que dépendamment des dif-

rs & des jugemens d'autruif en un motç,

l'être Chrétien, ou du m.oins de ne le pa-

re 5 qu'autant qu'il plaît, ou qu'il déplaît

trui f Eil-il un efclavage comparable à

li-là F Vous fçavez néanmoins, & peut-

; le fcavez-vous à votre confufion, com-
1 cet efclavage , tout honteux qu'il ed 5

devenu commun dans le monde , & le

ient encore tous les jours.

Juand faint Auguilin parle de ces an-

s philofophes, de ces fages du Paganif-

quipar la feule lumière naturelle con-
foient , quoique payens , le vrai Dieu ^

Duve leur condition bien déplorable :

rquoi ? parce qu'étant convaincus 5.

me ils l'étoient
, qu'il n'y a qu'un

u , ils ne laiiToient pas , pour s'accora-

ier au tems , d'être forcés à en adorer

leurs. Prenez garde , Chrétiens. Ceux-
ar refpeél humain faifoient violence à

raifon, & fervoient des Dieux qu'ils ne
soient pas ,- & nous par un autre refped

,ain^ nous faifons violence à notre foi^&
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nous nefervonspasleDieuque nous croyon''

Ceux-là malgré eux , mais pour plaire a'

monde, étoient fuperftitieux^ idolâtres; (

nous par un effet tout contraire , mais p^

le même principe , nous devenons fouvei

malgré nous-mêmes libertins & impie

Ceux-là pour ne pas s'attirer la haine d(

peuples, pratiquoient ce qu'ils condanf

noient, adoroient ce qu'ils m^éprifoient'

profeflfoient ce qu'ils déteiloient ; ce foi

^«r«j?» les termes de S. Auguftin : Colebam que

reprehendebant , agebant quod arguebant

quod culpabant adorabant. Et nous ,
poi

éviter la cenfure des hommes , & par un v

afîujettifîementauxufages du fiéclecorron

pu & à lès maximes , nous déshonorons

.

que nous profeiTons , nous profanons ceci

nous révérons : nous blafphémons au moii'

par nos œuvres , non pas , comme difoit i

Apôtre, ce que nous ignorons, mais ce qi'

nous fçavons Se ce que nous reconnoiffonl

Au lieu que ces efprits forts de la gentiliti

avec leur prétendue force , fe captivoiei'

par une efpéce d'hypocrifie, nous nousca

tivons par une autre. Au lieu quilsjouoiei'

]a comédie dans les temples de Rome , (

contrefaifant les dévots ,* nous la jouons c

milieu du Chriflianifme , en contrefaifa.'

les Athées. Avec cette différence remarqui

par faint Auguflin,quel'hypocrifiedecea.

là étoit une pure fiélion
,
qui n'intéreffc
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: au plus que defaulTes divinités; au iieu

la nôtre eft une abomination réelle : une

mination telle que Pa prédite le Prophé-

placée dans le lieu faint ; une abomina-

qui outrage tout à la fois , &la vérité ^

a majefté , & la fainteté du vrai Dieu,

3r en ufer de la forte, n'efl-ce pas fe ren-

efclave, mais efclave dans la chofe mê-
où il eft moins fupportable de l'être , &
lout homme fenfé doit plus fe piquer de

:'être pas f Car il y a des chofes ^ pour-

ce faint Doéleur , où la fervitude eft

rable , d'autres où elle eil: raifonnable ,

: ques-unes même où elle peut être hono-

le : mais de s'y foum.ettre jufques dans

5chofes les plus eflentiellement libres ,

:,ues dans la profeffion de fa foi , jufques

li l'exercice de fa religion , jufques dans

slevoirs les plus indifpenfables , dans ce

i regarde notre éternité , notre falut 5

^: à quoi répugne un certain fonds de

ideur
5 qui eft en nous & avec lequel

)> fommes nés ; c'eft ce que la dignité

: otre être , non plus que la confcience ,

î eut comporter,

jaiflfez-nous aller dans le défert.dlfoient

^îébreux aux Egyptiens : car tandis que
)5 fommes parmi vous , nous ne pouvons
t ibrement facrifier au Dieu d'Ifrael. Or
Ijt que nous foyons libres dans les facri-

- que nous lui ofïrons. En tout le refte
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vous nous trouverez fouples & dépenda

: 5 .

& quelque rigoureufes que foient vos ici:, :

nous y obéirons fans peine : mais danî e

culte du fouverain Maître que nous ador 13

6c que nous devons feul adorer , la iibe é :

nous eft néceflaire ; Se quand nous vou a

demandons, ce n'eft qu'en vertu du d it ;

que nous y avons , & en vertu nnême a

commandement exprès que notre Dieu n is f

a fait de ne nous la laiifer jamais enle^*,
;

C'êftainfi, mes Frères , reprend S. Jérô::,.

expliquant ce paiîage de l'Exode, c'efl aifî;

que doit parler un Chrétien engagé pa:

Providence à vivre dans le monde, & i.

conféquent à y foutenir fa religion. Sur t(
-

te autre chofe, doit-il dire , vTeme con! •

merai aux îoix du monde ,
j'obferverai

coutumes du monde ,
je garderai les bi >-

féances du monde, je me contraindrai i

''"

me , s'il le faut , pour ne rien faire qui c >-;:

que le monde : mais quand il s'agira de -61

que je dois à mon Dieu , je me mettrai

defifus du monde , & le monde n'aura

empire fur moi. Dans FaccompliiTemen

ce devoir capital, qui eft le premier de^

du Chrétien
,
je ne ferai ni bifarre , ni

difcret; mais je ferai libre , & la prude -

dont j'uferaî pour me conduire , n'aura l
'i

qui dégénère de cette bienheureufe indép-

dance, que S. Paul veut que je conf(

comme le privilège inaliénable de l'étalé

grâce ou Dieu m'a élevé. Telle eft , diS'
'
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>n faint Jérôme , ia difpofition où doit

i un homme ndéle. Et fi la tyrannie des

[ du monde ailoit jufques-là qu'il y eût

iffet des états où il fût im^poifible de main-

ir cette fainte & glorieulé liberté ^ avee

uelle Dieu veut être fervi j ou plutôt , fi

)mme fe fentoit foible jufqu'à ce point

,

il défefpérât d'y pouvoir librement fer-

Dieu 5 il devroit , à l'exemple des Ifraé-

s, prendre le parti d'une généreufe re-

ite 5 & chercher ailleurs un féjour , où

"anchi du joug du monde , il pût fans gê-

& fans contrainte rendre à Dieu les

limages de fa piété : faifant divorce pour

a , non pas avec le monde en général

.

is avec ces conditions particulières du

mde , où l'expérience lui auroit appris

e fa religion lui feroit devenue comm.e

praticable. Pourquoi f parce qu'au moins

-il jufte qu'étant né libre , il le foit invio-

dement pour celui à qui il doit tout, com-
î au principe & à l'auteur de fon être ; Se

'il n'abandonne jamais la pofTeilîon où

eu l'a mis^ d'être à cet égard dans la main

fon confeil & de fa raifon.

servitude du refpect humain d'autant plus

nteufe^ que c'efi: TefFet tout enfemble, &c

anepetiîeffe d'efprit , & d'une baffeffede

îur, que nous nous cachons à nous-mê-

-s, mais que nous nous cachons en vain,

dont nous ne pouvons étouffer le feeret

proche. Car fi nous avions ce faint orgueil^
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leloR rexpreiTion d'un Père , cette nobl 'e

de fentimens qu'infpire le Ghriilianifr
,

nous dirions hautement comme S. Pa :

^om, 3. ^^^ erubefco Evaîîgelium.'Jc ne rougis pc it

de PEvangile. Nous imiterions ces héros le

Pancien Teflament, qui fefaifoient un r -

rite de pratiquer leur religion à la face r

me de l'irrehgion. Pendant que tous les -

très couroient en foule aux idoles de Jéi -

boam ; le jeune Tobie fans craindre de
'

roître finp-ulier, oc fe glorifiant même de i

îre dans une fi belle caufe , alloit lui feul |i

temple de Jérufalem , & fe rendoit par i

digne de Péloge que PEcriture a fait de
Toù, I, fermeté 6c de fa confiance : Denique c

irent omnes ad vitulos aureos , quosfict

Jéroboam Rex Ifrael , hicfolus pergehat

Jérufalem ad templum Domini Ainfî, qua:

tout ce qui nous environne, vivroit d:

Poubli de Dieu & dans h mépris de fa le

nous nous glorifierions, comme Chrétier

d'être les fmcéres obfervateurs de cette c

vine loi; & par une fingularité que le m.on

mêm.e malgré lui refpecleroit , nous no

didinguerions , & s'il le falloir , nous no

réparerions de ces mondains, qui en fontl

prévaricateurs. Ni le nombre ni la qualité (

leurs perfonnes , ne nous ébranleroientpr

Fuflions-nous les feuls fur la terre , noi

perlifterions dans cette réfolution; Se

confolation intérieure que nous aurions

d'être de ceux que Dieu fe feroit réfervés
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qui n'auroient point fléchi le genou de-

nt Baai ; c'eil-à-dire , le témoignage que

us ren droit notre confcience^ d'avoir ré-

:é au torrent de l'idolâtrie du fiécle, feroit

ja pour nous le précieux fruit de la vléloi-

quenotrefoiauroitremportéefurlerefpeél

main. Voilà les heureufes diipofitions où
us mettroic une liberté évangélique.

D'où vient donc que nous n'y fommes
s, & qu'eft-ce que ce refpecl humain

i nous arrête ? timidité & pufillanimité.

ous craignons la cenfure du monde ; &
ir-là nous avouons au monde , que nous

avons pas alTez de force pour le mépri-

r , dans les conjonctures même où nous

jugeons plus méprifabie : aveu qui de-

oit feul nous confondre. Nous craignons

S: paiTer pour des efprits foibles ; & nous

f: penfons pas que cette crainte eft elle-

;ême une foibleil'e , & la plus pitoyable

iibleffe. Nous avons honte de nous décla-

îr ; & r ous ne voyons pas que cette honte,

j)ar m'exprimer de la forte , eft elle mê-
le bien plus honteufe 5 que la déclaration

<i'il faudroit faire. Car qu'y a-t-il de plus

î'nteux
, que la honte de paroître ce que

^)n eft & ce que l'on doit être f Une pa-
Jle

, une raillerie nous trouble ; & nous ne

'•nfidérons pas^ ni de quoi , ni par qui nous

)us laiiTons troubler : de quoi puifqu'il

eft rien de plus frivole que la raillerie ,

aand elle s'attaque à la véritable ver-
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tu ; par qui , puifque c'efî par des homir

vains, dont il nous doit peu importer d

tre 5 ou blâmés , ou approuvés ; des hoi

mes dont fouvent nous ne faifons nulle e:

me ; des hommes dont la légèreté nous

connue aufli-bien que l'impiété; des ho

mes dont nous ne voudrions pas fuivre

confeils, beaucoup moins recevoir la

dans une feule affaire ; des hommes pour c

nous ne voudrionspas nous contraindredîfe

un feul de nos divertiifemens. Ce font t

néanmoins ceux pour qui nous nous faifc»; :

violence , ceux que nous ménageons, ceu ï

qui, parle plus déplorable aveuglemer,

nous nous alfuj étrillons en ce qui touche;

plus efîentiel de nos intérêts, fçavoir le >
;,

lut & la religion. Après cela , piquons-noi

je ne dis pas de grandeur d'ame , mais de

geffe & de folidité d'efprit. Après cela, f

tons- nous d'avoir trouvêla liberté, en fi

vant le parti du monde. Non , non, mes Fî

res , reprend S. Chryfoilome , ce n'efl poi

là qu'onla trouveibien loin d'y parvenirp;

làjc'eft par-là que nous tombons dans la p
baffe fervitude ; Se l'un des plus vifibles et

timens queDieu exerce déjà fur nous,qua

nous voulons vivre en mondainsjc'efl: qu'

même tems que nous penfons à fecou

fon joug
,
qu'il appelle , Se qu'il a bien 1

jet d'appeller un joug doux &: aimable,

nous iaiife prendre un autre joug mille f

îe.

P W'
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plus humiliant& plus pefant , qui efl !e joug

du monde Se des loix du monde. Caraélére

ie fervitude dans le refpeél humain , ô^ ca-
raélére de lâcheté.

Je dis lâcheté , &lâcheté odieufe. J'appar-

riens àDieu, par tous les titres les pluslégiîi-

Ties^ Se comme hom.me formé de fa main^ eri-

•ichi de {es dons, racheté de fon fang, héritier

le fa gloire; Se comme Chrétien , lié à lui par

e nœud le plus inviolable , Se engagé par une
)roFeflion folemnelle à le fervir ; mais au lieu

'.e m'armer d'une fainte audace^ôc de prendre

i caufe en main, je l'abandonne, je le ^rahis î

lâcheté impardonnable ; on ne peut pas miê-

ie la fupporter dans ces âmes mercenaires

,

ue leur condition Se le befoin attachent au
îrvice des grands : & ce qui doit bien nous

Dniondre, c'eftle zélé qu'ils Font paroitre^^

Il ils cherchent tant à fe fignaler^dès qu'il s'a-

it de ces maîtres mortels, dont ils attendent

le récompenfe humaine Se une fortune pé-
iTable.Lâcheté frappée de tant d'anathêmes

ms l'Evangile,& qui doit être fi hautement

prouvée au jugement deDieu,puifque c'efl

que le Fils de l'homme rougira de quicon-

leaura rougi de lui, défavouera quiconque

lura défavoué , renoncera quiconque l'aura

nonce :Qi/i erubuerit me y erubefcam ^ego tue» $t

lum. Lâcheté que les payens mêmes ont

;)ndamnce dans les Chrétiens, &; far quoi ils

lY ont fait de fi belles Se de folides leçons,

Ap2nt, R ^
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N'eft-ce pas le fentiment qu'en eut autr

fois ce fage Empereur , père du grand Con
îantin? Eufébe nous l'apprend, & vouslefç

¥ez : quoiqu'infidéle, quoique payen, il ave

& des Oilîciers dans fa Cour & des folda

Chrétiens dans fon armée. Il voulut épro

ver leur foi; il les affembla tous devant lui,

leur parla en des termes propres à les tente

enfin , il les obligea à fe faire connoître &
s'expliquer. Comme il y en a toujours eu <

TOUS les caraéleres , je ne fuis pas farpris q
les uns 5 fermes pour Jefus-Chrifl , aimaife

mieux rifquer leur fortune
, que de démen

leur religion ; de que d'autres dominés par

refpeél humain , choifiiîent plutôt de di(

. muler leur religion
, que de hafarder k

fortune. Ainfi dans le monde, & dans

Chriflianifme même , les chofes de te

tems ont-elles été partagées. Mais ce qu'î

fébe remarque , 6c ce qui doit être une ii

truélion vive & touchante pour ceux (

ra'éeoutent ici (elle convient admirab

ment au lieu ou je parle , & je fuis cert^

qu'elle fera de votre goût ) c'eft le difcer

ment judicieux que fit le Prince, decesd^

fortes de Chrétiens , lorfque par un traî

ment auiîi contraire à leur attente qu'il

conforme à leur mérite , il retint auprès

fa perfonne , ceux qui méprifant les vues

monde , avoient témoigné un attacher

inviolable pour leur religion , 6c renvoya

¥j^

:$
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Utres. Car il jugea, ajoute Phiilorien

, qu'il
e devoitrien fe promettre de ceux-ci^ qu'ils
ourroient bien lui être infidèles

, puifqu'ils
avoient été à leur Dieu ; & qu'il falloir tout
ramdre d'un homme , dont la confcience&
= ^^eyoii*n'étoient pas à l'épreuve d'un vaia
itérêt & d'une confidération humaine.
Ah! mes chers Auditeurs, profitons de cet-*

: maxime ,• & n'ayons pas la confufion d'ê-
e en cela moins religieux, qu'un payen ,
ie le feul bon fens faifoit raifonner. Sans
re impies ni hypocrites , foyons généreux
;
fincéres. Entre l'hypocrifie 6c l'impiété, il

B. un parti honorable , c'efl d'être Chré-
^n. Soyons-le fans oflentation ; mais
yons-le auflî de bonne foi, & faifons-»
ms honneur de l'être & de le paroître.

Souvenons-nous de tant de Martyrs, nos
îres en Jefus-Chrifî , & les membres de la
me Eglife. Craignoient-ils la préfence
s hommes ? S'étonnoient-ils d'un regard ,
îJne parole f Quelle image , mes chers Au-
j

eurs
! quel reproche de notre lâcheté ! lis

préfentoîent devant les tyrans; & à la
:e des tyrans , ils confeffoient leur foi.

[
montoient fur les échafFauts : & fur les

^laffauts
, ils célébroient les grandeurs de

^r Dieu. Ils verfoient leurfang ; & de leur

J

g ,
ils fignoient la vérité. Avoient-ils

jutres engagerr.ens que nous ? Faifoient-
i:5rofefrion d'une autre loi qne nous ? L&

R ij
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Dieu qu'ils fervoient ,
qu'ils

^

giorifioient

pour qui ils fe facrifioient , étoit-il plus leu

Dieu que le nôtre ?

N'allons pas fi loin , Se jugez-vous vous

mêmes , inllruifez-vous vous-mêmes pc

vous-mêmes. Je parle dans une Cour ,
con

pofée d'hommes fameux par leur bravoui

ëc par leurs exploits militaires. Avoir ur

fois reculé dans le péril, avoir une fois hé(

té, c'eii ce qu'ils regarderoient comme ur

tache ineffaçable. A Dieu neplaife, que
|

ieu,r refufe le jufte éloge qui leur eft dû. Y

combattant, en expofant leur vie pour

grand& le glorieux Monarque , dont ils ex

cutent les ordres , & que le ciel a placé fur r

têtes pour nous commander , ils s'acquitte

d'un devoir naturel. Mais du refte ,
par que

çontradiaion marquons-nous tant de con

tance d'une part , t^ de l'autre tant de foibl

fe f Pourquoi dans les chofes de Dieu de^

nons-nous comme le rofeau que le vent a

te, félon la iigure de notre Evangile
J
Po

quoi en avons-nous toute l'inftabilité , c'<

à-dire, pourquoi nous lailfons-nous fi ai

ment fléchir par la complaifance ,
abattre

la crainte , entraîner par la coutume ,
ébr.

îer par l'intérêt? Et pour m'en tenir à l'exe

pie que nous propofe aujourd'hui le Sauv

du monde, que n'imitons- nous Jean-B;

tifte? que n'apprenons-nous de lui quelle :

meté demande le fervice de notre Oiei
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Cobfervation de ia loi ? Jufques dans les fers,

:e fidèle miniflre confeiïaJ.C. jufques dans la

Cour il lui rendit témoignage. Voilà votre

nodéle : conferver au milieu de la Cour cette

^énéreufe liberté des enfans de Dieu , à la-

quelle vous êtes appelles , & qui femble, à en-

:endre parler S. Paul , être déjà un don de la

gloircjplutôt qu'un effet de la grâce: f/z liberta- ^«««* %•

em gloric^filiorum Dei.Au milieu de la Cour
e déclarer pour J. C. par une pratique

/onilante , folide , édifiante , de tout ce que

r^ous prefcrit ia religion : voilà ce que vous
. :rêche le divin précurfeur. Et qui peut vous

lépofiéder de cette libertéChrétiennefqui le

ioit ? S'il faut être efclave, ce n'efl point l'elr

:lave du monde , mais le vôtre , ô mon Dieu,

1 n'y a que vous,& que vous feul, dont nous

)uifrions l'être judement ; & quand nous le

ommes de tout autre , nous dégénérons de

ette bienheureufe adoption , qui nous met
u nombre de vos enfans , & qui nous donne
.roit de vous appeller notre Père. Si donc
lOus fçavons avec humilité & avec pruden-
e 5 mais avec force & avec confiance , nous

naintenir dans la liberté que Jefus-Chrifl

ious a acquife par fon fang , le monde

,

eut perverti qu'il efl, nous refpeétera. Si

2 refpeél humain nous la fait perdre, le mon-
e lui-même nous méprifera : car fa cor-

option & fa malignité ne va pas encore

ufqu'à ne pas rendre juflice à la piété ^

R iij
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îorfqu'elle marche par des voies droiteSo Ma'

c]uand le monde s'éieveroit contre moi,
j

.m'élèverai contre lui , & au- deiïus de lui. L
Dieu que je fers , eft un aflfez grand maître

pour mériter que je lui faife un facrificed

Hionde ; c'eft un maître alTez puifîant pou
que je le ferve, non pas au gré du monde
mais à fon gré : or fon gré efc d'être fervi pai

des âmes libres & indépendantes des fau:'

jugemens & de la vaine efiime des hommes
Vous avez: vu l'indignité durefpeél: humain

i?oyons»en le défordrex'efl la féconde partie

ÎA?*iB ^ ^^^ ^^ Tavez apparemment jamais bîei

compris 5 Chrétiens , ce défordre dont je par

le; vous n'en avez jamais bien connu, r

retendue , ni les conféquences , mais je m'?i

fure que vous ferez touchés de la fimple ex

pofition que j'en vais faire , & qu'elle fuffir

pour vous en donner une éternelle horreui

Car je prétends que dans l'ordre du falut

il n'efl rien de plus pernicieux , rien di

plus damnable , rien de plus oppofé à la le

de Dieu , ni de plus digne des vengeance

de Dieu, que le refpeél humain f Pour-

quoi cela f redoublez, s'il vous plaît, vo-

tre attention. C'efl: que le refpeél humait

détruit dans le cœur de l'homme le fonde-

ment effentiel de toute la religion , qui ed

î'amour de préférence que nous devons <*

Dieu» C'efl: que le refpeél humain fait tom;
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ber l'homme dans des apoftafies , peut-être-

plus condamnables que celles de ces apo(lats=

les premiers fiécles , contre qui FEgliie exer--

;ok avec tant de zélé la févérité de fa difci^

oline. Oeft aue le refpeél humain eft unef

entatlon
, qui arrête dans IHiorame l'effet

les grâces les plus puiffantes y que Diea
employé communément pour le porter ai^

nen^ 6c pour le détourner du mal. Enfin ^
r'efl: que le refpecl humain eft l'obflacle le

)lus fatal à la converfion de l'homme mon-^

lain ; celui qu'il furmonte le moins , &
luquel l'expérience nous fait voir que no-
re foiblefle efl plus fujette à fuccomber,.-

\i-je eu raifon de vous propofer ces quatre

irticles y comme les plus propres à faire im-
)re{îion fur vos efprits ? Quand je n'^en ap-
3orterois point d'autre preuva.. que le feul

ifage du. monde,, ne fuffiroit-ïl pas pour

70US en convaincre? Ecoutez -moi, &
l'oubliez jamais de fi falutaires inilrudions.

: Préférer Dieu à la créature ; 6c quand il s'a-

^,it , non pas dans la fpéculation , mais dans la

pratique , de faire comparaifon de Pun 6c de
'autre^quandils fe trouvent Pun & l'autre en
rompromis, fouler aux pieds la créature pour

endre à Dieu Phonneur qui lui eft dû , c'efl

lir quoi roule toute la religion , Se c'eft d'à-

oord ce que renverfe le refpeél humain. Car
oourquoi Pappellons-nous refpeél humain f

finon^ditPAnge dePécole, S.ThomaS; parce

E iiij
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qu'en mille rencontres il nous fait refpede

la créature plus que Dieu. Dieu me fait cor

îioître fes volontés , il me fait intimer fes or

àvés'y mais l'homme à qui je veux plaire , o

à qui je crains de déplaire, neJes approuv

pas ; & moi qui dois alors décider, dans I

feule vue de plaire , ou de ne pas déplaire

l'homme, je deviens rebelle à Dieu, J'î

donc en effet plus de refpeél pour Fhomme
que pour Dieu; & quoique je fois convain

eu de l'excellence ôcde la fouveraineté dePt

trede Dieu, c'efl une convidion en idée

qui n'empêche pas que réellement 8c aéluel

lement je ne préfère l'homme à Dieu.

,dès-làje n'ai plus de religion, oufc n'en ?

plus que l'ombre &c que l'apparence. B

voilà ce que Tertulhen reprochoit au

feiyens de .Fvome par ces paroles fi énergi

ques Se il dignes de lui , quand il leur difoi-:

Majori formldine Cœfarem ohfervatis , ([ucil

ipfum de cœlo Jovem ; 6^ citiiis apud vos pe

cmnes Deos
, quàm per unum Ccefaris gmiun

pejeraturJuTpïtQT elî leDieu que vous fervez

mais votre défordre , & de quoi vous n'ofe

riez pas vous-même difconvenir , c'eft qu<

vous confidérez bien moins ce Jupiter ré-

gnant dans le ciel ,
que les puiiïances don

vous dépendez fur la terre ; Se que parnn

vous on craint bien plus de s'attirer la dif

grâce de Céfar,que d'offenfer toutes les divi

nités du Capitole. Reproche mille fois plu

I
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:apabîe de confondre unChrétien5quand ilfe

'applique à lui-même > & dont il de vroit être

ifFrayé 6c conderné. Cependant, à combien

le Chrétiens ce reproche pris à îa lettre ne

:onvient-il pas f & quel droit n'aurois-je pas

ujourd'hui de dire encore dans cet auditoi-

e : Maj oriformidine Cœfarem ohfervads.

Grâces au Seigneur , qui par une provi*

[ence particulière nous a donné un Roifidé-

i , & déclaré contre le libertinage & l'im-

iété; un Roi qui fçait honorer fa religion ^

c qui veut qu'elle foit honorée ; un Roi ,

ont le premier zélé, en fe faifant obéir 64

rvir lui-même ; efl que Dieu foit fervi ôc

béi ! Mais fi par un de ces châtimens terri-

les, dont Dieu punit quelquefois les peu-*

les , le ciel nous avoit fait naître fous la do-

ûnatio'n d'un Prince moins religieux; com-
ien verrions-nous de courtifans, tels que
s concevoit Tertullien, qui ne balance-

)ient pas fur le parti qu'ils auroient à pren-
re, &: qui fans héiiter & aux dépens de
Heu, rechercheroient la faveur de Céfar!

fajorl formidine Cœfarem obferrads.

Sans faire nulle fuppofition , combien en

oyons-nous dès maintenant difpofés de la

)rte : c'eil-à-dire, non pas impies & fcélérats,

^ais prêts à l'être , s'il le failoit être ! Se fi l'ê-

e en effet, étoit une marque qu'on exigeât

e leur complaifance 6c de leur attachement;

iroient-ils là-deifus quelque fcrupule, on

R v
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écouteroient-ils leurs remords & leurs fer

pules f la concurrence de la créature &c di

Dieu les arrêteroit- elle? Remportés par Pha

bitude où ils font élevés ^ de fe conformer ei

tout aux inclinations du Maître de qui ils dé

pendent, ne fe feroient-ils pas un principe

s'il étoit libertin , de Pêtre avec lui ^ & s'i

méprifoit Dieu , de le méprifer comme lui

Ne remontons pas même jufqu'â celui qu

entre tous les autres maîtres, tient après Diei

le premier rang. A combien de pu ilTances d

monde inférieures & fubalternes , fi j'ofeain

fi m'exprimer^ ce malheureux refpeél humai:

îî'efl- il pas en pofTeiîion de rendre , fur tout

îa Cour, uneefpéce de culte f Et ce culte

qu'eft-ce dans le fond qu'une idolâtrie raff

îiée , d'autant plus dangereufe, qu'elle e

plus proportionnée à nos mœurs f Puiifan

€es , quoique fubalternes , à qui , fans Pap

percevoir, on ed: dévoué beaucoup pli

cju'à Dieu; dont on redoute Pindignatio

Beaucoup plus que celle de Dieu ; par conf(

quent, à qui Pon donne cette continuelle

mais criminelle préférence, qui dans 1

cœur de Phommè élevé la créature au-de{

fus de Dieu. Gr il n'en faut pas davantag

pour détruire toute la religion , & félon)

parole du Prophète Royal , pour Fanéantij

tp^j^ô, jufques dans fes lonàem&ns: Exinanhey€Xî

nanite ufqiie adfundamentum in ea^

Xe défordre. Ta encore plus. loin ^ 6^ lin
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ïemeurer dans le cœur, il fe déclare plus

ouvertement. Car je dis que le refpeét hu-

siain , fait tomber l'homme dans des apoda ;

les 5 non plus feulement intérieures &fecret« '

es; mais qui tous les jours , à la honte du
îom Chrétien , ne font que trop éclatantes

k que trop publiques. Qu'il me foit permis^

ie m'expliquer. Souvenez-vous des irrévé-c

ences que vous a fait commettre tant de
3is en préfence de cet autel > la crainte d'y -

afïér , ou pour hypocrites , ou pour Chré-
ens. C'efl l'autel du Dieu vivant , mais qui-.,

ien mieux que celui dont parla S. Paul dans"

Aréopage^pourroit porter pourinfcription^;

autel du Dieu inconnu , Ignoîo Deo ; ou ce 'J^'^

ui efl encore plus afîreux , Fautel du Diea-

shonoré , du Dieu renoncé. Le voilà cet

]tel,quidemandera vengeance contre vous*-

eiui que trouva S. Paul dans Athènes ^ il

it la confoktion de ne le trouver que parmi^

is idolâ'tres ; & celui que je trouve ici , jsâ^

douleur de le trouver dans le fein du Chri-

'anifme. S, Paul leur dit : Vous adorez îe-

'ai Dieu ; mais vous ne le connoifiez pas f-

norantes coliîis. Et moi je vous dis : Vous»

tnnoillez le vrai Dieu; mais vous ne l'ado^-

iz pas. Que dis-je ? le vrai Dieu que vous-^

«nnoiifez^ vous l'outragez ^ vous l'infur—

t^. Ne pas connoître le vrai Dieu que Vom
*ore, c'efl: une ignorance en quelque lortii

îrdonnable^ ou du moins plus excuialb.]":
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jnais n'adorer pas le vrai Dieu que l'en con

noit; non-feulement ne Fadorer pas, mai;

le connoître& l'outrager, mais le connoî-

tre Se l'infalter, ce(i un facrilége, une pro

plianation digne de tous fes anathêmes. O:

n'ell-ce pas là que vous a porté tant de foi

le refped humain f n'eil- ce pas ainfi , pou

parler avec l'Apôtre
, qu'il a retenu votre reli

gion dans Finjuilice ? n'eft-ce pas ainfiqu'i

vous a fait renoncer à Dieu Se à fon culte

Car j'appelle renoncer à Dieu & à fo]

culte,aiîîil:er à l'augufle facrifîce de nos autei

en courtifan & en mondain ; y afiifter avi-

des immodefties , dont les plus infidèles Ma
horaétans né feroient pas capables dans leur

mafquées;y aiTiiler comme fi l'on n'y croyci

pas; en faire un terme d'aiiignation, & à

rendez-vous ; en interrompre les facrés m)

fœres par des entretiens fcandaleux. Entou

cela
, je foutiens avec faint Cyprien ,

qu'il
;

>riar. a au moins une apoflaiie d'aélion : In h
omnibus quœdam a^ofîajîafidei ejî. Voilà toi

tefois à quoi vous engage la vue du monde

je dis d'un certain monde impie , dont 1

dérèglement & la licence vous tient lieu à

règle. Peut -être en gémifiez-vous ; car il

en a parmi vous qui ont de la religion : peui

être au moment que vous vous laiifez aLe

à ces impiétés , êtes-vous les premiers à l£||.:

condamner , à les déteiler, à vous dirlj

intérieurement à vous-mêmes , 6c malgr
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ous-mêmes, que par-ià vous vous rendez

idignes du nom & de la qualité de Chré«
ens. Mais parce que le nnonde vous entraî-

Q, Se que vous voulez vous confcrmer

ux ufages du monde , vous prophanez avec

: monde ce qu'il y a dans la religion de
lus adorable& de plus divin. Apoilaiîes^,

; Pai dit, & je le répète ,
qui comparées à

elles des premiers fiécles , font dans un fens

lus criminelles ce m.oins excufables. Appli-

uez-vous , & vous en allez être convaincus.

Quand on nous parle de ces malheureux

,

ui dans les periecutions oublioient le fer-

lent de leur baptême , Se renonçoient exté-

1 ieurement à Jefus-Chrift, nous en avons

erreur : & quand on nous dit, que FEglife

our punir leur prévarication , les excom.mu-

; ioit , nous ne trouvons pas qu'elle usât con-

:e eux d'une difcipline trop rigoureufe :

ourquoif parce que leur infidélité , répon-

-ent les Pères , étoit un opprobre pour Je'='

us-Chrifl même, dont ille falloit venger,

\h , mes chers Auditeurs , faifons-nous

uilice. Il eil vrai : ces foibies Se lâches

Chrétiens qui fe pervertifîbient à la vue des

ourmens, & qui feîgno'ient de renoncer
'. C. tom-boient dans l'apoficfie : m.ais leur

ipofiafie m.éritoit quelque com paillon ; Se

,]uand touchés de repentir , ils ven oient

publiquement reconnoître leur crime , Sc

lire chacun ces paroles que S. Cyprien leur
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iff^^'- mettoit dans la bouche , Caro me in collucli

tionedejeruit: jeiuis un penide ^^ & je le coi

felTe ;. mais c'èfl la chair ^ & non pas Pefprit

quia fuccombe dans moi: Infirmitasvifcerui

cejjit ; la délicateife de mon corps n'a pu k
conder l'ardeur de mon courage, Ôcc'eft c

qui m'a perdu : quand ils s'accufoient de 1

forte ;, les larmes aux yeux Ôc le regret dan

Eame
^ je ne m'étonne pas que PEglife , ps.

une condefcendance maternelle, après le

avoir éprouvés ^ leur accordât leur grâce

malgré les maximes févéres des fchirma

tiques de ces premiers tems. Mais aujour-

d'hui 5 quand nous renonçons notre Diei

par notre hbertinage oc nos fcandales
,
qu'a

vons-nous à dire pour notre défenfe l & qu:

que nous diiions , ne peut-on pas nous ré-

pondre, ce qu'ajoutoir S. Cyprien en par-

^^^r«w9 î^nraux apoilats volontaires : A^ec -proftûtu.

eft perfecutlonis impetu
,fsd voluntario lapju

fe ipfe proftravit ? Car enfin , il ne s'agit plus

d'éviter les tourmen';,ni la mort : ce n'eil plus

qu'un refpeél humain qui nous gouverne;

mais à quoi nous voulons bien nous livrer 5

& qui par l'afcendantque nous lui donnons

fur nous , nous fait paroître devant les hom-

mes , (3c par conféquent être devant Dieu j

des déferteurs de notre religion :Tri /îif om-î)

nihiis quœdam apojiafja fidd eft,

De-là même qa'arrive-t-il? c'^ed que le

,^^e.cl humain nous rend inutiles les gracssi
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i Dieu les plus puilTantes ^,& les moyens de*

,lut les plus efficaces. Voici ma peniee. Orii

: fent dès difpoiîtions à une me plus réglée-

. plus Chrétienne 3 mais on n'a pas le cou-

ge de fe déalarer , & par-là ces difpofitions

tîmeurent fans effet. On forme des défirs Se

:S projets de conversion ; mais on craint les

(fcours des hommes , Se par-là ces défirs a-

";rrent. On conçoit la néceffité de la péni-

mce 5 & on fe réfout à la faire : mais on na
•îut pas que le monde s'en apperçoive ; &
j.rce qu'il faudroit pour la bien faire,, qu'iîl

:m apperçûtj on ne la fait jamais. On fort

>une prédication bien perfuadé ; mais on ne
1 veut pas paroître : & ne le vouloir pas pa-

utre^ c'ell dans la pratique ne Fêtre point

ti tout. On fait dans une maladie de fages

iflexîons, on prend m.ême pour l'avenir de

lintes mefures : mais dans Pexécution on
loit devoir fe ménager à Tégard du public ^

i par-là Ton n'exécute rien. Cette maladie^

(tte prédication^, ces réfolutions, ces déilrs^

i font des grâces , foit intérieures , foit exté—

lîures , à quoi dans le cours ordinaire de la

jovidence le falut efl atîaché;mais une fauf-

icrainte du monde en arrête toute la vertu*.

'Pefî-ce pas là ce qui fufpend dans les âmes
lî opérations divines; dans les âmes les plus

'iminelles ? n'eft-ce pas là i'obftaclé le plus

'dinaire à mille converfions qui feroient ^:

]v exemple ^ les fruits falutaires delà parole:-
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de Dieu ? Un homme dit : fi je m'enga^

une fois
,
que n'aurai- je point à efîliyer de

part de telles & telles perfcnnes f Une fen

me dit .: Si je romprs certains commercer

dangereux pour moi , & peu édifians pour

prochain
,
quels raifonnemens ne fera-t-c

pas? On fe donne à foi-même de vaines a

larmes : fi je change de conduite , que penf

ra-t-on , de que dira-t'on ? Or avec cela

.

n'y a point de H faintes entreprifes qui n'(

chouent ; point de ferveur ^
qui ne fe déme

te; point de contrition , de confelîlon, q
ne foient infruélueufes. On voudroit hk

que le monde fût plus équitable , Se qu'il

eût même , félon le monde de l'avantage

paroître converti & à l'être ; car on fçait c

c'eil le parti'^le plus sûr , & l'on fe tiendi

heureux de l'embraffer : mais la loi tyra

nique ôc impérieufe du refpeél humain s

oppofe ; c'eit affez , on aime mieux , en pe

dant fon ame , fuivre cette loi , que de s'^

affranchir en fe fauvant.

Jufqu'à la mort même , ne voyons-no

pas des hommes combattus de cette tentati(

du refpeél humain , y fuccomber &s'en fai

un dernier prétexte , contre tout ce que le

prefcrit alors la religion f des hommes prêti

quitter la vie , &-fur le point d'aller fubiri

jugement de Dieu , encore efclavesdu mO'

de ? des hommes allicgés, comime parle Vï

çriture ^ des périls de l'enfer ; ôc tout occup
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Picore des jugemens du monde; négligeant,'

tjettant même les derniers fecours que PE-
Me leur préfente ; différant au m.oins à s'en

jirvir , parce qu^ils ne veulent pas qu'on les

'Oye fi mal, parce qu'ils comptent pour
(lelque chofe de ne paffer pas pour défef-

j:rés ; & réfîflant ainfi aux dernières grâces

(i S. Efprit
, parce qu'ils ne peuvent gagner

i" eux-mêmes en fe féparant du monde , de
i2prifer& d'oublier le monde. N'en a-t-on

}s vu
5 qui le croiroit f après avoir vécu fans

i- &z fans loi ^ être alfez infenfés pour cou-

nner l'œuvre par une perfévérance diabo-

î ue dans leur impiété f vouloir mourir dans

Inpénitence, pour ne pas paroître foibles

,

ipour foutenir jufqu'au bout une préten-
c e force d'efprit,dont ils s'etoient follement

ê:eut-êtrefauiïem.ent piqués: à la vue d'une

î:eufe érernité, agités des mouvemens d'u-

ticonfcience chargée de crim.es , ne pouvoir
Idéfaire de cette malheureufe prévention

,

3,'elle idée aura- 1- on de moi, fi la crainte

dla mort m^e fait changer ? penfer à ce que
^iferoient des libertins autrefois coniidens

^complices de leur libertinage; & pour
^n pas perdre l'eflime, s'endurcir aux re-

Tntrances les plus falutaires des miniflres

l' Jefus-Chrift, qui les conjuroient de ne
^; défefpérer des bontés d'un Dieu , le-

î' 1
, quoiqu'offenfé , quoiqu'irrité , étoit

•fore le Dieu de leurfalut? N'en a-t-on
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pas vu j dis-je , mourir de la forte f & fi p
la miféricorde du Seigneur, les exemples (

font rares , en font- ils moins touchans

,

nous font-ils moins connoître à quelles e:

trémités conduit le refpedl humain ?

Ah ! Chrétiens
3 je connois maintena

toute la force & tout le fens de cette paro

de Tertullien ^ quand il difoit ,
par un exe

de confiance , qu'il tenoit fon falut aifuré, s

pauvoit fe promettre de ne pas rougir de f

"Mrtîdh Dieu: Salvusfum, fi non confundor deDomi

meo. Il femble d^abord qu'il réduifoit le fa!

à bien peu de chofe, puifque par-là il

croyoit quitte de tout. Car qu'y a-t-il en a

parence de plus facile , que de ne pas av<

honte de fon: Dieu ? faut- il pour cela u!

grande perfedion : & eft-ce là qu^abou

toute la religion d^un- Chrétien f Oui , t

pond Tertullien
, je le foutiensf mon falut <

en affurance , li je ne rougis pas de mon Die

Salvus fum» Cela feul me met à couvert d

tentations du monde les plus violente

parce que cela feul me rend viélorieux <

monde ^. & de tout ce qu'il y a dans le mon
de plus dangereux pour moi. Car i je nerc

gis pas de mon Dieu , je ne rougis pas de ta

de devoirs humilians félon le monde^maisf:

eeiîaires- au falut félon la loi de Dieu ^ je i

î^ougis pas de foufFrir un affront fans me ve

ger:je ne rougis pas de pardonner une injùi

jufqu'à rendre le bien pour le mal; je nere
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^
pas de prévenir même Pennemi qui m'a

o^ragé : Sahnisfum,Jï non eonfundor de Do-
mo rneo. Si je ne rougis pas de mon Dieu , je

arougis pas de le craindre ^ de l'honorer, de
lorier^ je ne rougis pas d'être rerpe6tueux&

binble devant lui , patient pour lui , méprifé

ccime lui. Si je ne rougis pas de mon Dieu ^

jee rougis pas de la pénitence , Se de tout ce-

qielle exige de moi pour me convertir à lui^

Sii^usfum,Jïnon confundor de Domino meo.

C'efl ce qui fauva Magdelaine. Si elle eut

écuté le monde, elle étoit perdue; fi elle

ti confuké la prudence humaine, il n^y

hit point de falut pour elle : fon bonheur
IcQ coup de fa prédeflination , fut de ne
Kît rougir de Ton Dieu. Elle Fallâ trouver

le s la majfon du Pharifien: ôc au malle

u

1 le nombreufe compap^nie
,

proflernée:

ji' pies de Jefus-Chrift, elle les arroia de-

«ilarmes , elle les elî'uya de fes cheveux ^.

îliméprifa tous les mépris des homimes , Se

32 en peine de ce qu'on diroit , elle ne pen—
îi j'à trouver grâce auprès de Ton Sauveur^.

^ evant le feu! maître à qui déformiais elle

^cloit plaire. Sans cela , le moment de fa

o^erfion lui échappoit; fans cela, le fein

Êi miféricorde divine lui étoît fermé. Four
itrer , il falloit triompher de ce refpe^

u ain , dont je viens de vous repréfenter

^'lignite &le defordre , & dont il merefte

^ us faire voirie fcandale. C'efl la troifié-^

ficartie,.
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Partie, |.L n'y a point de fcandale dans le monci;

contre lequel Jefus-Chrifl: n'ait pronor*

^atf.iS. anathème^quand il a dit :V^ mundo àfcam -

lis ; malheur au monde à caufe des fcanda s

qui y régnent : & il n'y a point de fcandalei
,

quel qu'il foit
, qui ne trouve fa condami -

'îiidm* tion dans ces autres paroles, Vœ autem honi ï

illiper qiwnfcandalunwenhimûhcmkVhQ -

me par qui le fcandale arrive. Or quoiqii

foit vrai que la propofition du Fils de Dii

comprend tous les fcandales , en voici u

,

mes chers Auditeurs, qu'il avoit far- touti

vue , & fur quoi je ne doute point qu'il n' :

fait particulièrement tomber la malédiâii

..de cet anathème foudroyant^F^ mundo,C t

le fcandale du rerpeél hum.ain , je veux di

,

le fcandale que caufent dans le monde ce

qui par leuts difcours , ou par leur condui

,

fervent à y entretenir le refpeél huma

.

Scandale d'autant plus criminel , qu'il s'at
-

que plus immédiatement à Dieu , & qu'il ^

plus direélement à la deilruélion de fon cul :

en voilà la nature. Scandale d'autant p >

pernicieux
, qu'il fe répand avec plus de i-

cilité , Se qu'il entraîne plus infailliblem(

les âmes : en voilà le danger. Scanda ,

qu'il vous eil d'autant plus expredem^t^

& plus étroitement ordonné de prévei^

& d'éviter , Grands du monde ,
que de ,\"

tre part il devient beaucoup plus con
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|;ux & plus mortel: voilà par rapport à vous,

j; obligations qui en naiiTent. Ennn , fcan-

(le que vous pouvez ailement corriger, en

opolant 5 comme dit S. Chryfoilome, le ref-

]à hum.ain au refpeél humain; ôc en faifant

i votre bon exemple , un préfervatif contre

,] libertinage du fiécle : en voilà le remède.

jicore un moment d'attention , & je finis.

' Scandale fpécialement injurieux à Dieu ;

])urquoif parce qu'il va fpécialement à dé-

i.^ire le culte de Dieu. En quoi confifla le

i ché des enfans d'Héli ? ce péché que Dieu
' ns l'Ecriture exagère en des termes fi forts,

i dont il a , ce femble , afFedlé de nous don-

r une horreur toute particulière f Quel fut

v: crimie f Le Saint Efprit nous le m.arque :

L qu'ils fcandalifoient le peuple : & com-
'rnt f en rebutant ceux qui venoient offrir

; Seigneur leur facrifîce , & en les détour-

nt de ce devoirs de religion , au lieu de les

attirer.Er^f ergo peccatiim puerorum grande i.Re^.z,

mis; quia retrahebant homines à facrijïcio

.omini. C'étoit , dit le texte facré , un pé-
lé capital , un péché trop grand pourmérî-
r grâce , trop grand pour être dilîîmulé Se

ordonné : Grande nïmis. Et que font autre

lofe ces libertins qui raillent de la piété, qui

;^créditent la religion , devant qui l'on ne
2ut impunément fervir Dieu , parce qu'on

: trouve toujours expofé à leurs traits , par-

i qu'on efl toujours témoin de leur vie , 6^
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que leur vie déréglée eft comme une cenl

publique de la vertu: qui femblables ;

Pharifiens , dont parloit le Sauveur du m(

de, dilbns mieux, qui plus criminels enc

que ces Pharifiens, puifque \qs Pharifn

gardoient au moins certains dehors , ferm<

à leurs frères le royaume du ciel , & r

contens de n'y pas entrer eux-mêmes, v
droient en défendre aux autres l'entrée

Qu'il y ait deux ou trois mondains de

caractère , fur-tout mondains accréditi

il n'en faut pas davantage pour pervei

toute une Cour , & pour détourner du dr|c

chemin les âmes les mieux difpofées à nie •

cher dans la voie de Dieu. Or vous fça^

avec quelle févérité,& même avec quel écJ

,

Dieu punit ce fcandale dans la perfon

d'Ophni Se de Phinées. Et je ne m'en éto

nepas, Seigneur: car il s'agiiToit du plus (

fentiel 8i du plus délicat de vos intérêts ;

le blefîer , c'étoit, pour parler avec un de \

Prophètes, vous bleifer dans la prunelle

l'œiL Qu'un particulier dans un Etat entr

prît par fes follicitations de corrompre la

déhté des peuples , il n'y a point de fuppli

dont ilne fût digne;& l'on ne trouveroitpoi

€trange,qu'il fût facrifié à toute la rigueur g

loix. Ilelîdonc jufle, ô mon Dieu, que vo

preniez vous-même votre caufe en main ;

fi le monde veut attenter à vos droits , q
vous les défendiez

^
que vous les vengiez 3
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ifant reiTentir aux coupables les plus ru-

\âs coups de votre juftice.

r; Scandale le plus contagieux Se le plus

jompt à fe communiquer. Quel progrès ne
lit-il pas? & fi l'on n'en arrête le cours, avec
iielle rapidité n'emporte-t-il pas les âmes
iibles ? C'efl: ce qui émut ce généreux Ma-
iiabée , l'invincible Matbatias , & ce qui

:;xcita à faire une aélion , que le S. Efprit

:anonifée , & dont la mémoire fera éter-

11e. Il vit un Ifraélite vanicu par la crainte

n monde , & fur le point d'adorer publi-

lement l'Idole : il le vit ; & touché d'un

le de Dieu
j qui fe tourna en couroux , il

évlnt par un double facrifîce , cette im-

wté 5 immolant fur l'autel même de l'Idole,

l'n-feulement l'Ifraélite impie , mais le

lyen qui le forçoit à Têtre; & confacrant fa

'1ère par la mort de ces deux viétimes, dont

leului ordonna d'être. le facrificateur. D'où
1. vint ce tranfport de zélé ? de la douleur

<'nt il fut faifî , & de la penfée qu'il eut que
Ixemple de ce facrilége , alloit être fuivi de
îlle autres: de la réflexion qu'il fit

, que dans
le pareille conjonélure , le fcandale d'un

lil toléré & impuni , fuffifoit pour ébranler

tite la nation.Le danger ou lui parut le peu-

\i de Dieu , & la vue des fuites aifreufes que
(voit avoir la lâcheté de ce prophanateur ;

^ ilà ce qui l'échaufFa^ ce qui Tanimajne crai-

^ons point de dire , ce qui l'emporta ^
puil-
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que dans l'Ecriture fon emportement el

fujet même de fon éloge.

Ah ! Chrétiens , quelle leçon pour no

Oétoit dans un tems de perfécution , qm ;s

Machabées reiTentoient fi vivement le fc

dale du refpeél humain , & qu'ils en cj

gnoient tant les conféquences; mais ce i

de perfécution eil-il abfolument palTé p r

nous? & malp-ré l'état floriiTant où n is

voyons aujourd'hui la religion , pouvo '-

nous, dit S.Auguflin nous flatter, qu'il n'j i

plus pour les ferviteurs de Dieu d'aulîî d •*

gereufes épreuves à foutenir 1 A ces per -

cutions fanglantes que le paganifmeleuri -

citoit autrefois , n'en a-t-il pas fuccédé d' -

très , d'autant plus à craindre ,
qu'elles 1 |t

plus humaines ; & d'autant plus propre a

cauferla ruine des âmes , qu'on ne penfe >

même à s'en préferver ? J'ofe dire, Se j'en

perfuadé , qu'un mot que vous prononc ,

qu'un regard que vous jettez, qu'un me
"

que vous témoignez,qu'un exemple quev'

donnez, fait plus d'imprefTion fur les cœi *

& corrompt de nos jours plus de Chrét'k

que tout ce qu'inventoient les tyrans p'

exterminer le Chriftianifme. On réfi'

aux tyrans ; & le fang des martyrs ,
par i ,-

merveilleufe fécondité , ne fervoit a'^

produire de nouveaux fidèles : mais réfr

t-on à un refpeét humain que vous i

tes naître f de cette perfécution ;,
à q'i

•yi s
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i^tis expofez la vertu , bien loin de rafFer-

lir , de la multiplier , de l'étendre , n'eil-

i pas ce qui établit l'empire du péché , de

i\ qui entretient le régne du libertinage f

Car que ne peut point cet attrait naturel ^

lie nous {entons à faire comme les autres ?

iie ne peut point cette faulTe émulation
,
qui

)as porte à fuivre les autres, &à imiter

ir-tout ceux qui réufîiiTent dans le monde ^

{ à qui le monde applaudit ? Si donc ils nous

ticent le chemin du vice , s'ils nous y appel-

lit par leurs difcours , s'ils nous y attirent

jr leurs exemples, s'ils exigent de nous cet-

tcondefcendance criminelle & cette- com-

p.ifan ce mondaine, s'ils y attachent- une

^)ire prétendue, S'iîs en font dépendre leur

eime , ou même leurs gratifications & leurs

r ompenfes; combien cette tentation fera-

t-lle d'apoftatsf Combien en a-t-elle fait,

^en fait-elle encore? Vous connoilTez le

irnde, mes chers Auditeurs, & vous k con-

n ITez mieux que moi : c'eil à vous-mêmes

&i votre propre expérience que je vous

revoie. Vous fçavez combien on le craint,

C( yran de la piété , & combien vous le

crgnez vous-mêmes. Vous fçavez combien

otcherche àfe le rendre favorable, & com-
nbii vous le cherchez vous-mêmes. Vous

%7-ez quels moyens on y emploie , & quels

l'T^/ens vous y avez employé vous-mêmes.

is fçavez ce qu'on lui facrifîe tous les

Ivmt, S
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jours 5 6^ ce que vous lui avez peut-être fa

crifié vous-mêmes. Quoi qu'il en foit, n'eft

€e pas de ce Icandale , comme l'a remarqu

S.Bernard, que viennent prefque tous I(

maux^dont l'Eglife des derniers tems eftaffl

gée, & cette dilTolution de mœurs que noi

VoyonSj&dontnousne pouvons afTez gémi:

De- là naît pour les Grands du mondej

pour toutes les perfonnes qui ont quel^^i,

autorité. Se qui tiennent quelque rang da:|

le monde, une obligation plus étroite & pi;

indifpenfable, d'être non-feulement fincérc^

niais exemplaires dans le culte de Dieu , c

dans l'exercice de leur religion; & c'efll'f

vis important que leur donne S. Auguflî^

Car , dit ce Père, ce font les grands :

doivent guérir cette foiblefle du refpeél h,-

main dans les petits : ce font ceux que Diei^

élevés , qui doivent autorifer cette fainte ^:

berté avec laquelle il veut être fervi: ce fc-t

ceux à qui naturellement on veut plaire, ( i.

doivent témoigner par leur conduite, que

mais l'impiété, ni le vice, ne leur plaira; rr

qu'au contraire la religion & la vertu 1

plaira toujours. Comme le refpedl humn

s'attache à eux, & qu'ils en font les objt

ee font eux qui doivent le détruire , ou n

fandlifier Tufage. Or ils font l'un & l'au

6c par leurs paroles,& par leurs aél:ions,qu

ils parlent Se qu'ils vivent en Chrétiens ^

tel efl le remède du refpeél humain.

r
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Ainfî le conçut ce vieillard vénérable ,

léazar ; cet homme parmi le peuple Juif ,

;alement refpeélable. Se par fon âge,& par

dignité; cet homme , félon la belle expref"

i>n de S. Ambroife, plein de l'efprit de FE-
ingiie avant l'Evangile mêmeiFir^nre tem- Amhro^

'/a evangeUca evangelicus. On lui deman-
âtune feule chofe 5 pour le fauver de la

nrt ; non pas qu'il mangeât de la chair dé-

' due , mais au moins qu'il diflimulât , Se

\i feulement en apparence il confentît à en
mger. Déguifement dont il eut horreur; Se

îquelle raifon? C'efl qu'il ne me convient

\ 5 répondit-il, dans l'âge où je fuis, ni

s la place que j'occupe , d'ufer de dé-
rs , & de cacher mes fentimens. Car que

fera, que fera une jeuneffe ignorante Se

le, quand on apprendra que la vertu

léazar s'eil: démentie, & qu'il a lui-mê-

1 abandonné la loi de fon Dieu? On fe me-
i ra fur moi ; on deviendra lâche comme

, infidèle comme moi , impie comme
Qu'eut-on en eiîet penfé f qu'eût-on

t Se fur-tout , qu'eût-on fait à fon exem-
î Mais aulîî quel puiifant motif, pour

isnir les âmes timides Se chancelantes ,

i id on le vit , malgré le refpeél du mon-
' noalgré les menaces Se les tourmens ,

îer au Seigneur la foi qu'il luiavoit ju^

e Se donner pour lui fa vie ?

ûh leçon pour vous , Chrétiens ; pou?

Sij
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vous 5 dis-je , en particulier , à qui Dieu r

fait part de ion pouvoir ,
que pour le fai

ftrvir à fon culte ! Que doit dire un per€

fes entansf ce que difoit le faint homme T
^o^^ 14. bie : Audite ergô»

, fdii md ,
pamm vzftrur

ferrite Domino in verïtate» Ecoutez-mo
' mes chers encans; je fuis votrç père : & m
beur à moi 5 fi je ne vous laifiois pas poj'

héritage Ja crainte de votre Dieu. Servez

Seigneur, <k fçrvez-le en efprit ô^en vérij.

Servez-le fans difilmulation ; & par tout \

y s'agira de fon cukc , ne foyez jamais pc

tiques, ni mondains. C'eil votre religion^.

fait votre gloire ; confervez-là , & ne la d -

honorez pas. C'eft elle qui vous doit fau\ ;

gardez-vous de la fcandalifer. Que doit -

re un maître , un chef de famille à les (
-

r iGo, meiliques ? ce que difoit David : Non ha -
;

tahit in mediodomùs me<z qinfacitfuperui^ ^

Je ne veux point d'impies dans ma mait<

j'y veux des gens qui craignent Dieu, &
îTî'obéiiïent en obéiliant à Dieu : ni blai.

inateur , ni parjure , m débauché , ne me

vira jamais; & qui donc ? celui qui mai

dans la voie droite d'une vie innocenn

Uidçrtês, pm-g ; Amhidans in via immaculata , hic

hi miniftrabat. QuQ àevons-nonskira^

cuH dans l'étendue de notre condition

félon notre état ? tout ce qui dépend de 1

pour affermir la religion dans Pefprit de <

Ç5ue Dieu nous a fournis ; autrement^ 1
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ous rendons coupables devant Dieu du plus

rand icandale ;
pourquoi f parce que la

zandâle devant Dieu ^ n'eil jamais ni plus

Tand> ni plus puniffable^ que lorfqu'il vient

e la même fource , d'où l'on devoir at-^

;^ndre l'inflruélion Se l'édiiication'.

J'ai la confolation^ Chrétiens, de parlera

es Auditeurs. 5 pour qui le refpeél humain

'a dû jam.ais être un fcandalemioins dange-

lux, ni un obdacle plus aifé à vaincre, qu'il

efl aujourd'hui : parce que je prêche dans

. Cour di-'un Prince , qui , plus zélé que ja-

lais pour les intérêts de Dieu, donne du

.'édit à la religion , & combat le vice bien

lus hautement& bien plus efficacement par

)n exerople^queiene le puis fairemoi-mê-

le par mon miiniftére. Ce que j'aurois à

•aindre pour vous , c'eft que vous ne fufîiea

ême expofés à un autre refpeél humain ; &
j'au lieu que le refpecl humain faifoit au-«

efois à la Cour des libertins, il n'y fît main-^

nant que des hypocrites. Ce que j'aurois à

aindre , c^eft que vous ne fuiîiez, ou que
ous ne paruiîiez Chrétiens, que par la feule

)nridération du m.onde ; ne fervant Dieu
ae dans la vue de Fhomme , au lieu de fer-

r Dieu dans l'homme; & de fervir l'homme-

Wr Dieu. Voilà l'effet que pourroit avoir ;,

ôntre fes propres intentions , la piété d'un

bi fidèle à Dieu , & défenfeur du culte de

fieu ; car de quoi n'abufe-t-on pas î

S u'i.
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Mais outre que dans cette crainte , je nr

confolerois encore ^ de ce qu'au moins lart

îigion auroît pris par-là le deffus , que le 1;

bertinageferoit réduit à fe tenir caché;& qi

de deux maux, délivrés enfin du plus gran(

nous n'aurions plus qu'à nous préferver d

moindre ; outre que je me promettrois è

vous, qu'en évitant un écueil, vous apprei

driez à ne pas donner dans un autre; & qu';

vec cette droite raifon qui vous conduit

vous ne feriez pas alTez aveugles ,
pour faii

de votre religion , de cette religion di\ine

une religion purem.ent humaine : malgré

.

crainte même que j'aurois , ne laifTons pas

vous dirois-je , mes chers Auditeurs, d

PiOus prévaloir de Pheureufe difpofition di

chofes 5 6i de ce que l'adorable providenc

nous y fait trouver désavantageux pour ]

Chriftianifme & pour notre falut. Quand 1

xefpeél humain nous attache à nos devoirs

quoiqu'il ne foit par lui-même , ni faint ,1

louable, il n'ef} pas toujours inutile : c'eil u

foutien à notre foibleflTe. Quand il nous en

gage à honorer Dieu , tout refpeél humai

qu'il eft 5 nous ne devons pas abfolument

ni en tout fens, y renoncer ; mais le redifiei

mais le purifier , mais le perfeélionner. D
la créature , nous devons nous élever a

créateur; & par la comparaifon decequ
nous ferions prêts à faire pour l'homme

nous exciter à chercher uniquement Pieu

& le Royaume de Dieu,
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Or 5 fuivant ces principes , que la foi me-*

ne autorife , béniiTons-le ^ Chrétiens , ce

3iea tout-puifTant 6c tout rciiféricordieux

,

le nous avoir donné un Maître
^
qui ne por-

e pas envain le titre de Proreéleur de fa re-

igion
j puifqu'il ne tient qu'à nous ^ fi nous

voulons profiter de fon zélé, qu'il ne foit en*

;ore le Proteéleur de la notre. Mettons au

lombre des bienfaits , & des plus figna-

,és bienfaits
, que nous ayons reçus du Ciel 9

le n'être pas nés dans un de ces fiécles mal-
leureux , où fi je puis parler de la forte >

'impiété étoit à la mode ; & où , pour être

:pprouvé du monde, il falloir être ennemi
le Dieu. Vous fur-tout

, qui m'écoutez , ef-

imez-vous heureux de vivre dans un tems.,'

bus"^un règne , & au milieu d'une Cour , oii

'on ed au mioins revenu de ces déteilables

naximes. Reconnoiffons , vous & mioi
, que

îous fommes inexcufables , ii nous ne mar-
:lions pas, tête levée, dans la voie du falut;

k que tout autre refpeél ham.ain qui pour-

"oit d'ailleurs nous retenir, doit céder à

'exemple prédominant d'un Monarque , au-

près duquel la vertu eil en faveur , & qui la

fçait également honorer & pratiquer. Ne
iifons point comme ces infortunés Ifrae-

lites dans leur captivité : Quomodb cantahi- p/. ^3^1

mus canticum Dornini in terra aliéna ? Com-
ment pourrons-nous chanter les cantiques

iu Seigneur dans une terre étrangère ? com-
S iiij
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ment les chanterons-nous au miiieu de
Cour^, & dans le monde f Oui; dans
inonde même, & au milieu de la Cou
nous les chanterons. Autrefois la Cour ét(

cette Babylone , où les louanges de Di
îî'étoient jamais entendues, oùfonnom étc

blafphémé : maintenant , fi nous le voi
Ions, il y fera béni ; fa parole y fera éco
îée & goûtée ; fa loi y fera refpedée & ol

fervée. Nous avons pour cela le plus puilTa;

fecours ; & quel fujet de condamination , :

BOUS ne nous en fervons-pas ?

.M'^iU-ii* Beatus , conclut le Sauveur du m.ondc
qui nm fuerit fcandaîqatus in me : Biei

heureux celui qui ne fera point fcandahfé c

moi. Il n'exceptoit pas de cette béatltuc

Ceux qui habitent dans les Palais des Roiî

au contraire il parloir à eux; & pour L

Convaincre qu'ils en étoient capables , (

qu'ils dévoient y avoir part , il' leur propo
foit Jean-Baptiite

, qui dans la Cour d'u

Koi 5 Se d'un Roi infidèle , avoir libremer

GonfeiTé le Dieu qui l'envoyoit. C'efl 1

jnéme Dieu qui m'envoie, mais qui m'en
voie dans la Cour d'un Roi Chrétien. C'ei'

l'Evangile de Jefus-Chrifl que j'y annonce

Puiffiez-vous le recevoir fans rougir, afii

que ce Dieu-homme ne rougifîe point luij

même de vous; mais qu'il vous reconnoiiïi

devant fon Père, & qu'il vous faife entre

dans fa gloire ^. que je vous fouhaite y dci



'OUR LE III. DIMANCHE
D E

L'AVE NT.
Sur la Sévérité Evangélique^-

'.go vox clamantis in (kfèrto :Dirigit€ viamDb-*-
mmi.

'eftils la vote de celui qui crie dans le défe'n .' Rèn^'

dez droite la voie du Seigneur t En S. Jean^chap, i^-

v^ E T T E voie du Seip^îïeur eit fans doure^v

don la penfée de tous les Pères d^ rEglife^-^

k même dans le fens littéral, la voie étroite

iufaiut; & Jean-Baptifteeftle premier^ qul^

^omme Précurfeur de Jefus-Ghriil , fut en->-

'oyé au monde pour la faire connoître, pour
'

a préparer dans les cœurs , pour rapplanir
"

ans Télargir ; mais fur-tout pour la rendre-

iroite
5 par les faintes régies q^u'il nous a tra-

^%5^,en nous exhortant à y entrer 6cà la-
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fuivre : Dirigite vïam Domini, rcclas facît

femitas €Jus, Voie étroite , voie unique qu

puiile déformais nous conduire à la vie , j

'Matu 7» dis à la vie éternelle : Arâa via ejlquœ duci

ad vitam. Car depuis le péché , dit S» Jérô

me 5 il n'y a plus d'autre voie pour aller

Dieu 5 que la voie de la mortification.

Mais par une fuite funeile de l'état m.alheu

reux où le péché nous a réduits ^ combiei

ignorent cette voie, & ne la fçavent pas dii

cerner ! combien d'entre ceux-mêmes qui 1

cherchent, & qu»i croient l'avoir trouvée

s'y égarent néanmoins & s'y perdent! Ei

effet, nous apprenons de l'Ecriture, qu'il ^

a une voie dont les apparences font troni'

peufes ; que les hommes regardent commi

nne voie droite, mais dont les ilfues aboutii

?^fltv i€, fent à la mort : Eft via quœ videtur komin

reBa; novijjiwa autem ejus ducunt ad morun,

Il eft donc aujourd'^hui queflion , mes cher

Auditeurs, de vous préferver d'une illufioi

fi dangereufe : il s^agit de vous donner uni

jufte idée de la févérité Chrétienne; &c'ei

ce que j'entreprens dans ce Difcours. N<

prenons point d'autre m.odéle queJean-Bap

rifle ; & parce quec'efl: par i'oppofition de

ténèbres, que la lumière paroît plus écla

tante , oppofons la vraie févérité de S. Jeai

à cette faufife févérité des Phariiiens ,
qu<

îe Fils de Dieu dans TEvangilea fi fouven

6c û hautement réprouvée* Qui jamais D"

II
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profeflion d'une vie plus auilere que le di-

vin Précurfeur f qui jamais fut plus févére

dans fes mœurs f Mais dans fa févérité mê*
me y remarquez ceci j.ce fut un homme dé-
fmtéreae, ce fut un homme humble, & ce

fut un homme charitable. Défintéreflement

le plus parfait : il ne tient qu'à lui d'être re-

connu dans toute la Judée pour le Mefîie ^

des Prêtres , des Lévites députés de la Sy-
nagogue font prêts à le faluer en cette qua-
lité 5 mais fans fe laifler prendre à l'éclat

,
d'une dignité fi augufte & fî éminente , il

protefle , non-feulement qu'il n'eft pas le

Mefîie, mais qu'il n'eft pas même un Pro-
phète : Elias es tu ? nonfum, Propheta es tu f jg^^ ^
nonf'.im. Humilité la plus héroïque : bien

loin d'accepter l'offre qu'on lui fait 5 il con-

fefTe qu'il n'eil pas digne de rendre à ce Me{^ '

fie que Ton cherche 5 les plus vils fervices ^

ni de dénouer les cordons de fes fouliers :

Cujus non fum dignus ut folvam corrigiamihiAt'm

calceamenti ejus. Enfin , charité la plus pure

& la plus folide : s'il a de la dureté , c'ef^

pour lui-même ; & du reiie il emploie toute

l'ardeur de fon zélé à inftruire les peuples, à

îoucher & à gagner les cœurs pour les gagner

à Jefus-Chrift : Ega vox damanùs :I)trigi'-

îe vîam Domini.

Voilà ce que j'appelle une févérité vraîe^

ment évangélique. Voilà ce qui manquoit ^

aux Phariûens j ^ ce qui manque encore à
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tant d'autres

,
qui , félon le reproche de faln

Jérôme, ont hérité, par une malheureui

fucceflion de tous les vices de ces prétendu

îisron, dévots : Vœ vobis , ad quos Fharifœorum vi

îia tranjîerunt.lls fe piquoient d'une piét

,

févére; naais quel en étoit le fond? Un ef|

prit d'intérêt : Malheur à vous , leur difoi

le Sauveur du monde ^-qui faites de longue

prières ^ Se qui cherchez à vous enrichir di,

patrimoine des veuves. Un orgueil fecret

Malheur à vous, pourfuivoit le Fils de Dieu

qui voulez par-tout dominer , & tenir le:|

premiers rangs.Une dureté impitoyablepoui
\

le prochain^ : Malheur à vous ,
qui charges!

vos frères, de fardeaux pefans, dont ils fonij

stccablés. Se qu'ils ne peuvent porter. De-Kt

mes chers Auditeurs, tirons trois régies poui

bien juger de la févérité Chrétienne; & con-

cluons, qu'elle doit fur-tout confifler danî

un plein défintérefTement , c'efi: la première

partie; dans une lincére humilité , c'eil la

féconde ; Se dans une charité patiente Se

compatiiîante , c'eil la troifieme. On dira

que cette matière ne convient pas à la Cour;

& moi je dis que c'eif fpécialement à la Couf

qu'elle convient. Car à la Cour , comme
par-tout ailleurs , on ne peut fe iàuver que'

par la voie étroite : "Se n'efl-ce pas àlaCour^

plus que par-tout ailleurs, qu'on a, dans

cette voie étroite , à fe défendre de linté^-

i^C:> de rorgueil ^ des averfions ^ .des ai!im%-
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ites, des envies , de tout ce qui peut enve—
îimer un cœur & l'endurcir f Je n'yperfua-

lerai pas;, mais au moins j'inilruirai, La fc—

'érité quejY prêche, n'y fera pas pratiquée;-

nais au mioins elle y fera connue ; 8c n'y
ait-il que quelques âmes fidèles qui dulTenf

;^rofiter de cette inllruélion , ce fera afles-

sour moi. Dieu aura la gloire d'avoir trou-

ve jufques dans la Cour ^ ou plutôt d'y avoir-

orme de parfaits adorateurs» Demandons^-,

ce Ai^e Maricu-.

^'E s T par lé retranchement de l'Intérêt, î;

'

u plutôt de la cupidité qui s'attache à la
^^^"^-^^

ourfuire, de l'intérêt
, que doit commencer

ette circoncifion du cœur, dont parle fi fou*

ent l'Apôtre, & fans laquelle il efl imipoiîî-

le d'entrer dans cette voie étroite de l'E-

angile ^-qui conduit à la vie , & qui efl le~

incipe du falut. Omnis e.x vohh qui non re- Luc,-j^,

iintiat omnibus quœ pojjîdeî, nonpotejî meus

Te difcipulus : Quiconque ne renonce pas

efprit & de cœur à tout ce qu'il a , beau-
)up plus à tout ce qu'il n'apas ^ 8c qu'il nè^

;ut avoir fans injuflice, ou fans forcer l'or-

e de Dieu ^ efl incapable d'être mon dif-

ple. Voilà le premier axiome de la miorale ?

; Jefus-Ghrift, qui pour n'être que le plus-

.3 degré delà perfection évangélique , ne:

^ife pas d'abord d'élever l'homme au-def--

;s de tout ce qui n'eft point Dieu ; & quli
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fait déjà réellement 6c folidement en lui , c

que la pbilofopbie payenne n'a jamais pu fa:

re qu^en apparence dans fes plus parfaits^

fes plus zélés fedateurs. D'où je conclus

qu'un Chrétien , quelque idée de faintet

qu'il fe propofe , n'aura jamais cet efprit d

févérité , propre de la loi de grâce , qu'au

tant qu'il aura cet efprit de déiîntéreîTemer

par où notre divin Maître a voulu que û

difciples fuffent diffingués.

Car pour vous en développer lemyftén

prenez garde , s'il vous plaît , aux propofi

tions que j'avance, & qui vont vous défabu

fer d'autant d'erreurs , dont je craindre

avec fujet que vous ne fuiliez prévenus. S'

faut mefurer la févérité Chrétienne par que

que régie ; à parler exaétement , ce ne do

point être , ni par la difficulté des chofes qi

l'on entreprend , ou que l'on efl prêt à fou

frir ^ ni par l'éclat d'une vie extérieuremer

auflére Se mortifiée ; ni par un certain zéJ

de réforme dont on fe pique dans les difcoui

& dans les converfations du monde , nipc

un abandon même effedif de quelques ince

rets particuliers 5 dont on confent à fe d<

pouiller. Pourquoi? parce que tout cela pn

cifément confidéré , bien loin d'être ce qi

Jefus-Chriil: a prétendu, en nous obligeai

à êtrefévéres envers nous-mêmes, peut fui

fiiîer, & fubfifle en effet tous les jours ave

les plus honteux relachemens du Chrifliani

me» Quelle efl: donc la marque fûre & infai

il
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ble de la févérité que nous proFeiTons dans

otre religion f je le répète , un déiintéref-

ment général^ abfoîu, fincére : trois qua-

is aufli rares dans le monde , qu'elles font

limables ; & par où nous devons juger , û
DUS fommes en effet devant Dieu , ce que
sut- être nous nous flattons bien injufte-

ent d'être devant les hommes. Ceci méri-

\ toute Inattention de vos efprits ; ne per-

iz rien d'une fi importante matière.

. Non , Chrétiens , ce n'efl point par la ré-

e^ni de la difficulté des chofes, ni du cou-
ge à les entreprendre ou à les foufFrir , qu'il

lut difcerner la vraie févérité d'avec la fauf-

:. Et la preuve en e9i évidente ; parce que ^

)mme raifonne fort bien S» Chryfoftome,
s chofes même les plus fâcheufes, & celles

ont la nature a le plus dHiorreur, nous de-

'ennent fupportables , & même faciles &
Vréables dans la vue d'un intérêt hmain r

quand nous agiifons par k motif de cet

itérêt, bien loin que nous nous faflions vio-^

hce en nous abftenant, en nous furmon-
itit , en nous captivant , on peut dire , & il

<l vrai y que nous nous la ferions toute en-
^re en ne nous abflenant pas^en ne nous fur-

lontant pas , & en ne nous captivant pas*

Ce quenous prenons alors fur nous , nous
iius l'accordons à nous-mêmes» Nous mor--

•ions unepafîîon ; mais c'eft pour fuivre le

Mouvement 6c l'attrait d^une autre. Il nous
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ea coûte 3 mais d'une manière qui ne cLo

que point notre amour propre; puifqu'a

contraire c'eft notre amour propre, qui nou

fait porter lui-même la pefanteur du joug , t

qui cherche en ceia à fe fatisfaire. Or ce qi

fatisfait en nous l'amour propre 3 ne pei

pas être Tobjet de la févérité évangéliqui

En effet, on ne dira pas que la vie pénibj

Bc iaborieufe d'un avare , qui s'épuife poi

amailer , foit une vie auftére félon l'Evang;

le ; ni que la fervitude d'an courtifan ,
qu:

pour établir fa fortune, effuye tout & dévoî

tout, lui doive être comptée pour un exei

cice de cette abnégation qui fait le fouv(

rain mérite des Juftes. Au contraire ,
pb

l'un & l'autre eft déterminé dans cette vi

à prendre fur foi-même, plus il eft cenfé am

teur de foi-^même, & plus il eft éloigné c

cette fainte haine , que le Fils de Dieu vei

que nous ayons de nous-niêm.es. Pourquoi

parcequel'mtérét qui le domiine : & dont

s'eft rendu efclave , n'eft rien autre cho

qu'un amour déréglé de foi-même, qui le ta

foufFrir. Sa véritable abnégation, je parle ci

l'homme mondain , feroit donc plutôt de i

pas fouffrir de la forte,& de renoncer à cet i:i

îérêt
, pour lequel il renonce à tout le rell'

Gar voilà ce qui lui coûteroit : miais c'eft ju

tement ce qu'il ne gagne, jamais fur lui : pa!

ce que , félon la penfée de S. Ambroife,s'

fa-refferre^. ce neft point dans cette- vc
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(roite & falutaire^que Jefus-Chrifl nous a

(ifeignée '; mais par un aveuglement bien

(^plorable, dans le chemin large & fpacieux"

(i mène à la perdition^

; Je dis pltis^ & je vous prie d'écouter ceci»

•he vie exaéle & extérieurement mortifiée

nd point toute feule un témoignage con-

lincant de la févérité que nous cherchons y

(qui efi celle que PEvangile nous recom-

imde. En voici la raiibn. C'efl: que dans

(t extérieur de miortîfication & de rép^ula-

ré, il peut encore y avoir un intérêt caché^

c la nature fe trouve. Quel intérêt , me di-

r!-vous? un intérêt , Chrétiens , d'autant

:is djiiicile à vaincre , & plus dangereux 5.

c'il ell plus déguifé & plus raiïïné : c'eft-à-

ce , un intérêt où la piété fe mêle , & qui

e revêtu de ce qu'il y a de plus fpécieux &'

d plus éclatant dans la religion.

Car fi la piété efl: utile à tout , comme
doit S.Paul, quoiqu'il Faitdit dans unfens"

sn différent de celui-ci : beaucoup plus la

p té qui fe pique d'exaélitude & d'aufléritéo,

C telle efl: fur-tout celle de certains efprits

dat S. Auguftin nous a fi bien donné l'idée^

q. fe font, dit-il, un intérêt d'être févéres ^
§dont il femble que la politique foit d'être

f':ardés dans le m.onde & tenus pour tels r

?moi je foutiens que du moment qu'ils fe

et un intérêt de l'être, dès-là ils ceiîent de
"• ra, & qu'il efl impolTible qu'ils le foient^.
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parce qu'il n'y a point de contradidion pîi

pofitive dans la niorale Chrétienne, qi

celle qui fe rencontre entre ces deux terme

la recherche de Fintérêt & la févérité.

Un exemple plaufible, 8c d'autant plus toi

chant pour nous 3 que Jefus-Chriil: not

fouverain Maître 5 à force de nousîemett:

devant les yeux, Pa confacré, pour ainfid

re, à notre inftrudion , c'ell celui des Phc

rifiens. Qu'y avoit- il de plus régulier en a]

parence, & de plus détaché par profeflîon c

toutes les douceurs delà vie, que les Phar :

fiens parmi les Juifs f C'étoit Pefprit de le

feéle. Cependant le Sauveur du monde i

put jamais les fupporter : & la remarque (

S. Jérôme eilbien étonnante, que cet Hci j

me-Dieu qui étoit d'un côté la fageile mêm i

& de Fautre la douceur & la bonté même, '

toujours paroître plus d'indignation , Se i

zélé plus amer contre cette prétendue fève c

té Pharifaïque, que contre les défordres 1

plus énormes des Publicains &c des femm

proflitué'es de Jérufalem.

Que manquoit-il aux Pharifiens pour et?

S

févéres? Ah! mes Frères, répond S. Bernar

que ne leur manquoit-il pas? Ils avoieCi

Fombre de la févérité; mais ils n'en avoie'

pas le corps , bien loin qu'ils en euïïent Ft

prit. Pourquoi r parce qu'ils n'en affeéloie

les pratiques, que pour s'en attirer les prof

& les émolumens : c'ell à-dire^^parce qi^
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'étoient des hommes miercenaires , qui ne

attachoient à la rigueur des obfervances de

loi , que pour fe maintenir dans la poiTef-

jn d'un miferable intérêt qui les aveuglait,

;dont ils étoient jaloux ; que pour parvenir

ileurs fins, que pour contenter leur cupidi-

\, que pour fe rendre maîtres des efprits ;

'le pour exercer un empire plus abfolu, non-

:ulement fur les perfonnes, mais comme Je-

is-Chrift leurreprochoit^ fur les revenus&
is biens , & en particulier fur les biens de

«rtaines veuves, qui préoccupées de Popi-

!on de leur fainteté, s'^épuifoient pour four-

irà leur entretien: p'^ vobis
,
qui comeditis Mat»z?i

mas i^iduarum. Car tout cela , ce font les

I

ints marqués par les Evangéliiles, fur quoi

Fils de Dieu avoit coutume de's'étendre 9

ur confondre ces fages du Judaïfme , ne
épargnant jamais , & jugeant qu'il étoit

celfaire de découvrir Pabus de leur con-
ite , parce qu'il ne concevoit rien de plus

pofé à la pureté de fes m.aximes , que cet

érêt couvert du voile de la févérité.

Si donc 5 Chrétiens
,
pour nous apphquef

::te divine morale, il arrivoit malheureufe-*

:nt pour nous , que nous priflîons les mê^
!S voies, & qu'au milieu du Chriffianifmeji

"Ht nous profeiïbns la créance & le culte ^

fus fufîions Pharifiens d'aélions & de
'eurs. Ce n'efl: point une fuppofitîon chi-

brique] 6c S» Paul , qui prévoyoit les mal-
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heurs dont FEglife etoit menacée, averdllc

Ion difciple Timothee
,
qu'il viendroit i

tems 5 où ce traiic de piété régneroit men
entre les Fidèles; & qu'il y en auroit parr

eux,, dont la corruption de l'e-iprit & d

cœur iroit jufqu'à s'imaginer que Ta religic

leur doit être un moyen pour réufîir dans

î. Tira, monde : Hominum mente corruptorum , exï

îimamium quœftum ejJepktamnAl l'a prédi

Chrétiens , & Dieu veuille que notre fiée

ne foit point un de ceux qu'il a défignésp;

ces paroles : c'eil à vous & à moi de noi

préferver d'un tel défordre. S'il arrivoit, di

je, qu'abufant d'une chofe aufîi fainte qu'e

la févérité évangélique, le fcandàle qu'a d

ploré S, Paul , vînt à fe vérifier en nous

que n'ayant rien peut-être d'ailleurs, par c

nous pouifer dans le monde, & y faire que
:

que figure , nous entreprilîîons d'en venir

bout par les apparences d'une vie plus réfo

mée ^ que par-là Ton cherchât à s'établii

par -là l'on fe fit des amis
,
par-là Ton fe rà'

;

nageât des patrons; par-là, ou plutôt en cêl
,

l'on eût des defléins , des efpérances , d<

vues , qui fe produiroient dans leur tems

en forte que tout cet éclat de piété , & c

piété févére , n'aboutît qu'à conduire ur

intrigue , qu'à foutenir une entreprife; qu

engager celui-ci, qu'à gagner celle-là ; c

un mot
, qu'à entretenir cette fociété , (

lîQmmerce indigne, qui a été an fiajôt d'ho
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.îur pour PApôtre^ Exifiimantium quœflum
{je pietatem : pourroit-on dire alors qu'il y
jjt-là le moindre vefîige de cette févérité

^retienne ^ qui doit non-feulement nous

3ndre parfaits, mais parfaits comme notre

'ère célefle? Ah î mies chers Auditeurs , ce

^broit bienrenverfer les idées des chofes ^ &
prendre plaiiir à nous féduire nous-mêmes ,

ue d'en juger ainfi. Non , non , fi nous en

xmraes réduits -là^Jefu s- Chri,il: ne nous re-

onnoît point pour fes difciples. Cette févé-

ité intéreffée eil un des plus pernicieux reiâ-

hemens ou nous puiilions tomber ; & tout

^ fruit que nous en devons attendre,, c'eft

u'après nous en être fervis pour faire qiiel-

uetems une figure odieufe ou ridicule de-

ant les hommes, elle ferve un jour à faire

otre confufion & notre honte devant Dieu,

• Mais on a du zélé pour m.aintenir la dif-^

iphne, & l'on ne craint pas de le faire hau-

ement valoir , &-de l'oppofer à la licence Se

'Ux déréglem^ens du iiécle. Autre erreurj dit

). Auguiiin : car ce zélé de la difcipline ,

i louable d'ailleurs^ &z il néceffaire, ne coûte

ien dans les entretiens , dans les cercles ,

'ans les livres , dans les chaires même , &
ians lesdifcours publics. Le bornant -là ,

)n n'en efl: point incommodé 5 au contraire,

)n s'en fait honneur , & l'abus en vient juf-

mes à ce point, que le libertinage m^ême

'accoutume à tenir ce langage
,
parce que

.'eUlc langage à la mode, ôc qu on a trouvé
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le fecret de faire impunément toutes chofe

pourvu qu'on parie févérement.

N'a-t-on pas vu des hypocrites fe fout«

îiir par cet artifice , & impofer au genre hi

main f & n'entend-on pas tous les jours d(

gens perdus de confcience & chargés decr

mes 5 s'exprimer éloquemment fur le cha

pitre de la réforme & fur la cenfure d(

mœurs ? L^impoilure eft fi commune ,
qu'o

commence à ne s'y plus tromper. Mais far

entrer dans cette politique des fages d

monde, je dis des fages libertins, voulons

nous connoître , Chrétiens , fi ce zélé d

réforme , fi vif en apparence, & fi ardent

efl dans nous un véritable effet de la fév;;

rite de FEvangile ? examinons-le par nous

mêmes & par notre propre conduite. Ei

parlant comme nous parlons, c'eii- à-dire

en nous piquant dans les converfations d'au

torifer les maximes les plus févéres , ei

fommes-nous pour cela moins intérefiésfei

fommes-nous moins âpres à pourfuivre o

que nous prétendons nous être dû f en fom-

mes-nous de meilleure foi pour nous faire

une judice rigoureufe fur ce que nous de-

vons aux autres f en fommes-nous plus dif

pofés à nous relâcher de nos droits fur mille

ïujets, où la charité , où la paix, où le de-

voir 5 où l'honneur même l'exige ? Mais fur-

tout , en fommes-nous plus dégagés de ceJ

vues humaines ^ qui infectent tout ce qu'J
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a de plus facré dans le culte de Dieu ?

Car voilà , s'il m'efl permis d'uier de ce

3rme , la pierre de touche; mais c'eit à quoi

i faux zélé ne veut pas être éprouvé. Nous
xagérons en paroles la fainteté du Chrif-

anifme; & ce n'efl point précifément ce

ue je condamne : mais au même tems que

ans nos paroles Se dans nos décifions nous

)mmes 11 rigoureux, avons-nous dans la

ratique une affaire à traiter , un différend à

îrminer , un argent à placer , une reilitu-

on à faire, un bénéfice, comme l'on parle,

fauver ou à négocier; & puifque le nom de

énéfice m'a échappé, avons-nous à conn-

attre les juftes remords que doit donner la

luralité , l'incompatibilité , la non-réfiden-

2 , la tranilation, l'emploi, ou pour mieux
ire, la profanation des revenus? c'eO: jude-

lent alors que nous nous comportons com-
le tout le refte des hommes , & bien fou-

ent pis que les autres hommes
,
parce qu'il

agît de notre intérêt. Ces Théologiens fa-

iles 8c commodes
, que nous ne pouvions

jparavant fouffrir, ne nous paroiifent plus

odieux. Etudiant de plus près leurs opi-

ions , nous y découvrons du bon fens ; &
près les avoir cent fois condamnés pour les

utres , nous les eflimons enfin raifonnables

our nous-mêmes. Car n'eil-ce pas ainfi que

amour propre efl ingénieux à nous prévenir

c à nous corrompre.



^^2 Sue. la SévéRiT"É
Je fçais-j Chrétiens

5 que nous ne ma
quons pas d'adreffe pour paroître en cela n:

me confcientieux ; & qu'après nous être u

fois déclarés pour le parti févére du Chri

tianifme , s'il nous furvient dans le mon
ane occaiion importante que nous n'avio

pas prévue , & où cette févérité fe trou

par malheur oppofee à notre intérêt ; u

-occafion ou le monde nous attendoit , po

yoir de quelle manière nous en uferions

,

où il eft déterminé à ne nous faire nulle gr

ce : je fcais , dis-je ,
que là- de (Tus nous fç

vons bien nous ménager , & ne pas rifqu

TiOtre réputation; que pour cela nous ne no

rendons pas tout à coup au fentiment o

nous favorife ; que nous fom.mes m-ême i

premiers à prononcer contre nous; qu'il ia

Lien des remontrances de nos amis oi de n

proches , pour nous faire modérer cette r

gueur; &c qu^iln'y a point de confukatic

dont nous n'ayons foin de nous prémuni

Mais quand je m'apperçois enfin
,
que toi

ce myflére fe termine à faire avec beaucoi

de cérémonie ce que font, fans tant de dii

£cultés & tant de façons , les plus relâcha

ëc ce que ne feroit peut-être pas un Chrétiel

qui vit félon le train commun du monde

quoique moins zélé en fpécuiaîion pour L'

mœurs Se pour la difcipline , en vérité je r'

puis pas , m.es chers Auditeurs
,
que je r'

déplore notre mifére ôc notre foib leiïe.

I
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Lafévérité du Chridianifme dans cesren-
entres, étoit de ne point prendre tant de
[lefures , de ne point coniulter tant d'au-
eurs , de ne point écouter tant d'avis , de te-

lir ferme dans fon principe, & d'en demeu-
er à ce que Ton a voit jugé, félon Dieu, le

lus sûr 5c le plus exaét ; de faire fincérement

e que l'on auroit exigé des atitres , & de
.:;noncer à cet intérêt, qui ne s'accorde pas
n efFet avec les règles de la religion. Mais
ù font aujourd'hui les exemples de cette fé-

érité f Cependant c'eft par-là qu'il la faut

lefurer. Car quand je vois un Chrétien me

I

arler de la voie étroite de l' Evangile , Se en
venir toujours à fon intérêt , fît-il des mi-
cleSjje ne croirois pas en lui; prononçât-il

:s oracles, je n'en ferois pas touché: qu il me
roiife défintéreffé ,& il me perfuadera.

Enfîn,j'ai dit que l'abandon même effeélif

•. quelques intérêts particuliers , ne fufRt

s : pourquoi ? c'eft la réflexion de S. Au-
iftin 'y parce qu'il eft aifé de renoncer à un
^.érêt , pour un autre intérêt, comme il étoit

ce à ce Philofophe de fouler aux pieds lefa-

1 de Platon
, par un autre fafte encore plus

^md & moins fupportable. Il faut donc ,

^nous voulons entrer dans cette voie que
^fus Chrift nous a tracée , & qui eft celle

3îélus
, que notre déftntéreffement foit gé-

f^'-al, qu'il foit abfolu
, qu'il foit fmcére.

Cinéral : tellement que dans la profeffion

Avent. T
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que nous faiibns de nous attacher à Dieu

nous n'envlfagions , & nous ne chercbioi

que Dieu ; & ne mérite-t il pas bien d'êt

cherché de la forte f Âbfolu, fans conditioi

fans réferve , fans reilriclion : car c'eil i

que cette maxime , tout ou rien , doit ave

lieu plus que par-tout ailleurs ; & que .

moindre ménagement de ce qui s'appelle i

térêt propre , ternit le luflre , & anéantit

mérite de la plus apparente piété. Sincén

fans tout ce raffinement, qui nous fait qui

quefois fuir l'intérêt , pour y mieux parv

nir ; qui nous le fait abandonner , pour

mieux conferver ; qui pour en éviter lei

proche , lors même que nous le recherche

avec plus d'emprelTement , nous en fait i

moigner un mépris feint de fimulé : car 1'

térêt 5 dit faint Auguftin , parle toutes fc

tes de langues , & joue toutes fortes dep

fonnages , même celui de défmtéreifé : m >

trompons-nous Dieu ? & avec toute no

prudence , trompons-nous même les ho]

mes f

Voilà , Chrétiens , le premier caraélere

la févérité évangélique ; voilà par où t

arrive à la perfeàion. Tandis qu'elle a

fuivie dans le Chriftianifme , je veux dii:

tandis que l'intérêt , ou plutôt l'efprit d'

térêt en a été banni , le Chriftianifme s

maintenu dans fa pureté. Du moment (

nous l'avons quittée^l'efprit de notre relig El
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sft altéré , ôc nous avons commencé à
égénérer.

C'efl fur cela que nous ne pouvons aifez

igretter les heureux fiécles de la primitive

:glife j 6c c'efl fur quoi il faudroit fouhaiter _

l^les voir renaître. Les iidéles alors ne pof-
doient rien en propre. Mais dès qu'on a
Dulu didinguer le mien Se le tien : dès qu'on
;entendu ces froides paroles, félon l'expref-

:)n de faint Jean Chryfoftome ; mais qui
(ins leur froideur 5 & parleur froideur mê-
je, excitent tant de chaleur dans les efprits :

lUte la fainteté Chrétienne s'ed démentie ,

« l'on eil tombé dans une entière corrup-
")n de mœurs. En cherchant lefien, on a
;.pris à trouver celui d'autrui ; & en trou-
ant celui d'autrui, on en a fait le fien. De-
i- font venues tant de divifions , de chica-
lîs, de fourberies, deconcuiuons, d'op-
jellîons , d'ufurpations. De-là tant d'abus

,

ni fe font gliilés jufques dans le fanéluaire :

i^forte qu'on peut bien préfentement nous-
Jprocher ce que reprochoit Tertullien aux
•yens

, quand il leur difoit, qu'ils faifoient

rvir la majefié d^ leurs Dieux à leurs inté-

ts : Jlpud vos majejîas quœftuaria ejficitur. Tertnin

. e là , les fimonies palliées & déguiféesî les

îrmutations
, plus fordides encore que la

îionie même ; les gratifications ou les ré-

)mpenfes , les tributs & les penfions fur des
bénéfices, fans les avoir jamais polTédésj les

T i
j,
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difiipations du patrimoine de Jefus-Chri

en meubles ^ en trains , en équipages , l'ei

vie de dominer dans TEglife , s'engagear

à la fervir , pour y commander. Défordrç

qui l'ont décriée , qui l'ont rendue odieul

aux hérétiques , qui lui ont attiré de lei

parc de fi atroces inveélives.

Ah ! mes Frères , réveillons aujourd'hi

notre zélé; prenons des fentimens plus épu-

rés 5 & moins terreftres. Ne débitons poii

tant de belles maximes , mais venons (

aux effets. Commençons par dégager net:

cœur 5 par le détacher : par-là , nous gloi

£erons Dieu , nous édifierons l'Eglife, noi

fermerons la bouche à fes ennemis ; &c j'c

dire même, que nous n'y perdrons rien. C
j

ia piétéj dit l'Apôtre, eft une grande r

cheile , fi nous fçavons nous en contente

l.Tim.é* Ejî qu^Jîus magnus pietas cumfufflcienii

Dès que nous ne nous en contentons pc

dès que nous voulons quelque chofe ai

delà, & que par une efpéce de facrilége no ;

mêlons des intérêts prophanes & humai

avec des intérêts tout fpirituels & tout c*

leftes ; Dieu réprouve ce mélange , Sel

hommes le méprifent. N'ayons en vue q
Dieu , ne cherchons que Dieu ; Dieu no

fuiHra : Cumfufflcientia, Et pourquoi ne ne

fufiiroit-il pas ? 11 fufHt pour tout ce qu'i

a de bienheureux dans le ciel ; il fufîitpc

lui-même* Avons-nous un cœur plus va -
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|ue tant de Saints , ou que Dieu même f

Qu'y a-t-il , Seigneur, dans toute l'encein-

:e de ce grand univers
,
que je puilTe défirer

lors de vous ; & fi vous êtes à moi , que me
aut-il davantage? Ainfi parloit David. Dieu
ui tenoit lieu de tout. Il efi: vrai , qu'il fe

pro.pofoit la récompenfe, qu'il la deman-
ioit, qu'il la recherchoit : mais cette récom*

oenfe , qu'étoit-ce autre chofe que Dieu
r.ême f Sévérité Chrétienne , févérité non-

èulement défintéreiTée , mais encore févé^

ité hum.ble. C'eft la feoonde Partie.

L^'Efl dans les plus beaux fruits, dit S. Au- n.

juflin , que les vers fe forment ; & c'eft aux
^^^^^^*

)las excellentes vertus que l'orgueil a cou-

urne de s'attacher. Car ce qu'eft au fruit

e ver qui le corrompt , l'orgueil l'eft aux
.^ertus , & fur-tout aux vertus Chrétiennes

}u'il infeéle. H n'eftrien félon Dieu de plus

Darfait , que cette févérité évangélique dont

e vous parle , quand elle eil: bien prife &
tintement pratiquée. On peut dire , & il

^fl: vrai , que c'eft le fruit le plus exquis &
le plus divin que le Chriftianifme ait pro-

duit dans le monde : mais auilî faut-il

confelTer que c'eft le plus expofé à cette cor-

ruption de l'amiour-propre , à cette tenta-

tion délicate de la propre eftime , qui fait

qu après s'être préfervé de tout le refte, on a

tant de peine à fe préferver de foi-même.

T iij
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Oui , Chrétiens , avouons-le à notre con

fufion, ileilrare dans ie défordre du fiécle oi

nous vivons, de trouver des hommes enne-

mis du relâchement , févéres pour eux-mê-

mes; comme la religion nous oblige à Fêtre

Mais' ce qui doit encore bien plus nous con-

fondre, c'ell que peut-être n'eft-il pas moini

rare dans le iiécle où nous fommes , & juf-

ques parmi ceux qui font les plus févéres poui!

eux-mêmes, de trouver des hommes à cou-

vert de l'orgueil & humbles d'efprit & d<

cœur. Cependant, mes Frères , difoit fainv

Bernard, parlant àfes Religieux, être hum-

ble & être févére à foi-même, ce ne foni

point deux chofes diflinguées dans les m?,

ximes de Jefus-Chriil: ; & fi nous voulori'

îious en rapporter à notre expérience , noui

connoîtrons que c'eft dans la pratique d'un(

fmcére humilité que confifte la véritable &

relTentielle aullérité. Que feroit-ce donc, f;

par un déplorable aveuglement , nous ve-j

nions à féparer l'un de l'autre? Que feroit-ce.

îi cherchant ce port du falut où le Sauveui

'Mcth 7» ^^^s a appelles , quand il nous a dit : Intra-

te per angufiam portam ; nous allions heur-l

ter contre un écueil aufîi dangereux que ce-

lui d'une flateufe vanité& d'une orgueilleufè

préfomption ? C'eft à moi. Chrétiens, à vous

le découvrir cet écueil ; & c'eft à vous à k

craindre & à l'éviter. Mais malheur à vouî

& à moi,fi nous négligeons de reconnoître
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jne fi trompeufe iliurion , & fi nous n'ap-

portons pas tout le foin qu^il faut pour ne

nous y laiiTer jamais furprendre.

Or je l'ai dit; & comme mon deifein me
rappelle néceiTairement aux Pharifîens, je

fuis encore obligé de le redire ^ ne nous

étonnons pas fi le Fils de Dieu n'étant venu
au monde que pour être le réformateur du
monde , & pour lever ,

qu'il me foit per-

i

mis de parler ainfi , l'étendard de la vie auf-
' rére , il comnrença d'abord par une guerre

ouverte contre ces prétendus dévots, les

plus févéres,& dans l'opinion commune^ les

plus réformés du Judaifme» Pour agir con-

féquemment à fon adorable mifiion , 6c

conformément à l'Evangile qu'il nous aa-

nonçoit , il dût les traiter de la forte. A
travers le voile de cette apparente (évérité,

il les reconnut pour des efprits fuperbes ;

& dès lors il les envifagea comm.e les ufur-

pateurs de la gloire de fon Père. Voilà

pourquoi il les entreprit.

C'étoient des hommes d'un extérieur édi-

fiant, .& qui fe glorifîoient par-deffus tout,

d'obferver littéralement & inviolablemèntla

loi ; mais qui du refle remplis d'une haute

efiim.e d'eux-mêmes, & préoccupés de leur

mérite, s'attribuoient tout le bien qui paroif-

foit en eux; qui feregardoient& fe faifoient

un fecret plaifir d'être regardéscomme les ju-

ftesp comme les parfaits ^ comme les irrépré-

T iiij
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.&^f.j8.l3eDribIes, Qiàin fe confideham , tamqua

jufti ; qui de -là prétendoient avoir droit d
méprifer tout le genre humain ; ne trouvai
que chez eux la faintetë & la perfeaion , t

iudsm,_ n en pouvant goûter d^autre^ Et afpernakai
tur cœteros : qui dans cette vue ne rougil
foient point, non-feulement de l'iniblent
diftinaion

, mais de Fextravagante finaula
rite dont ils fe flattoient, jufqu'â rendre de i

adions de grâces à Dieu, de ce qu'ils n'é^

t,ne, 18. toient pas comme le relie des homm.es, Gra
îias tihi ago, quia nonfumfîcut cœteri homl
num ,' qui dans les exercices mêmes d'humjli
té, dans les œuvres de pénitence, cherchoien
nne vaine gloire; jeûnant, dit le textefacr:.'

afin de paroître jeûner, & défigurant leur

vifages pour s'attirer la confiance & la vend
Mm. 6, ration des peuples, Exterminantfacièsfua^

ut appareantjejunantes .- qui fous ce prétex-
te de vie régulière & de m.orale étroite, fatis

faîfoient leur ambition , fe faifant appellei

^AU aj. maîtres
, & le voulant être par-tout , Et vo-

cari ah hominihus Rahhi : qui fans autre titre

que celui-là, je veux dire, d'une régularité

plus exemplaire , fe croyoient fufiifa'mment

autorifés à prendre par-tout les premiers
rangs, & à s'emparer des places d'honneur ,1

Ihidm, Amant autemprimos recubitus in cœnis , &*;

primas cathedras infynagogis. Car ce font-là

les traits fouslefquelsJefus-Chrift même les

a dépeints 3 en forte qu'il ne nous a rien
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.aiffé dans l'Evangile, ni de plus vif, ni de

dIus fini que ce tableau, où il vouloit que

:hacun de nous s'étudiât , Se apprît à fe con-

loître. Or tout cela, réprend faint Auguflin,'

koïi contradicloirement oppofé à la févérité

fvangélique , telle que le Sauveur du mon-
le l'avoit conçue , & telle qu'il s'étoit pro-

:ofé de rétablir fur la terre ; & c'eft aufli le

lijet pourquoi il ténioigna tant de zélé con-

re la févérité faftueufe de ces faux dodeurs

le la Synagogue.

Mais s'il n'a pu fupporter ce fafle dans les

i'hariliens , comment le fupportera-t-il dans

lous f c'efl la belle réflexion de faint Gré-
goire Pape. Si le Fils de Dieu a hautement

:ondamné cette févérité corrompue & em-
)oifonnée par l'orgueil , dans des hommes
[ui ne lui appartenoient en rien , Se qui

le furent jamais élevés dans les principes

'.e Ta loi 13 que lui paroîtra-t-elle dans des

Chrétiens qui font, comme parle Zenon
ie Vérone , les difciples de fon humilité ,

c qui par un engagement indifpenfable ,

n doivent être les fcélateurs ? c'eft toute-

ois y mes Frères , l'autre défordre , dont

lous avons à nous garantir, & fur quoi

'on nous ordonne de veiller avec une at-

ention particulière. Attendue , nejufîitïamj^ff^ ^^

^eftramfaciatis coram kom'mibus , ut viàea-

Jïini ah eis : Prenez bien garde à ne pas faire

?os bonnes œuvres devant les hommes
^T V
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pour en être loués & approuvés.

Car ne nous imaginons pas
, que cetî

févérité d'odentation , tant de fois cenfuré

par Jefus-Chrid , foit un phantôme que 1

loi de grâce ait entièrement difTipé. Il fub

fifle encore ; & Dieu veuille qu'après avoi

été le vice des Phariliens , il ne foit pas

mes chers Auditeurs , devenu le nôtre. Tel

le eft en effet notre mifere. Comme nou

ne fommes dans le fond de notre être , qu

vanité & que néant; tout ,
jufqu'à nos ver

tus 5 fererfent de ce néant , & tient de cett

vanité: & comme l'orgueil , fi je l'ofe dire

efl la partie la plus fubtile de l'amour d

nous-mêmes û profondément enraciné dan

nos âmes; par une trifte fatalité, il s'infj

nue , non -feulement dans les chofes où nou

aurions lieu en quelque manière de noj

rechercher , mais jufques dans la haine cî

nous-mêmes
j jufques dans le renoncemen

à nous-mêmes, jufques dans les faintesri

gueurs que Dieu nous infpire d'exercer (u

nous-mêmes. A peine nous fommes-nou

îTiis fur un certain pied de vie réfoi-mée, qu
;

ce démon de l'orgueil commence à nous at

îaquer. Dès-là , fi nous ne fommes en gar

de contre nous , nous nous oublions : il fem

ble que nous ne foyons plus de cette bail

région du monde ; il femble que nous foyon

finguîiérement les élus de Dieu;toujours con

tens de nous-mêmes, & toujours prêts à nou
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îxalter , fous prétexte d'exalter Dieu dans

nous.

Ce n'eft pas qu'en bien des rencontres ,

lous ne falîions les humbles, mais d'une

lumilité , dit faint Jérôme , qui ne rifque

'ien ; d'une humilité qui cherche à être ho-

lorée , & qui eflsûre de l'être; d'une humi-

ité qui fert d'amorce à la louange, & dont

'orgueil même fe pare. On le reconnoît, on
e confeiTe pécheur en général ; mais en par-

iculier , on ne teut jamais convenir qu'on

lit manqué. Vous diriez qu'il fuific d'être

évére ,
pour être plein de foi-même , atta-

:hé à fon fentiment 61 idolâtre de fes pen-
sées. De-là , fans même Pappercevoir , on
le parle plus que de foi , on ne voit plus de

Dien qu'en foi, on,mefure tout par foi.Quoî-

pe Dieu ait des conduites de grâce touteâ

îifFérentes , on n'eflim.e plus que la lienne %

k par une petiteffe d'efprit préfomptueufe 5

on voudroit tout réduire à la lienne. Et
parce qu'on n'y trouve pas tout le monde
iifpofé , on a pitié de tout le m^onde ; je ne

iis pas une pitié charitable & compatiifante^

mais une pitié dédaigneufe & méprifante.

Tout ce qui n^ell: pas félon notre goût , paroît

réprouvé. On croit tous les autres perdus :

à l'exemple de cet homme, dont parle faint

Bernard, qui par je ne fçais quel enchan-

tement avoit infatué le monde de fes erreurs^

en perfuadant aux ignorans & aux fimples ^

T y]
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qu'après même le bienfait de la rédemptiofï

il n'y avoit prefque de falut pour perfonne

Se que toutes les richeffes de la miféricord

divine étoient uniquement réfervées pou

ceux qui croyoient en lui , & qui s'atta

choient à lui; c'efl-à-dirc , ajoute iaint Bei

îiard , pour ceux qui fe laiiloient trompe

par lui : Qui nefcio quâ arte, ces paroles for

dignes de remarque 3 nefcio quâ arte
,
per

fuaferat populoJîulta &* injipienti, etiampoj

ChriJheffufumJar!guinem,toîummundumpet

ditum iri ; & adfolos quos decipkhat, totû

miferationumDeidiviîias & univerjîtatisgn

dam pervenijje. Combien de fois dans la fuit

des tems cette illufion s'eft-elle renouveiiée

On veut pratiquer le Chriilianifme dan

fa févérité : mais on en veut avoir l'hon

îieur. On fe retire du monde : mais on ci

bien-aife que le monde le fçache ; & s'il n

le devoit pas fçavoir , je doute qu'on eût 1

courap^e & la force de s'en retirer. Oj

renonce à certains divertiifemens ^ que l

religion condamne; mais on fe foutientpa

la gloire d'y avoir renoncé. On quitte le luX'

des habits ; mais on a pour foi-même au-

tant , ou plus de complaifance ,
que le

plus mondains. On ne fe foucie plus de f

beauté a mais on eft entêté de fon efprit , &

de fon propre jugement. On fe retranche

on s'abfiient ^ on fe mortine en fecret

mais on fait fi bien^ que ce fecret ceiE



Evângelique; 44^
bientôt d'être fecret ; & l'on a cent biais pour

ie rendre public , en fauvant même les de-

hors & les apparences de la modeilie.

De-là vientj que dans toutes ces chofes Sc

en mille autres , on aime la fingularité :

pourquoi ? parce que la fmgularité a cela de

propre , qu'elle excite l'admiration
j qui dk

le charme de la vanité. Toute la perfec-

tion de l'Evangile , félon les voies {impies&
communes , n'a rien qui touche. S'il y a

quelque chofe de nouveau , c'ell à quoi l'on

donne , & oh l'on trouve fa dévotion : &
.

au lieu que faint Auguftin , pqnfant à fe

' convertir , n'évita rien plus foigneufement ,

que de le faire avec bruit ; de peur , difoit-il

lui-même, qu'il ne fem.blât avoir voulu pa-

roître grand jufques dans fa pénitence^ Ne Ang^i^k

1 zonvzr[a infaBum meum întuemium ora^ài- uyffj^^
cerent

^ quodquafJ appetiiffim magnusviàeri: 9»

nous 5 par un principe tout contraire ^ mais

par un efprit bien éloigné de la fageife de ce

pénitent , nous recherchons jufques dans la

pénitence un vain éclat, dont nous nous
iaifîbns éblouir.

C'eil aifez que nous ayons un certain zélé

Je difcipline & de réforme, pour nous attri-

buer le pouvoir de juger de tout; pour ufur-

Der une fupériorité
, que ni Dieu , ni les

lommes , ne nous ont donnée , & pour
aire la loi peut-être à ceux dont nous de-

/ons la recevoir. Car un laïque s'ériger^
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en cenfeur des prêtres ; un féculier , en re

formateur des religieux; une femme , en di

reélrice, & que fçais-je de qui ? tout cela

parce que fous couleur de piété y on ne s'ap
j

perçoit pas qu'on veut dominer. Cette prc

fomption même, ainfiqueje l'ai déjà rei

marqué
,
par une conféquence naturelle dé'

génère fouvent & fe tourne en ambition. ]

1 i

fem.ble qu'être févére dans fes maximes, foj

un degré pour s'aggrandir; Se que cett

qualité feule bien ménagée , doive ten:

lieu de tout autre mérite. Comme les Pha

rilîenss'en fervoient pour obtenir les premic

res chaires dans les Synagogues, on s^en fei

pour s'introduire dans les premières digni

tés de PEglife. Car ne diroit-on pas toujou

que Jefus-Chrift avoir entrepris de nou

marquer dans ces fages du Judaïfme, tous h

dérégîemens & tous les abus à quoi nou

devions être fajets ; & n'efl-il pas éton

Tiant, que ce qu'il reprochoit alors, foi

jugement & à la lettre ce qui fe voit encor

aujourd'hui dans le monde Chrétien ?

Or je foutiens que ce levain & cette enflu

re de l'orgueil , non-feulement corrompt 1

mérite delafévérité Chrétienne , mais qu'i

en détruit même la fubftance. Qu'il en cor

rompe le mérite , vous n'en doutez pas : ca

quel peut être devant Dieu le mérite d'ui

homme fuperbe ? Avec quel front ofera-t-:

' dire après S, Paul ; Repojïta ejl mihi coron.
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iiflitiœ ; j'attends de mon Dieu la couronne

le juilice qui m'eft réfervée f Quel droit le

sauveur du monde n'aura-t-il pas de lui ré-

Dondre /comme dans l'Evangile : B.ece'pifti Uatu U
mercedejn tuam ; vous vous prom.ettez une

'écom-penfe , & vous ne faites pas réflexion^

pe vous Favez déjà reçue, ou plutôt que

70US vous l'êtes déjà donnée f Vous vouliez

/eus fatisfaire , vous complaire en vous-mê-

ne ; & de quelles fecrettes com.plaifances

l'avez-vous pas été rempli ? combien avez-

/ous étéfatisfait de votre perfonne f vous

roiià donc récom.penfé; & je ne vous dois

nus rien , que le cnâtiment de votre vanité

k de votre orgueil. Mais c'eften votre nom,
seigneur, que je m.e fuis engagé dans des

/oies dures & pénibles. En m.on. nom ? di-

es 5 au vôtre. Votre nom
,
par les foins que

/ous en avez pris, ou que l'on en a pris

3our vous , en a été dans le monde plus

v^anté & plus honoré : mais pour le mien 3

Dien loin d'être glorifié , il en a foufFert.r

Par conféquent 5 Chrétiens Auditeurs ^

rai mérite dans cette févérité ; & j'ajoute

nême , nulle vraie févérité alors , puifque

'orgueil en détruit tout le fonds & toute

a fubftance. J'en donne la raifon : c'edque
ia vraie févérité , la févérité Chrétienne ^

doit confifter à fe faire violence, & à con-

tredire la nature & l'amour-propre. Ot
:out ce qui flatte notre orgueil ^ flatte 1^
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nature ; & au lieu de la combattre , on ]

fuit , on la contente , on la repaît de c

qu'elle goûte avec plus de douceur & pli

de plaifir. Et en effet , il n'y a point d

vie 5
pour laborieufe & pour gênante qu'el

le puiiTe être , que nous ne trouvions doue

naturellement ,
quand nous fçavons qu'eli

nous diflingue dans le monde
,
qu'elle fa

parler de nous dans le monde , qu'elle noi

y fait confidérer& refpeder. Une faut pli

de grâce , pour nous faire agir ; la natui

feule nous donne des forces.

C'efl: pour cela, dit faint Chryfoflome

( Se cette penfée m'a toujours paru bien fo

lide & bien jiidicieufe ^ ) c'ed pour cela qu

nous avons beaucoup moins de peine à fan

plus que nous ne devons , qu'à faire c

que nous devons ; & qu'une des erreurs k

plus communes parmi les perfonnes mêm
qui cherchent Dieu , efl de laiiTer le précep

te ôc ce qui efl: d'obligation , pour s'attache

au confeil & à ce qui efl: de furërogation

Pourquoi ? parce qu'à faire plus qu'on n^

doit , il y a une certaine gloire que l'on am

bitionne , & qui rend tout aifé ; au liai

qu'à faire ce que l'on doit , il n'y a poin

d'autre louange à efpérer, que celle des fer

^tict-j* viteurs inutiles : Servi inutilesfumus ; que

debidmus facere , fecimus.

Quelle efl donc^ encore une fois, la vérita

ble auftérité du Chriftianifme f iûil m
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lers Auditeurs , concevons-le bien , ôc ne

oublions jamais. La vraie auftérité du
hriftianilme , c'efl d'être humble, c'eft

être petit à fes yeux , c'efl d'être vuide de

)i-raême , c'efl: de ne point faire tant de re-

Dur fur foi-même ; c'eft d'être mort, fmon
1 fentiment , du moins au défir & à la paf-

dh de Thonneur; c'eft de recevoir de bonne
ace 5 & quand Dieu le veut , Phumiliatioiî

. le mépris. La vraie auftérité du Chriftia-

fme , c'eft d'aimer à être abaiifé , à vivre

ms Foubli , dans l'obfcurité , Se de prati-

ler folidement de de bonne foi, cette cour-

3 mais cette importante leçon de faint Ber-

rd 5 Ama nefciri. Car voilà ce qui eft in- Btmârà^

pportable à la nature : on ne penfera plus

îmoi 5 on ne parlera plus de moi , je n'au-

•liplus que Dieu pour témoin de ma con-
îtite, & les hommes ne fçauront plus, ni qui

]
fuis , ni ce que je fais. Et parce rhumî-

lé même fe trouve expofée en certains

^nres de vie , dont toute la perfeélion ,

i( oique fainte d'ailleurs , a un air de dif-

t clion 6c de flngularité ; la vraie auftéri-

tdu Chriftianifm.e, fur-tout pour les âmes
Mnes 3 eft fouvent de fe tenir dans la voie

cmmune , & d'y faire , fans être remar-
cé, toièt le bien qu'on feroit dans une au-

t: route avec plus d'éclat. Dans cette voie

cmm.une, on ne penfera plus à vous, tant

reux y c'eft ce que vous devez chercher*
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Dans cette voie commune , on ne vous ac

mirera plus , vous n'aurez plus d'approb:

teurs gagés pour faire valoir vos moindn

aélions : hé bien , c'efl ce qui mettra v
bonnes œuvres plus en alTurance. Dai

cette voie commune , vous ne ferez pas c

la fociété des parfaits . votre nom fera cor

me enfeveli : à la bonne heure; c'efl l'état (

i'Apôtre veut que vous foyez, quand il vo

dit j que comme Chrétien , vous avez (

mourir à tout , & que votre vie doit être c

Çohf. 3. chée avec Jefus-Chrid en Dieu : Mortui e

tis , Gr vita veflra abfcondita eft cum Chrii

in Deo» Cela vous paroîtra rude , & cela 1 <

en effet : mais c'efl: par-là même , & en c.

même, que vous trouverez cette voie étro:

qui conduit à la fainteté propre de la re

gion que vous avez embraifée.

Ah ! Seigneur , imprimez-nous bien av?

ces vérités dans l'efprit.Je vous rends grac<

ô Dieu de mon ame , de ce que vous ne 1

avez point fait connoître aux fages & a'

2HieMi,prudens : Confiteor tibi , Pater ,
quia ahfco

difli h(zc âfapiejitibus & prudentibus. Je

dis pas feulement aux fages mondains , a

politiques du fiécle; mais aux fages dévote

ces dévots fuperbes
,
qui fe font évanoi

lùidem, ^^^^ leurs penfées. Sed rzvdafti ea parvuh

& je vous bénis au même tems de les av

révélées aux petits , qui ne fe produif<

point tant dans le monde, & qu'on i

\
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Toduit point tant , dont on n'exalte point

ant le mérite ; mais dont les noms incon-
as fur la terre, font écrits dans le ciel; dont
is voies font d'autant plus droites & plus

ùres qu'elles font plus fimples. Oui, mon
)ieu5 foyez-en béni : Ita, Pater ^ qitoniam Utdmi

c fuit pldcitum ante u, Finifibns ; févérité

chrétienne, févérité déiintéreifée , févérité

lumble, enfin févérité charitable : c'eft la

oifiéme partie.

\ Confidérer les chofes dans Papparence ,
^^^*

^

n'efl rien de plus oppofé, ce femble, que la
'

ivérité Chrétienne &la charité, Q^ixlachz-hCouiii

té 5 félon S. Paul , eft douce , indulgente

,

Dndefcendante ; elle couvre tout , elle ex-

ùfe tout , elle fupporte tout : & au contrai-

5 la févérité fait profefîion de n'exeufer

sn 5 de ne fupporter rien ; de n'avoir nî

)mplaifance, ni indulgence ; d'être infîexi-

le dans fes fentimens , & rigide dans fa

onduite. Qualités
, qui fe détruifent , à ce

a'il paroît, les unes les autres. Cependant,

hrétiens , le Fils de Dieu a fuppofé que
.)n pourroit parfaitement les allier enfem-

e; &de la manière qu'il a conçu fon Evan-
lle, à peine diroît-on, pour laquelle de ces

'mx vertus il a témoigné plus de zélé : ne les

i^ant jamais féparées; n'ayant point voulu
'î l'une fans l'autre , mais ayant fait égale-

lent de l'une & de l'autre le cara6lére de fa

ii. Comment cela^<Scquel moyen de les ac-
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corder ? rien de plus aifé , mes chers Auc
teurs/pour peu que nousfoyons verfés da;

la morale de J. C. Car diflinguons bien 1

objets : & par la différence des objets , no

reconnoîtrons que ce qui paroît en ceci co

tradiéloire^ efl: juilement ce qui fait tou

l'harmonie Se toute la perfeélion de la 1

de grâce.

En effet , dit faint Auguilin , & voici

dénouement de la queilion , le Sauveur (

monde n'a jamais prétendu dans l'Evangi.

que nous euiîions pour les autres de la fév

rite i mais feulem.ent pour nous-mêmes :

fon intention n'a point été , que nous er

fions pour nous-mêmes cette charité dor.t

s'agit, c'eft-à-dire , cette douceur & cei

bénignité , mais feulement pour les autn

Or la charité pour les autres & la févér

pour foi-même, ce font deux devoirs qui

concilient d'eux-mêmes ; & qui bien loin

fe combattre, s'entretiennent mutuelleraei

puifqu'il eft certain , que la feule obligati

d'être charitable envers nos frères, ne

met dans une abfolue nécelïïté d'être fé\

res envers nous-mêmes; & que l'expérien

nous apprend tous les jours , que Poccafi*:

la plus fréquente & le fujet le plus ordina

que nous ayons d'exercer cette fevérité e

vers nous-mêmes, efl la charité que ne

3

devons au prochain.

Je ne parle pas au refte de ceux que Die i

établis pour gouverner les autrés^j&pourh t
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rommander ; beaucoup moins de ceux à qui

Dieu confie la conduite des âmes , tels que

ont les Fadeurs , les ConfelTeurs , les Diree-

eurs. Ce n'eil: point à moi , & je m'en fuis

iéja déclaré dans un autre difcours , ce n'eil

)oint à moi qu'il appartient de leur donner

les régies : ce feroit plutôt à moi de les

)rendre d'eux. De fçavoir s'ils doivent être

evcres^ ou indulgens; H dans les fondions

le leur miniflére la févérité doit prédomi?-

îer par-defTus la charité , ou fila charité doit

'emporter fur la févérité ; fi la févérité fans

:harité peut être utile , ou fi la charité fans

évérité peut être efficace : ce font des points

[ui ne regardent pas ceux qui m'écoutent

,

z que je n'entreprends pas de décider. Mais

e parle de Chrétien à Chrétien , de particu-

ier à particulier : & je dis ce qu'il feroit fî

Tiportant pour vous & pour moi de nous

lire tous les jours de notre vie, que lacha^

ité due au prochain , eft la matière la plus

bondante Se au même tems la plus nécef^?

?.ire de cette févérité doilfeDieu veut que
lOus uflons envers nous-mêmes. Pourquoi ?

m pouvons-nous douter après les excellen-

es idées que faint Paul nous donne de la

:harité Chrétienne; & fur-tout après tant

l'épreuves de ce qu'il nous en coûte pref-^

ju'à chaque moment dans le commerce du
nonde pour la pratiquer f

Quand ce grand Apôtre nous dit que la
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charité doit fupporter les foibleiTes & les i

perFedions du prochain , qu'elle doit oblig

Se fervir le prochain
, qu'elle doit loula^

les miféres du prochain : quand il ajoi r

qu'elle ne s'aigrit point, qu'elle nefe piq

point, qu'elle ne rend point le mal pour

mal, qu'elle eit patiente dans les injure

qu'elle fait du bien à ceux qui i'outrageri

qu'il n'y a rien qu'elle ne fbit difporée à ibi

frir ; dans cette defcription fi belle & fi viv

que nous prêche-t-il , iînon la févérite ei

yers nous-mêmes ?

Sevérité véritable:car pour accomplir to

cela 3 que ne faut-il pas prendre fur foi-m

me ? combien de viéloires.ne faut-il pas rc

porter fur fon naturel , fur fon humeur , 1

fes pallions f Entrons dans le détail. Po

avoir cette charité patiente
, que ne faut-

pas endurer ? à combien de bifarreries & (

caprices de la part de ceux avec qui l'on v'

à combien de manières importunes , fâche

fes , choquantes , ne faut-il pas s'accomm

der? quelles aUrfions & quelles antipathi

naturelles ne faut-il pas furmonterfPouravc

cette charité difcrette& fage , en combien (

chofes ne faut-il pas fe contraindre f p

exemple , en combien de rencontres nefai

il pas par charité fe taire
, quand on voudrc

parler;acquiefcer5quandon feroit tenté de r

fifter; excufer, quand on auroit envie de ce

trôler^ aimer mieux paroitre dans l'entreti^
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loins agréable& moins rpirituel^que d'offen*

er& de railler f Pour avoir cette charité dé-

achée d'elle-même , que ne doit- on pas fa-

rifier ? de combien de prétentions juftes ne

âut-il pas fe relâcher? en combien de fujets

c de conjonclures , où il feroit aifé de l'eiïi-

orter , ne faut-il pas
,
pour le bien de la

r.ix
,
plier 6c céder f Pour avoir cette cha-

tte douce 5 quels mouvemens de colère ne

rat-il pas réprimer ? Quels fentimens de

engeance ne faut-il pas étouffer f quels

lauvais offices Ôc quelles injures ne faut-il

as oublierfDites- moijmes chers Auditeurs,

u'eil-ceque la févérité évangélique^ ficene

eil: pas-là. Donnez-moi unhomme quis'ai-

iC lui-même , & qui ne fçache pas fe gêner

:fe mortifier; comment s'acquittera-t-il de

es devoirs , & de mille autres , à quoi nous

blige la charité du prochain ? comment
imera- t-il le prochain à ces conditions f

omment s'incommodera-t-il pour l'alîifter

ans fes befoins ? comment s'humiliera-t-il

our l'adoucir dans fes em.portemensf com-
lent confentira-t-il à lui pardonner unein-
ire ? comiment fe foumettra-t-il aie préve-

ir, pour ménager une réconciliation ? Il

11 donc vrai que la charité dont nous fom-

les redevables à nos frères , bien loin d'être

ontraire à la févérité Chrétienne , en eil

ne des parties les plus elTemielles 6c corn-

le le fondement.
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Mais qu'arrive-t-il f appliquez vous à a •

dernière penfee. Au lieu de raifonner 3c d

gir fuivant ce principejHOus confondons t<

l'ordre des chofes : &c par un renverfem

que l'amour-propre ne manque guéres i

faire dans notre cœur , Ci nous n'avons f i

de nous en garantir , au lieu d'exercer ce -

tre nous-mêms cette féverité , contre noi -

mêmes , dis- je , qui de droit naturel ôc dr i

en Ibmmes les premiers ou les feuls objet ;

nous l'employons contre nos frères ,
qui 3

font pas néanmoins de fonreflbrt. Car à qi i

fe réduit communément cette prétenc î

févérité dont nous nous flattons ï Je vei

,

Chrétiens
, qu'elle ne laiffe pas de prodr î

en nous quelque réforme ; je veux qu'c :

nous retranche certains plaiûrs & certa '>

dîvertilTemens du figqle corrompu; je ve

même qu'elle nous faife paroître plus oc(

pés de Dieu & de notre fandlilication : m
fi avec tout cela elle nous rend fâcheux , i

portuns, critiques, cenfeurs des aélic

d'autrui , St infupportables dans la fociét

îî malgré tout cela , elle nous fait perc

cette complaifance charitable, cette dé

rence que nous devons avoir pour le autre

&:fans laquelle il eft impofîible de confer\

la paix, fur-tout entre des proches & da

une famille ; iî en conféquence de ce q

nous fommes réguliers,nous croyons avoir

droit acquis de ne rien approuver , de ne ri

tolère
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oierer, de ne rien palfer. Si cette iévérité
'attacheàobferver jufquesà une paille dans
œil d^ notre procha:n , à l'étendre, & à
i gromr, julqu'à la faire paroitre comme
ne poutre. Si elle nous infpire je ne fcais
•^Qik aigreur dans les avis mêmes de cha-
te que nous donnons; ou Ci, fous, prétexte
- chanté, elle nous met fur le pied d'en
^nner (ans mefure, & toujours par bizarre-
^ & par capnce. Si elle nous autorife dans
le Lberté de médire , d'autant plus dange-
uie, qu'elle paroit mieux incentionnée,\
l'elie prend l'apparence du zde. Si par
axime de régularité, nous difons plus de
:- de notre fVere

, que les plus mediikns dut >

:cle n en diroient ou par imprudence ou
-jr malice. Si cet efprit de févérité lèrt à
'inenter nos relTentimens , à exciter nos
engeances, à nous rendre incapables de
i'our, jufquesdà que parce que nous fom-
r^s pieux & dévots , ou que nous en avons
l^'eputation

, on craigne beaucoup plus de
HjsblelTer, que d'oifenfer un homme du
«nde, qui n'afpire point à une fi haute
l'itete. Mais par-deilbs tout , fi l'averfion
nme

, & une averfion d'état , fi l'aliénation
û coeur & un efprit de contradiélion, eiîle
P icipe fecret qui nous engage à nous décla-
r^ieveres; car encore une fois cela peut arri-
V

, & puifque je m.onte dans la chaire de
us-Lhnll

, pour corriger les défordres des
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Chrétiens, je ne les dois pas déguifer : i:

dis-je,notre févérité dégénère dans ces abu

ce n'eft plus qu'une févérité fauffe; & 1 c

peut bien nous reprocher , comme aux Ph

rifiens ,
que nous fommes de grands obfer

vateurs de petites chofes, tandis que noi

négligeons les plus importantes.

Car un des plus grands préceptes ,
c t

celui de la charité; & voilà, hypocrit

Pharifiens , leur difoit le Sauveur du mond

à quoi vous manquez. Toute votre piete

réduit à de légères obfervances & a de m

îiues pratiques de reUgion ; à payer les di:

mes , dont il n'eft pas même parle dans

loi, &que l'on n'exige pas de vous :
Dei

^^''^2'
matis mentham ^ amthum. Mais cependa

vous oubliez les points les plus eifentiels

,

luftice Sclamiféricorde : Reliquijîis quœ gr

morafunt legis, mifericordiam ^judiciurn.l

loi vous ordonne d'être équitables dans V

lugemens ; & tous les jours vous portez ce

tre le prochain les plus injuftes arrêts ,
en

décriant , en le déchirant , en le condamna

ta loi vous ordonne de fecourir vos fren ;

& tous les jours vous leur fufcitez de ne

veaux ennemis ; vous formez contre eux

nouvelles intrigues : au lieu de les aider, vc

travaillez à les perdre. Ceft ainfi que v( '

vous aveuglez : c'eft ainfi que vous craigi

^
d'avaler un moucheron ^ & que vous devo a

des chameaux»
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Tel fut en effet le vice des Pharifiens. Exa-».

iftitude fcrupuleufe à l'égard de certaines

traditions, de certaines cérémonies peu né-
ce0kires , mais en quoi ils faifoient confîfter

la févérité de leur morale : Se du refte tranf^

^refTion libre & entière des devoirs les plus

ndirpenfables. S'agiflfoit-il du jour du Sa-^

)athf ils Pob'ervoient avec une telle ri-^

peur, ou plutôt, avec une telle fuperfti-

ion
, que pour ne le pas violer, comme l'a

emarqué Jofephe , ils aimèrent mieux du-
ant le fiége de Jérufalem , livrer leur ville

u pouvoir des Romains , expofer leurs

iens , leur liberté , leur vie , que de réparer

ne brèche : mais à ce même jour du Sa-
ath, ils ne fe faifoient point de peine des

erfidies les plus noires & des plus lâches

ahîfons. S'agiiToit-il d'entrer dans la falle

2 Pilatef ils fe tenoient dehors, ils s'en

oignoient ; de peur , dit l'Evangélifte , d'ê-

le fouillés en y entrant : mais au même tems
'' confpiroient contre JefusChrift, ils le

«lomnioient , ils pourfuivoient fa morr;

3ilà , reprend S. Auguflin , des gens d'une

< nfcience bien délicate. Ils regardent com-
1; une efpéce d'impureté de paroître dans

1 prétoire d'un juge payen , Se ils ne fe font

js un crime de verfer le fang d'un inno-

<nt lAlknlgeno' judicisprœtorio contaminarl Attgufié

^tuehant ,
&* fratris imiocentis fanguimm

hdènnon timéant. Or n'eft-ce pas là unç
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peinture naturelle de la piété de notre fiécle

Une perfonne fera cent communions
, qu

îi'aura pas la moindre complaifancepourui

mari ^ pour des enfans, pour des parens

pour des domeftiques : elle mortifiera lo

corps, & elle ne remportera pas une feul

viéloire fur fon cœur; elle fera fouiFrir tout

une famille par fes caprices & fes chagrins

on la verra au pied d'un Autel réciter d

longues prières ; 8c dans une converfatio

on Tentendra tenir les diicours les plus m(

difans. Qu'eft-ce que cela f une piété c

Pharifien, ou fi vous voulez que je par

avec l'Apôtre , une piété d'enfant. Ah ! m^

Frères , écrivoit-il aux Corinthiens
, je vo'

conjure de ne vous point comporter dai

Cou 14. ^^^ chofes de Dieu comme des enfans : Fr

tres,nQlite pueri ejjicifenjïbus. Sur quoi fai

Jean Chryfoftome fait une comparaifon bif

propre à mon fujet. Voyez , dit ce Père, i

enfant. Qu'on le dépouille de fes biens

qu'on lui enlève fon héritage , qu'il voye

maifon en feu, il n'en elt point toach

mais qu^on luiôteune bagatelle, qui l'arfi

fe, il s'afflige 5 il pleure, il eil inconfol,

ble. C'eft ce qui nous arrive tous les joa

A-t-on manqué aux régies les plus facl<

de la charité f à peine y faifons-nous qu^'

• que attention. Mais a-t-on omis uneejc:

cice de notre choix, & qu'on s'eft volo

taiïsment prefcrit ? on coure au tribunal
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la pénitence s'en accufer, & l'on en gé-

mit devant Dieu. Mais quoi ? faut-il donc

les quitter, toutes ces pratiques.? faut-il

prendre une voie plus large, èc nous relâ-

cher de notre févérité ? A cela je réponds

comme lé Sauveur du monde. Il ne difoic

pas aux Pharifiens : Laifïez ces petites ob-

servances ; mais attachez-vous d'abord aux

plus néceifaires. ïl faut avant toutes chofes

accomplir celles-ci, & ne pas abandonner

enfuite les autres : Hœc oportuit facere , &* Mat^ii^

illa non omittere. Oui, Chrétiens, foyons

exaéls & réguliers , foyons févétes dans nos

mœurs : non-feulement j'y confens ; mais je

vous y exhorte. Se je ne puis trop fortement

vous y exhorter. Cependant, félon la belle

leçon que nous fait ce grand maître de la vie

tifpirituelle , François de Sales , ne nous

arrêtons pas à garder quelque dehors, tandis

TjUe l'ennemi s'empare du corps de laplace,

Que notre févérité foit fohde ,• & elle le fe-

•a , fi c'eft une févérité défintéreffée, fî c'eil:

me févérité humble , fi c'eft une févérité

:haritable. Par-là nous parviendrons à la per-

'eélion de l'Evangile , 6c à la gloire
, que je

vous fouhaite , 6cc.

y iif
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U A VENT.
Sur la Pénitence,

JEt venit îiî omnem regîonem Jordanis , przdicnti

Baptirmumpœnitentise, in remiffionempeccato
rum.

lean'Bapttfîe x/int dans tout le pays qui eft le long à

Jourdain , -prêchant le Baptême de pénitence , pou

larémiffion des péchés» En S. Luc j chap. 3,

SIRE,

(Quelque malheureufe que foit la con

tion de l'homme dans l'état dupéchéjfitout

pénitence étoit véritable , ou s'il étoit tou

jours aifé de difcerner la vraie pénitence d

la pénitence imparfaite ôcfauffe; le pécheu

dans fon malheur même auroit de quoi (

conloler
, parce qu'il pourroit au moins en

yifager la pénitence comme une reilourc
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infaillible , & comme un fonds certain de
tranquillité & de paix. La grande mifére du
pécheur, dit S. Chryfoftome, c'efl qu'étant

afl'uré^ comme il efl , de la réalité de fon

péché, il ne peut jamais être abfolument âf*

ïuré de la validité de fa pénitence. Ce qui

rend fon fort déplorable , c'eft que bien fou-

vent la pénitence qu'il a faite , ou qu'il a cru

faire , ne doit pas moins le troubler que fon

péché même : c'eft que tous les oracles de
l'Ecriture lui apprennent , qu'il n'y a que
la vraie & la parfaite pénitence qui fauve

l'homme ; Se qu'au contraire il y en a cent

autres, ou parce qu'elles font faulTes Se vai-

nes , ou parce qu'elles font imparfaites 6c

infufîifantes, qui ne le fauvent pas. S'il lui

arrive de s'y tromper ; fi faute de difcerne-

ment , il vient , dans la pratique même de
la pénitence , à prendre le faux pour le vrai

,

& à compter pour fuffifant ce qui eft défec-

tueux : dès-là il tombe dans l'abîme des

plus infortunés pécheurs , puifque fa péni-

tence raême, qui devoît être fa juflification

& fon falut , devient encore une des caufes

de fa condamnation & de fa perte. Voilà , s'il

entend bien fa religion , ce qui doit le faire

trembler.

Voulez-vous , Chrétiens , calmer aujour-

d'hui vos confciences, autant qu'il eft poflî-

ble , fur un point fi important; & pour cela

youlez-vous fcavoir quelle eft la véritable

y iiij
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pénitence, ou pour mieux dire, en qi

confifte 5 le diicernement jufle que vousc

. vez faire de la véritable pénitence ? c'efî

que je vais vous apprendre , ôc voici. en p
de paroles tout mon delTein.

J'appelle véritable pénitence
,
peniten

fûre, celle que le faint Précurfeur, Jea •

Baptjile 5 prêcholt aux peuples qui le \

noient chercher dans ledéfert, quand ille

difok : Faites donc de dignes fruits depéi

^«f. |. tence : Facïte ergofruBusdignos pœnkerti

Il ne fe contentoit pas qu'ils iiilentpénitenc

mais pour pouvoir compter fur leur p en

tence, il vouloir qu'ils en jugeaient par^

fruits. Gar la pénitence n'eil folide , ni rec

,vable au tribunal de Dieu ,
qu'autant qu'e

eil efficace; & peut-elle être autrement e

iîcace 5 que par les fruits qu'elle produit ? F

ciîefrutîus dignos pœràtentiœ. Je les redui:

-trois 5 Ô£ je dis après tous les Pères de FEg
fe , que la pénitence efficace efl: celle qui r

tranche la caufe du péché , celle qui rcpa

Jes effets du péché , celle qui alTujettit le p

cheur aux rem.édes du péché. Trois caraél

res qui font d'une part la perfection de la p

.îîitence , & de Fautre la fureté morale du p
cheur pénitent. Trois caraéléres que je vo

.prie de bien remarquer , & qui vont partag

• cedifcours.Retranchergénéreufement ce q

efl la caufe ou la matière du péché. Répar

pleinement ce qui a été Feffet & la fuite (
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péché. S'affujettir fidèlement à ce qui doit'

être le remède du péché. Si votre pénitence,

mon cher Auditeur , eft accompagnée de ces

trois conditions , vous pouvez , fans être té-

méraire & préfomptueux , faire fonds fur

elle 5 mais qu'une de ces trois conditions lui

manque, c'efl; allez pour la rendre inutile^

ou même criminelle,

RemplilTez-nous , mon Dieu , de votre ef-

prit : de cet efprit de zélé qui animoit Jean-

Baptiile ; c'efl: ce que je vous demande pour

moi : de cet efprit de compondlion qui tou-

choit les Juifs , Se qui les difpofoit à profiter

desgrandes véritésquileur étoient annoncées

par ce fidèle minière ; c'eu ce que je vous de-

mande ; non point feulement pour moi , mais

pour toutes les perfonnes qui m'écoutent.

A.dreifons-nous encore à Marie. Avt^Maria>

J E fonde la première propoUtion fur deux
p^J'-^j^^

)rincipes également inconteftables , & dont

lotre feule expérience doit nous convaincre,

jour peu que nous ayons foin de nous étudier

fpus-mêmes , 6t de difcerner lesmouvemens
le notre cœnr.Car voici d'abord ce que nous

devons reconnoître , & c'ei^ une obferva-

pon qu'a fait avant moi S, Auguftin. Quel-

[ue corrompue, dit ce Père , que foit la natu-

e de l'homme depuis îe péché &par le pé-
•hè, on n'aime point a; rès tout le péché corn-»

ne pécEéJl n'appartient qu*aux démons d'ê^
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tre (lifpofés de la forte ; & on pourroitmêmô
douter s'ils portent julques-là leur obilina-^

tion & leur malice. On aime ce qui eft la^

matière & la caufe du péché j mais on n'ai-

me point dans le fond le ptché même : c'eft^

à-dire , on aime le plailir que Dieu défend,

mais non pas parce qu'il le défend. On aime

le profit de l'ufure qui ell injuiie; mais ott

l'aime parce qu'il e(l com.mode. Se non pas
|

parce qu'il eft injufte. On aime la vengeance >

qui eft criminelle; mais on l'aime parce qu'on i

croit que l'honneur y eft engagé, & non pas

parce qu'elle eft crimint-lie.
]

Je dis plus : on voudroit , s'il étoit poffi- i

hle , pouvoir féparer l'un de l'autre; & par
j

uneprécifion ^dont le libertin s'accommode- I

roit volontiers , on voudroit que ce qu'on ai-
|

me, ne fût pas défendu de Dieu; on voudroit i

que Dieu ne s'oÔènsât pas du plaifîr que Ton i

recherche en fatisfaifant fa paiïion : en un

mot, on voudroit pouvoir fe contenter, &:ne
(

pas pécher. Mais parce que ces deux chofes
|

font inféparables,& que dans la conjonélure
i

où jefuppofe le pécheur, le défir qu'il a de
r

fe contenter, Pemporte par-defius la crainte!
i

qu'il a de pécher : de-la vient , dit S. Auguf»
j

tin, que fans aimer le péché /que haïffanc
[

même le péché , il pèche toutefois dans la la-
5

îisfaélion qu'il fe procure. Pourquoi ? parce
j

qu'il aime au moins ce qu'il fçait» & ce qu'il
,

nepeut ignorer être la caufe^ ou la matière du ,
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péché. Or cela fuifit pour le rendre malgré

lui-même tranfgrelfeur ôc prévaricateur de
la loi de Dieu.

Voilà le premier principe;& prenez garde,'

Chrétiens : ce n'eft donc pomt précifement

par la haine du péché , confidéré comme pé-
ché, qu'il faut difiinguer les pécheurs effica-»

cernent convertis , d'avec ceux qui ne le font

pas
; puifqu'il eft certain que les plus endur-*,

cis pécheurs , tandis qu'ils ont un refle de re-

ligion , confervent encore, ou du moins peu^

vent conferver cette haine du péché. Ce n'eft

point, dis-je , par cette haine générale, par

cette haine fpéculative du péché, qu'il faut

juger du mérite de la pénitence; puifqu'on

fçait bien qu'il n'en coûte rien au pécheur ^

pour haïr le péché de la forte , & que la pé-

nitence la plus vaine peut avoir cela de com^
mun avec la pénitence la plus folide.

Mais par où devons-nous commencer à faire

dans nous-mêmes le difcernement de la vraie

pénitence , & de ce que j'appelle ici détefta-

tion fincére & efficace du péché f Ecoutez-

moi, Chrétiens, & jugez-vous. En voici l'in^-

duél:ion pratique. C'eft parle retranchement

aéluel & efFedlif de ce que nous reconnoilTons

être en nous la caufe du péché ; de ce qui fo
mente , &qui fait fubfiller dans nous ce corps

de péchéjqueDieu veutque nous detruifions,

en nous convertiffant à lui : Ut defiruatur in ^^*

vohh corpuspeccatL C'eftpar le renoncemenî

y vi
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à mille choies agréables qui font dan sPideecI

l'hoaime charnel la douceur de la vie^maisqu

font auilî par-la même le poiion mortel deno

âmes & l'aiguillon du péché. C'eft par la fuit

des objets , qui excitent dans nos cœurs ce

pernicieux defirs, que la concupifcence.feloî

l'Ecriture, ne peut concevoir fans enfanter!

'Jac* !• péché : Delnde conçupifcentia cùm eonceperit

parit p:ccatiim, C'eil par Pexade fidélité ;

éviter des entretienSj dont nous feavons bier

que la fcandaieufe licence corrompt la pureté

des mœurs ; puifque c'efl de-là que viennent

les premières plaies , & fouvent les plus incu-

rables , que nous fait le péché. C'çil par la fé-

vére, mais falutaire. mais néceilaire détermi-

îiationànous interdiredesfociétés&des com-

îïierces qui font pour nous comme les lien?

du péché ; des repréfentatiors Se des fpeéla-

clés 5 dont Punique eflet eil d'émouvoir le?

pallions les plus vives . & de répandre dan«

l'imagination & dans les fens les plus dan-

gereufes femencesdu péché; des ailemblées^

où Fefprit impur , eft comme dans fon règne,

Oc en polTeilîon de tendre à l'innocence ks

pièges les plus inévitables du péché; des lec-

tures où notre damnable curiolîté efl fi fou-

vent & Il juflement punie par les malignes

impreïïions qu'elles I aillent du péché. C'eiî

par le facrifîc^e entier & fans réferve , de ces

amitiés ^ dont nous nous appercevons bien ^

£ue la tendreife malheureufe
^
quoique cou-
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irerte d'un voile depudeur^n'eil au fondqu'un

affinement de fenfiialité ^ & qu'un déguife-

nent dépêche. Ceftpar )e prompt & éternel

iivorce avec cette perionneydont les artifices

iuffi-bien que les charmes , & fouvent bien

dus que les charmes, font les amorces fatales

lu péché.C'eft par la fainte violenceque cha-

:un de nous doit fe faire fur tout cela^puifque

> efont la^dans la penfée de FApôtre^jlesarmes

'.e l'iniquité & du pécbé:^n?7^ inlquitatispec- Rom^ 6,

aio. En un mot, c'efl par cette circoncifion

vangélique^ qui ne s'arrêtant pas à 1?, fur-

ace 5 ni au changement extérieur de l'hom-

:it 5 dépouille l'homme de ce qu'il a dans le

œur de plus intimée ^ & de ce qui efi en lui

; origine du péché.
' Oui 5 c'eilpar-làque le Chrétien doit me-
'.jrer l'efficace &la vertu de fa pénitence; &
'.il- efî: dans l'obligation d'approcher de ce

lacrement que Jefas-Chrift a inflitué pour la

^conciliation des pécheurs, c'eftpar-là qu'il

' oit commiCncer à accomplir le grand pre-
• ^pte de l'Apôtre ; Protêt autem feipfum ko- i. c»r^

^ : que l'homm.é s'éprouve lui-m-ême; 5i"*
n?nt qu'il le peut dans cette vie , qu'il s'af-

ire de lui-mêm.e. Or il le peut par-là , re-

'f^nd S. Chr^flome ; Se moi j'ajoute^

a'il ne le peut que par- la.

i Supprimez toutes Tes paroles inutiles , Se
"

I )nvertilTez-vous folidement : Tollite rerba, ^fi^» 14^

'' convertimini* Ainfi parloient lesProphétes^,
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exhortant à la pénitence le peuple de Dîeu

& c'efl , pécheur à qui je parle , le miniftér

dont je m'acquitte aujourd'hui» Vous détei

tez 5 dites- vous , votre péché ; vous y renon

cez : du moins le croyez-vous ainfi. Mai

peut-être vous flatez-vous dans le témoi

gnage que vous vous rendez ; Ôc votre con

trition prétendue n'ell rien moins devan

Dieu que ce qu'elle vous paroît. Peut-êtn

êtes-vous plus touché de la honte de votri

péché , que de fa malice; du remords & di

trouble qu'il vous caufe, quede l'injure qu'i

fait à Dieu ; de l'embarras où il vous jette

que de la difgrace de Dieu qu'il vous attire :

il cela eft , contrition toute humaine. Peut-

ctre votre erreur vient-elle de ce que vou:

Confondez les grâces delà pénitence qui fon

en vous , avec la pénitence qui n'y eft pas

les défirs de converfion que Dieu vous infpî

re, avec votre converfion même, dont vou:

êtes encore bien éloigné : c'eft-à-dire
,
peut-

être vous croyez-vous changé & converti

lorfque vous fouhaitez feulement de l'être ;

fi cela efl , contrition apparente. Mais vou-

lez-vous fortir de cette incertitude f voulez-

vous bien connoître ce que vous êtes ? Tolli"

te verha : fans vous arrêter aux paroles , tou-

jours équivoques , toujours fufpeéles , voici

la régie que vous devez prendre. Entrons

dans le détail ; il n'y aura rien qui ne con-i

.vienne à la Chair«,
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Vous êtes un homme du mon de, un hom-

me diltingué par votre naiiîance : mais dont

les affaires, ce quin'eil aujourd'hui que trop

commun , l'ont dans la confufion & dans le

àéioïàrç. Que ce foit par un malheur ou par

votre lautCjCe n'eft pas là maintenant de quoi

il s'agit. Or dans cet état, ce qui vous porte à

mille péchés,c'e{l une dépenfequi excède vos

forces ; & que vous ne fouienez ,. que parce

que vous ne voulez pas vous régler , Se paj?

une fauife gloire que vous vous fates de ne

pas décheo'r. Car de-ià les injuftices; de-là

les duretés criantes envers de pauvres créan-

ciers que vous défolez , envers de pauvres

marchands aux dépens de qui vous vivez ^

envers de pauvres artifans que vous faites

languir, envers de pauvres dom^efliques dont

vous retenez le falaire. De-là ces frivoles &
trompeufes proniedes de vous acquiter; ces

abus de votrecrédit;& ces chicanes infinies^

pour éloigner un payement ou pourPéîuder»

De-là ces dettes éternelles
,
qui , en ruinant

les autres , vous damnent vous-même» Re-
tranchez cette dépenfe.'^t fi vous voulez que

je fois bien perfuadé de la vérité de votre

contrition , ayant peu
,
palTez-vous de peu»

Ne vous mefurez pas par ce que vous êtes ,

mais par ce que vous pouvez. Otez-moi ce

luxe d^habits, cette fuperfluité de train, cet-?

te vanité d^équipage,. cette curiofité de meu-
bles. Réduit à la difette & à une trifte indi-
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gence, fupportez-la , mais fupportez-îa e

Chrétien 5 &puifqu'iî le faut, faites-vous-

e

un mérite & une vertu. Sans cela ^ en vai

pleurez-vous votre péché, en vain formez

vous mille repentirs , ou plutôt j en vain k

témoignez-vous: ces repentirs , ce font Ai

- paroles
;, & Dieu vous demande des eifets

Tollite v'îvha ^ ù' comnrtimini.

Vous aimez le jeu ; & ce qui perd votr

confcience^ c'eft ce jeu-là même; un je

fans mefure & fans régie; un jeu qui n'e;

plus pour vous un divertiilem.ent , mais un

occupation , mais une profelTition 5 mais u:

trafic, mais une attache & une paillon , mai

il j'ofe aînii parlerj une rage & une fureur

jun jeu dont on peut bien dire à la lettre

que c'efi: un abîme qui attire un autre abi

^/^/. 4î. me, ou même cent autres abîmes: AhyJJii

abyjfiitn invccat. Car de-là viennent ces in

îiombrables péchés qui enfont les fuites;de-l;

l'oubli de vos devoirs^ de-là le déréglemen

de votre maifon , de-là le pernicieux exem-

ple que vous donnez à vos enfans , de-là li

diffipation de vos revenus, de-là ces triche-

ries indignes , & s'il m'ell permis d'ufer d'ur

term^e plus fortjces friponneries que caufe l'a-

vidité du gain ; de-là ces emportemens , cer

|uremiens,ces défefpoirs dans la perte ; de-Ic-

fouvent, & plus que de la fragilité du fexe i

- ces lionteufesreffources où l'on fe voit forcé

d'avoir recours ; de«là cette difpofîtion 2

tout^ & peut-être au crime; pour trouver de
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[uoi fournir au jeu. Retranchez ce jeu ; &
)arce qu'il efl bien plus aifé de le quitter ab-

blument, que de le modérer, quittez-îe :

aites-en une déclaration publique ; donnez
Dieu une preuve de la fincérité de votre

ontrition , en coupant la racine du mal ; 6c

'Our vous aiïurer, vous-même, que vous
le voulez plus pécher, impofez-vous la loi

.e ne plus jouer. Sans cela vous aurez beau-

ire , comme le Publicain de l'Evangile :

'eigneur, foyez-moi propice; je reconnois

ion péché; votre voix eft la voie de Jacob;

lais vos mains font les m.ains d'Efali : Tcl-

'.te verba , Gt' converdmini.

Enfin, examinez-vous devant Dieu; Se

ige équitable de vous-même, défait de
3ute prévention , voyez ce qiii fert de fujec

!i péché; mais voyez- le préparé & réfoiu à

l'en excepter rien, à n'en retenir rien dans le

Icrifice que vous en devez faire. Voilà par

b vous connoîtrez fi vous êtes pénitent. At-
îquer le péché , non en idée , mais en fub-
ance ; en fapper le fondement , & le renver-
;r : c'efl ce que S. Paul appelle courir, non
as au hazard, mais à deifein d'arriver au
^rme : Sic ciirro , nonQuafiatrem verberans: LCsr.9,

'Clî ce qu'il appelle combattre, non pas en
onnant des coups perdus , ni en frappant

air; mais en faifant tomber l'ennemi que
ous pourfuivez,§c en remportant fur lui une

eine viéloire. Je paife au fécond principe.
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On n'eft pas toujours maître de fes penfee

îii des premiers mouvemens de fon cœu
mais on efl toujours refponfable de fes a

tions Se de fa co-nduite ; Se quand on vien

par exemple, à fuccomber dans une occafic

dangereufe , d'où la loi de Dieu nous obi

geoit de fortir ; mais ou malgré la loi de Di<

néanmoins , Ton eft demeuré , on n'a jams

droit alors de dire. Je n'ai pu me défend

de ce péché ; mais on doit dire , Je ne Fai p
voulu y ou je ne l'ai que très-foiblement

peu fincérement voulu. Appliquez-vous,

Je l'avoue , Chrétiens ; un pécheur coi

verti de bonne foi , dans l'état même de

converlîon, peut encore avoir des foiblelTe

Se tout converti qu'il eft , il peut déplorer

mifére avec le même fujet & dans le mên
efprit que S. Paul, en difant comme cet Ap

'$tem$ 7. tre : Sendo aliam legem in membris meis , n

pugnantcmlegi mentis me^,^ captivanumfi

lege peccati;lnfonun6 que je fuis! je fens dai

moi-même une loi qui me tient captif foi

le joug du péché , Se qui combat contre la 1(

de ma raifon. Mais remarquez , dit S. Chr

foftome , réflexion admirable Se édifiant

pour ceux qui m'écoutent : remarquez ,
qu^

quand S. Paul parloit de la forte, il proteftot

au même tems , avec une fainte confiance

qu'il n'avoit rien d'ailleurs à fe reprocher
Pn 4. jy^-^^^ ^^j^i confciusfum ; qu'il étoit fidèle à

grâce ; qu il marchoit dans la voie du fah
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on-feulement avec circonfpeélion , mais

/ec tremblement ; qu^il traitoit rudement
)n corps

, qu'il le châtioit & le réduifoit en
"

:rVitude : Cafîïg^ corpus meum, &' infervltu- j, Or^i
m redigo» Or ce témoîgnage de fa fidélité,

e fa vigilance, de fon auftérité de vie, de
)n attention fur foi-même , le mettoit à cou-

ert de toute illufion. Lorfqu'il fe plaignoit

e la révolte de fes paifions , & qu'il gémif-
)it dans la douleur de fe voir réduit à un
;at fi humiliant : c'étoit une douleur fincé-

î & pleine de bonne foi. Mais le langage

)^pocrite , c'eft de parler , comme S. Paul

,

: de fe conduire comme le mondain. Le
^gage hypocrite; c'eft de fe plaindre de fa

•ibleffe , & cependant de l'expofer à des

ntations , où toute la force, toute la vertu

. ême des Saints fuffiroit à peine pour réfif-

:r. Le langage hypocrite , c'eft de gémir
ir la violence de fes paifions, & toutefois

s fe précipiter aveuglément dans des pé-
Is , où l'on fçait que les pafîions même les

:.us modérées ne pourroient prefque fe con-
*nir : c'eft de s'écrier : Infelix ego homol
alheur à moi , d'être né fi fenfuel & fi fra-

*"^'^'

le ! & malgré cet aveu , de rechercher con-

e l'ordre de Dieu des occafîons , où la fra-

lité , de fimple malheur qu'elle étoit , de-
îent un crime , ou du moins la fource de
ms les crimes. Telle eft Thypocrifie de la

^nitence ; & c'eft par-là , mes chers Audi-,

îurs^ que vous en devez juger, /



9*

tl.

!r

I

it

Sur la Pénitence;
Vous êtes foible , j'en conviens ; la loi i

péché régne en vous; la concupifcence vo

domine; vous portez dans vous-même
avec vous-mên;.e votre ennemi, qui efl v

tre chair. Mais voilà pourquoi je préten

que vous vous jouez de Dieu , fi dans le m
ir^ent que vous pleurez votre péché , vo

n'en voulez pas retrancher Poccafion. Vo;

pourquoi je foutiens que vous mentez ;

Saint-Efprit , Si qu'il y a dans votre pén

ïence une contradiélion énorme, fi vous co

feflfant foible d'une part, vous n'en êtesp

de l'autre plus circonfpeâ: & plus vigilaç

Car avec quel front pouvez-vous dire cor

me David , en gémiflant & en pleurant , T
^'^•péché contre le Seigneur, PeccaviDomïm

tandis que vous vous obdinez à ne pasélo.

gner de vous un danger prochain , où f<B|

commettre d'autre péché , vous péchez dej

& contre le Seigneur , & contre vous-mêm

en rifquanc votre confcience & votre faluti

,

Comment pouvez-vous alléguer à Dieu Pii|';

firmité de votre ame , & vous fervlr de <\\

motif pour toucher fa miféricorde, tanaj-

.qu'à cette infirmité, vous joignez encoil

l'infidéUté & la malignité f Je dis inlidélit

& malignité , de demander à Dieu qu'il voVi

guériiTe , & de ne vouloir pas vous préferv i

de ce qui vous tue ; de reconnoître que voi

êtes malade , & d'agir comme Ç\ vous jou:

fiez d'une pleine fanté; d'appeller le Ciel
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noin de votre douleur ^ & de ne vous re-

ndre jamais , en vertu de cette même dou-

IV, à rien iacnlier ^ ni à vous féparer de

n : n'cft- ce pas encore une fois vouloir im-

>ler à Dieu & aux hommes f

Non 5 non , mon cher Auditeur , tandis

e vous en ufez de la forte , il n'y a dans vo-

î pénitence que diffimulation & que men-

nge ; & il ne vous cil plus permis 5 en vous

aignant comme S. Paul, de vous appli-

ler ces paroles qui ne peuvent vous con-

inir : Non quod volo bonum , hoc ago
, fed ^^^^^ ^

'.od odio malum, hocfado. Car au lieu que

tt homme apoilolique éroit inconfolable

,

S ce qu'il ne faifoit pas le bien qu'il vou-
'it^&dece qu'il faifoit le mal qu'il ne vouloir

18 : par une oppofition extrême de vous à

l, tandis que vous perfeverez dans l'occa-

>n du péché , vous vouiez tout le mal que

DUS faites , & vous ne voulez nullement le

:en que vous ne faites pas. Ij'efîicace de

pénitence confiile donc à foftir généreu-

|ment de Poccaiion
, pour vaincre le p-éché

,

: non pas à vouloir vaincre le péché en de-

eurant dans i'occaflon : & c'eft ici où j'au-

^is befoin de tout le zélé des Prophètes,

;bur confondre l'aveuglement & l'endurcii^

:ment des pécheurs.

Car voici , Chrétiens 5 où le relâchement

2S mœurs nous a conduits. On traite un
onfelTeur d'homme difficile 6c fcrupuleux :



478 Sur là PlSNÎTENCE.
on fe rebute de lui , & on le quitte, lorfqi

fîdéle à ion mimftére , il fufpend pour cei

qui rcfufent d'éviter certaines occaiions,

grâce de Tabrolurion. Mais quand la fuipe:

dra-t il donc? & quelle preuve plus év

dente peut- il avoir de la mauvaife difpof

tion avec laquelle un mondain ie préfente

ce Sacrement , que de le trouver réiolu à r

tourner toujours dans les mêmes compî

gnies , & à fréquenter les mêmes lieux, c

tant de fois fon innocence a fait naufrage

Si jamais il peut & il doit ufer du pouvo

qu'il a reçu de lier les confcîences , n'eft-c(

pas alors f II voit , & vous le voyez vouî

même, que PafTreufe continuité de tantd

rechûtes roule uniquement fur une occafio

que vous lui marquez; & il ne peut gagm
fur vous de vous en détacher. S'il confer

toit 5 malgré cet obilacle , à vous délier &
Vous abfoudre 5 bien loin que vous dulTic

louer fa lâche condefcendance , & l'approu

ver , n'en feriez-vous pas fcandalifé , ou n

devriez-vous pas l'être ? & de difpenfatev

qu'il efl des myftéres de Dieu, n'en dévier

droit-il pas le difîipateur ?

A Dieu ne plaife , Chrétiens , que je pré

tende par-là autorifer lesfévéritésindifcret

tes , que l'on voudroit quelquefois , Ôc peuti

être fans fondement, imputer aux Minière

de Jefus-Chrift dans Fadminiflration de 1

pénitence. Mais à Dieu ne plaife aufîî ,
qu
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lutorife jamais les dangereuies Se crimi-

dles facilités de quelques Minières à ce

Lvin Tribunal. Or y en auroit-il jamais eu

î plus dangereufe , ôc même de plus cri-

linelle
5 que de réconcilier Se d'admettre

la participation des Sacremens , un pé-
leur obftmé à ne pas forrir de certaines

xafions ? Ce font, dites- vous, des occa-

3ns , qu'il n'eft pas en votre pouvoir de
jitter : & moi je réponds , que vous les

iitteriez dès-aujourdhui, fi de-là dépen-

oit l'avancement de votre fortune tempo-
Ile , Se fi par-là vous fauviez tel & tel in-

rêt que vous avez à ménager dans le

onde. Ces occalions , ajoutez-vous, font

îs liens que vous ne pouvez rompre fans

:lat; & par conféquent fans fcandale; &
[oi je vous dis, que le grand fcandale eft

fî ce que vous ne les rompez pas; & que
landale pour fcandale, s'il étoit vrai que
DUS en fuflîez réduit-là , encore vaudroit-

i mieux eflfuyer le fcandale falutaire qui

lit ceffer le péché, & qui fauve votre ame

,

:ie de foutenir , comme vous faites , le fcan-

ile mortel qui vous perd. Se qui eft le

frcroît du péché même.
Mais Dieu dans ces occafions me proté-

|:ra, & j'ai en lui cette confiance. Con-
ince réprouvée , dit S. Chryfoftome , qui

laboutit qu'à tenter Dieu , Se qu'à fomenter

impénitence de l'homme : confiance ou-
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trageufe à Dieu , & qui ne fert qu'à endure

îe pécheur. Ah ! mon Dieu, que ne prêch

t-on éternellement cette vérité ! que ne

prêche- 1 on , &c à tems, & à contre-temJ

que ne la prêche t-on par-tout Se fans égan

puifque c'eft de-là que dépend la convei

lion, la réiormation, la lanclification d

monde Chrétien! Quoi qu'il en (bit, m(

chers Auditeurs, ne comptez pas fur voti

pénitence ; & quelque fervente qu'elle yoi

paroiffe d'ailleurSj tenez-la pour vaine , fi el

ne va , non plus feulement à retrancher la m;

tîére & la caufe du péché, mais encore à rép;

rer les effets du péché. C'eft la féconde parti

îi. (^Omme il efl: évident que la pénitetic

*eft une partie de la juftice; & que c'e

ainlî que les Pères de l'Eglife nous or

fait concevoir cette vertu , l'ayant toujou

confidérée comme une volonté fmcére dar

le pécheur, de fe faire juftice à lui-même

de la faire à Dieu , & pour rendre à cha

eun ce qui lui eft dû , de la faire encore a

prochain , û le prochain a été ofFenfé ;

s'enfuit qu'une des principales fondions cl

la pénitence Chrétienne, eil: de réparer le

effets du péché. Mais fuppofant l'indifpen

fable Se l'inconteftable néceffité de cette ré.

paration,il s'agit , mes chers Auditeurs, d'e

tien comprendre l'étenducjparceque c'efldf
'

îàquedépendl'exaélemefure delà pénitence'
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Or pour cela

, je m'attache à deux impor^
rantes maximes de l'Ecriture

, qui doivent
rorriger en nous deux des plus vifibles

Y àQS plus dangereux abus à quoi nous
oyons iujets , lors même que nous voulons
•etourner à Dieu , ôc dans le projet & le
)lan de converfion que nous nous formons,
/oici une infirudion bien folide^ & dont
^ vous prie de profiter.

I

Pi-emiére maxime : pour fe convertir efH-
^cement à Dieu, il ne fufEt pas de faire
énitence

; mais il faut faire de dignes fruits
e pénitence. C'eft ce que prêchoit Jean-
aptifte

5 cet homme envoyé de Dieu ;
3urj)réparer au Seigneur un peuple par-
it. C'efi ce qu'il enfeignoit aux Juifs, qui
^noient Tentendre dans le défert , & qui fe

: éfentoient à lui, pour être baptifés. C'efl
conclufion qu'il tiroit , Ôc qu'il leur

îrefToit à tous, quand il leur difoit avec
( zélé & cet efprlt d'Eiie dont il étoit rem-
|.

: Facite ergo fruEius dignos pœnitemiœ. Luc,^

Jîi* , comme remarque faint Grégoire
ïpe, par4à ce divin précurfeur déclaroit
^e les fruits de la pénitence dévoient être
olingués de la pénitence même , comme la
Mance de l'arbre Fefî de fes fruits. Par-là,
il^ur donnoit a connoître

, que la péniten-
c<ne fe réduit pas uniquement à pleurer les

P' hés paiïes , mais à fe mettre en état de ne
»eplus commettre dans l'avenir; Tranfacîa ^mon
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ûere ^ illa delnceps non committere:que ip\{

Ter ks péchés palTés , ôc.même y renonc

pour toute la fuite de la vie , c'efl le fo

& comme la racine de la pénitence; m

qu'il doit naître de- là des fruits de grâce :

âe falut , fans lefquels la pénitence ne pc :

être qu'un arbre ftérile (k expofé à la mal

didlioBc Par-là il accompliifoit dignement i

miniftére, foit à l'égard des pécheurs endi

cis , en les obligeant à faire pénitence; fo:

l'égard des pécheurs pénitens , en leur app

nant à faire de dignes fruits de péniten(

mm. Atque .ita generdlem omnibus exhibe

doàrinam; non pœnitentibits , ut pœnit

iiam agerent; pœnitendbus , ut dignes

j

nitmtiiz fruBus facerent.

Or quels font encore une fois ces fruits^

îutaires ; ces fruits de pénitence f les voi

réparer les pernicieux effets du pèche

des œuvres diredement contraires^ au

ché même , félon fes diiFérentes efpéces.

m^expHque. Réparer les eiïets de Fufur

- tion. ou d'une podeffion injuile, parla 1

tituîion; réparer les effets delà médifan

Gu de la'caiomnie ,
par le rétabiii&meni

Phonneur & de la réputation ;
réparer:

effets de femportement & de l'outrage,;
J

Phumilité de la fatisfadion; réparer les ^t

fets de l'inimitié & de la haine
,_

pa:^

fmcérité de la réconciliation. Voilà,
^

faint Grégoire , les dignes fruits ,^
les fr

^

propordonnés , les fruits néceilaires ^

^
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mits non fufpeds de la pénitence. Tout
:eci eft eflentiel : écoutez-moL

Dignes fruits de pénitence , parce qu'il

faut pour les produire , que le pécheur FaiTe

des eiForts, dont il n'y a que la vraie pé^ii-

cence , je veux dire
, que la pénitence fur-

naturelle ^ & même la plus furnaturelle , qui

foit capable. En effet , par quel autre mo-
tifque celui d'une pénitence très- parfaite 6c

toute furnaturelle, un riche avare pourra- 1- il

fe réfoudre à rendre un bien qu'il a injufte-

ment acquis , ou injuftem.ent retenu ; mais

dont il ne peut plus fe dépouiller , fans dé-

cheoir du rang où il eft , & dont la rellitu-

:ion lui devient par-là quelque chofe d@

dIus trifte & de moins fupportable, que la

inort même f Par quel autre motif un homm.e

ha-utain & lier, pourra-t-il gagner fur lui de

aire des démarches humiliantes , pour fatis^

[aire, aux dépens defon orgueil, â ceux qu'il

I ofFenfésf&s'il eft ofFenfé lui- même,par quel

|utre motif lui perfuadera-t-on d'étouffer le

pifentiment de l'injure qu'il a reçue, & defe

Ëconcilierde bonne foi avec fon plus mor-
sl ennemi? Ce ne peut être là. Seigneur^

ue l'ouvrage de votre main, &un tel chan-

ementne peut venir que de vous. Laver-
1 de l'homme ne va point jufques là. Il faut

on-feulement que votre grâce vienne à fon^

îcours , mais la plus puiffante de vos gra-

^s. Il faut qu'elle lui fafîe concevoir Ô&

X iji /
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enfanter ces réfolutions héroïques : & fa]

elle , refpnt corrompu du monde les fero

immanquablement avorter, C'eft par ceti

grâce , ô mon Dieu, que vous triomphez di

cœurs les plus rebelles & les plus durs : c'e

par elle que les hommes les plus violei

& les plus féroces deviennent doux & tra

tables comme des agneaux ; par elle qi

i'ufurpateur du bien d'autrui confent à

défaifir de tout ce qui ne lui appartient paj

,& quelquefois même encore de ce qui 1

appartient , en rendant comme Zaché(

non-feulement au double , mais au-delà, ]

fi vous daignez aujourd'hui ^ Seigneui

donner bénédiélion à ma parole , qui efl

vôtre /c'eft par un effet de cette pénîteri'

viélorieufe, que Ton verra peut-être danS'

faint tems , des miracles qu'on n'efpérc

plus 5 mais dont vos ferviteurs vous bér

ront 5 & qui édifieront plus votre Eghfe q

les miracles mêmes par où elle s'eft établi(

je veux dire, des injuftices réparées, d

calomnies rétraélées , des querelles p2c

fiées 5 des inimitiés éteintes , des coeurs ré

nis : dignes fruits , puifque le Saint Efp:

en eil: l'auteur, & que ce font évidemme

ceux que faint Paul appelle fruits de I

miére , fruits de bonté , de julHce , de v

M^yj* 5. rite ; FruSius enim lucis eji in omni bonitat

£r jufiitia, &' veritate.

Fruits proportionnés ; à quoi? à PofTçnl
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Autrement, la pénitence eil non-feuîement

détecLueufe, mais odieufe, non-feulement

réprouvée de Dieu , mais condamnée même
iu monde. Car le mionde même veut ici de
a proportion. Vous vous êtes enrichi aux
iépens de la veuve & de Forphelin ; & vous
;"ous en croyez quitte, pour quelques bonnes

Euvres i dont , niPorphelin , ni la veuve ne
jroiiteront. Vous avez déchiré la réputa-

ion de votre frère ; & fans qu'il vous en

oûte rien de plus , vous vous contentez de
'ous acquitter envers lui des fimples devoirs

.'une charité commune. Vous avez, pour
erdre votre ennemù , exagéré & inventé ; ^
Dute votre pénitence fe termine à gémir

evant Dieu, & à prier. Prière exécrable, dit

' Sage ; li moi appliquant cette expreffion

mon fujet, je dis
, pénitence exécrable ,

arce que celui qui la fait , en la faifant mê-
le , ne veut pas écouter la loi , niPaccom-
lir. C'eft la raifon qu'en apporte le Saint

fprit; Q_ui déclinât duresfuas , ne audlath-Prov^t^

im , oratio ejus fiet execrahilis. Non j non ,

on cher Auditeur , il n'en va pas comme
ous le penfez. Dans l'ordre inviolable de

difpenfable que Dieu a établi , la médifan-

î ne fe répare point par la prière , ni l'injuf-

:e par l'aumône. Pour avoir devant Dieu
mérite d'une pénitence efficace, il y faut

)ferver les proportions prefcrites par le

oit divin ; & au lieu de fe faire une péni-

X iij
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tence félon Ton goûr^ ou même fel Dnfa Je-

TOtion , il faut fe faire une dé^/orion Se un<

pénitence félon les règles de la droite con

fdence,. Or jamais une confcience droite ni

i^ous permettra de rendre précifément ;

Dieu, ce que ¥gus avez enlevé au procharin

m d'appliquer à la charité , ce que vous de

vez à la juiHce : à Dieu , vous dira-t-elle , c

qui efl à Dieu ; & à Céfar , ce qui eil à Ce-

far. Voilà la loi éternelle & invariable qu'el

le vous oblige à fuivre*

Fruits nécelTaires : car en vain imagine

fons-nous des tempéramens & des accom

modemens , des explications & des tours

malgré tous les tours & toutes les explica

fions , malgré tous les accommodemens 5

îousjîes tempéramens , il en faudra teujour

revenir à la décifion de faint Auguftin , con

îre laquelle , ni la cupidité , ni l'iniquité, r

le relâchement delà morale , ni la corruptio

des ufages du monde , ne prefcriront jamaiî

Si pouvant reflituer un bien , dont la coni

cience efl chargée, vous refufez de le rendre

quelque témoignage que vous puiiîîez don

ner d'un cœur contiit Se pénitent, vous con

trefaites la pénitence , mais vous ne la faitet

'Aiigfijt, P'^^
' ^^^ agitur pœnhmîia ^feàfingïtur. E.

il c'efl véritablement & fîncérement qu-

vous la faites , pourfuît ce faint Doéïeur , 1

péché ne vous ell: pardonné qu'à conditioi

1/^0/» que le dommage fera réparé : Si autem ve-

mena agitur-^ non remittitur pcçcaîum, nh
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ttflituaîur ablatum. Or ce qui eft vrai des

biens de fortune Peil également de Phon-=^

neur. Allez , tant qu'il vous plaira ^ aux

pies des prêtres , confefler votre injuflice |^

proflernez-vous ^ humiliez-vous , accufez"*

vous : Il cependant , vous ne prenez pas , ôc

ne voulez pas prendre les mefures convena-

bles 5 pour rétablir ce que vous avez détruit^

DU en fuppofant ce qui ne fut jamais 3. ou en-

révélant ce qui devoit être eternellem.ent ca-"

Ehé dans les' ténèbres y Se ce qui Fauroit été

fens la malignité de votre cœur ,. ou fans l'in-^

iif:rétion de votre langue , qu'efl-ce que-

/otre pénitence? un phantôme , rien da-

i^antage. Quedis-je? c'eiT: un crime, c'efl

.m facrilége, No^ remittitur peccatuniy nifi

^ejiituatur ablatuirio'

Fruits certains , & non fufpecis. Èh efFet^

n ne foupçonnera jamais un pécheur qui

-eut bien fe foumettreà cette réparation^de

i'ctrepas fohdement converti.Cefl un gagCy

lont les cenfeurs mêmes, les plus rigides 5-

e veux dire, dont les confe&urs les plus

évéres ne font pas en droit de- fe defier.Dans

bus les autres fruits delà pénitence , il peut

l avoir dé Poflentation 5c de Phypocrifie ;

nais ici ^ ni Phypocrifie ,- ni Poilentation

l'ell: poirît à craindre. Car il n'arrive gué-

'es qu'urî homme fe détermine à quelque
' fhofe d'auffi mortifiant

, qu'il Peft , de ren-

ïre ce qu'il pourroit garder , ou de fe dé^

X iiij
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dire de ce qu'il a témérairement & fauffc'

ment avancé, quand il n'eil converti qu'er

apparence. 11 faut l'être en effet pour (<

condamner ainli foi-même , & pour ne f(

faire nulle grâce. La pénitence alors n(

peut donc être douteufe. Non pas aprèj

tout qu'on ait une aiïûrance entière de for

état. Perfonne , dit le Sage , ne fçait s'il efl

digne de haine ou d'amour ; c'eil un des fe-

crets que Dieu s'efl réfervés ,
pour nous

obliger à vivre dans une dépendance plu*

abfolue de fa grâce. Mais de toutes les mar-

ques 5 à quoi l'on peut reconnoître les vrais

pénitens , la plus infaillible , c^Qil fans con-

tredit cette généreufe réparation des effets &
des fuites du péché. Képaration ,

qui remet

le calme dans une ame; réparation, qui nous

affranchit des remords de la confcience ; ré-

paration , qui nous fait goûter cette bien-

heureufe paix, où confiile , félon Tertullien,

la félicité du pécheur juftifié. Facue ergo

fruSlus dignos pœnitentiœ.

Mais , Chrétiens , quelle efl: rillufion de

notre fiécle? Au lieu de juger de la pénitence

par ces fruits, qui font à toute épreuve^ on en

,veut juger par des pratiques très-équivo-

ques , «& qui fouvent ont plus d'éclat que de

folidité. Voici ma penfée. On voudroit voir

comme autrefois les pécheurs humiliés fous

ia cendre , couverts de cilices , exténués de

jeûnes. Beaux dehors; mais du refîe, dehors

trompeurs , û cependant ôc avant toutes
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chofes on ne les oblige pas à fatisfaire aux

devoirs naturels de la charité & de la juflice.

Ces loix de police & de difcipline
,
que

l'Eglife dans la fuite du tems a trouvé bon
de mitiger, on les voudroit encore dans

toute leur rigueur , & je les y voudroîs moi-

même : mais à cette condition eiTentielle

,

que d'abord ces loix fondamentales , & ces

loix capitales , dont jamais , ni l'Eglife , ni

; Dieu même n'ont difpenfé , fuflent obfer-

vées ; de c'eft à quoi l'on ne penfe pas. Cela

veut dire , que par un efprit Pharifaïque ,

on s'attache à l'écorce de la pénitence , tan-

dis qu'on en laiile les fruits.

l Seconde maxime de l'Ecriture : il ne fufîît

pas , dit faim Paul , de faire le bien devant

Dieu, pour glorifier Dieu ; il faut encore le

faire devant les hommes , pour édifier les

hommes : Frovidenteshona^ nonfolùm coram ii.Or.Si

Dec
, fed etiam coram. hominibus. Ainfi par-

loir l'Apôtre ; & je dis par la même régie ; il

ne fuffit pas de faire pénitence devant Dieu,

1 faut encore la faire devant les hommes. On
.a fait devant Dieu , en reconnoiifant fon

Déché : mais on la fait devant les homm.es ,

m réparant le fcandale du péché , & en ôtant

Tiême jufqu'aux apparences du péché. Sans

:ela , c'eftla décifion expreflfe de faint Tho-
nas & de tous les autres Théologiens après

ui, fans cela point de pénitence.

Que ne puis-je^mes chers AuditeurS;VOii?
"

X V



45^0 Sur la Pénitence;
faire comprendre ce point de morale , dani

toute fon étendue 6c dans toute fa force? il

faut que la péniterLce répare le fcandale du

péché. Car malheur à nous 3/1 nous tom-

bions dans l'erreur des héréfiarques, qui cor«i

rompant la loi de Dieu fous ombre de la ré-

former , réduifent toute la pénitence à ne pé-

cher plus. Malheur ânous^ fixenouvellantaiî

moins par nos adions & par nos mœurs , le

dogme impie de.Luther, nous venions à nous

perfuader, que tout le myflére denotre jufti-

fication fût compris dans ces paroles du Fils

de Dieu mal entendues
,
quand il dît à cette

femme adultère : Allez , & ne commettez

7m-< 8. plus la même faute i Vade &'jam amplius nolï

peccare,.En forte que ce fût aifez pour une

ame criminelle, de dire, Paî quitté mon pé-

ché; fans qu'il lui en coûtât davantage. Plus

vaine peut-être, reprend'S. Grégoire, du té-

moignage qu'elle fe rend de ne plus pécher

,

qu'elle n'dihumble du fouvenir d'avoir pé-

ché : ou tranquille & contente d'elle-même,

parce que fon péché n'eil: plus; & prétendant

à tous les droits de ^innocence desjulles,fans

participer à Phumiîiatipn*'- des pécheurs.

Abus , dit ce grand Pape : le fcandale du

péché eft une partie du péchéj& tandis que

lé; fcandale n^efi point réparé , quoique le

péché cefîe, ou pour parler plus clairement,!

quoique: vous ceffiez de le commettre , i^

îi'^eft point- abfolument détruit. Il fâ-ufdônc

, gue là pénitence^ après avoir pourvu a l'uni
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r

s'applique à l'autre. : & parce qu'elle ne le

peut faire qu^aux dépens du pécheur même,
régie admirable de Taint Auguftin , il faut ,

fi c'ed une pénitence efficace , qu'elle abo-

lifl'e le péché dans la perfonne du pécheur ^

5c qu'elle confonde le pécheur pour anéantir

le péché. Autrement, pourfuit ce Pere^quei

exemple tirera le prochain de votre conver«-

lion ? Et s'il eft vrai que votre péché ait eiîî

es fuites funefles que vous déplorez" vous--

nême ; s'il efl vrai , qu'en vous égarant ^

irons en ayez égaré tant d'autres rn'eft- il pas^

le l'ordre que vous ferviez à les ramener^ Se

i'ell:-ce pasunejuflice , que vous leur ren-^

liez ce que vous leur avez fait perdre, cm-

es édifiant par votre pénitence, autant que'

/ous les avez fcandalifés par les dérègle^

r.ens de votre vie ?-

Cependant, Chrétiens, ce n'eff guéres ain#
vdQ l'on raifonne dans le fiéle; & n'eil-il pas'

'lein decesamesmiOndaines, qui jugeant fe^

on l,es défirs de leur cœur , malgré tous le^^

racl es du Saint Efprit,fe font une prudence^-

lais une prudence charnelle , de fauver diP

ébris tout ce qu'elles en peuvent fauver; de-

îréferver dans l'état même de leurpréten--

iie pénitence , tout' ce qui peut fervir yOiJ^

ie reîTource, ou de confolation à leur amour-

•ropre, tous les agrémens de la fociété, tour

•éclat de la profpériré, tout le luxe 8t l^

sfte delà vanité; e-- un mot,-toutPextériêur"

^fl
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du péché f Qui non contentes de paroître

toujours telles qu'elles ont été , & par con-

féquent de l'être toujours , puifqu'il n'efl

prefque pas poflîble dans la pratique de ré-

parer l'un de l'autre , & de retenir les ap-

parences du péché fans en conferver le

fonds ; qui, dis-je^ non contentes déte-

nir toujours au dehors la même conduite , &
de fuivre le même train de vie , veulent en-

core agir en cela par principes & par rai-

fon ? Or c'eft à ces âmes préoccupées Se fé-

duites que j'aurois bien aujourd'hui à re-

préfenterlesconféquences de cette erreur
,

en leur oppofant la vérité que je prêche.

Car e(î-ce ainfi , leur dirois-je avec tout k

zélé que Dieu m'infpire pour leur falut , efl-

ce ainfi quêtant de fameux pénitens fe font

convertis ? Quand touchés de l'efprit de

Dieu 5 ils font entrés dans la voie de la pé-

îiitence , eïï-CQ ainfi qu'ils y ont marché i

L'humilité , l'audérité , la retraite , n'eft-

ce pas le parti qu'ils ont généreufement &
hautement embraiTé ? Comment dans l'an-

cienne loi les Achabs, les Nabuchodoncfon

ont- ils paru devant Dieu Se devant les hom-

mes f Ne fe font-ils pas montrés , ou plutôi

B'ont-iis pas cherché àfe montrer fous le fac.

&cen pofture de fupplians ^ pour rétablir pai

une déclaration autentique ce qu'ils avoient

détruit par leurs exemples fcandaleux fA
quoi fe font condamnés tant de pécheur^»

revenus à Dieu dans la loi de^race f où ^
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font-ils confinés ? dans des folitudes , dans

des déferts , dans des monafléres 3 faifant un
divorce éclatant avec le monde , & fans é-

coûter îe fang & la chair, fe croyant obligés

d'édifier le monde par leur renoncement mê-
me au monde. Aurions-nous des Thaïs, $c

des Pélagies , fi illuflres par leur pénitence ^

fi cette màxim.c n'avoit pas pafie pour conf-

tante dans notre religion? Quoi donc, ces

. Saints fe trompoient-ils? étoit-ce ignorance

dans eux , ou folie f fe chargeoient-ils inuti-

lement d'un joug qu'ils ne dévoient pas por-

' ter ? ne connoifioient-ils pas les voies de

Dieu, eft-ce ànous feuîs qu'illes a révélées?

Ah î Chrétiens , concluons au contraire^,

ue puifqu'îls miarchoient dans des voies

roites Se faintes , notre égarement efl d'en

ouloir prendre de plus fpatieufes & de plus

arges , mais diredement oppofées au terme

où la vraie pénitence doit nous conduire.

: Apprenons comme eux à faire celTer , non-
feulement le m.al , mais les apparences du
mal; 8c pour cela ne nous contentons pas de

craindre Dieu , m.ais refpeélons encore le

monde. Car le monde , tout prophane q»ii'il

eft, mérite quelquefois d'être refpeélé; 5c il

ne le mérite jamais mieux , que lorfqu'il con-

damne jufqu'aux apparences du péché ,
que

lorfqu'il s'en fcandalife, que lorfqu'il nous en

fait des crim.es. Si le monde nous paroîten

cela un cenfeur févére , édifions-nous de fa
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cenfure & de fa le vérité. S'il eft injufte, pro

lirons defon injuftice. S^ileft railleur & me
difant> rendons grâces à Dieu ^ de ce que il

médifance même iert à nous rendre plus \ i-

gilans 5. plus réguliers , plus Chrétiens. Be-

niflbnsleciel^deceque le monde^ au mxilieu

de fa corruption y a encore ce refle de zek

pour l'intégrité & la pureté des mœurs; & de

ce que le vice n'a pas encore prévalu jufqu'^

pouvoir obtenir du monde , que le monde

l'approuvât. Si le monde nous paroit portei

fur cela trop loin fa délicatelie , ne nous fi-

gurons pas il aifément que le monde ait tort:

6c mettons plutôt tout le tort de notre part .

de ne vouloir pas enxroire le monde mênr.r

dans une cbofe ou le jugement même àv

monde s^accorde fi bien avec lejugement &
la loi de Dieu. Ne refpeétons pas feulemem

lès fages & les forts; mais auiîi-bien que l'A-

pôtre, les imprudens Se les foibles, Abfte-

îîons-nous comme lui, non-feulement de ce

^iii eii criminel & illicite , mais de ce qui

nous femble innocent & permis. Pourquoi

aurions -nous dans notre conduite plus de li-

berté que faint Paul? Enfin évitons tout ce

qui donne lieu aux difcours du monde, touî^

ce qui fonde le jugement téméraire , tout ce»

qui autorife & qui favorife le péché; tout ce

qui Pautorife dans autrui , & tout ce qui le

favorife dans nous. Far -là nous rendrons

lïotrc pénitence eiScace; 6c après avoirr^
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ranché ia matière & la caufe du péché g

près avoir réparé les fuites & les effets du

éché, il ne nous refte plus qu'à nous af^

jjettir aux remèdes du péché<,.C'efl le fujet

e la dernière, partie*-

r^
^E n^eft pas fans raifon que les Pères ont p^'^^
onfidéré le péché, fur-tout quand l'habi-

ude en eft formée., comme une dangereufe.

naladie
, que la pénitence avoit à combat-

re, de contre laquelle ïl étoit néceflaire

u'elle employât les plus fouverainsremédes»

In eiFet , dit faint Chryfoftome , de-là dé- '

end la deflinée ou bienheureufe ou mal--

eureufe du pécheur. Bienheureufe ^iî tou-

hé du zélé de fon faîut, il fe réfout à ufer dev:

es remèdes falutaires que liai prèfcrit la pé-

itence. Malheureufe, fi le dégoût qu^ils lui'

aufent , lui en donne de l'horreur, & il la-

^pugnancequ^ilfent àfe vaincre, lèsluifait:

sjetter. Garil n'y a , ajoute ce Père ^ que
es phrénétiques

, qui frappés d^un aveugle-

ment encore plus déplorable que leur mal
iéme, refufent de s'aflujettir à'ce qui les

oit iîîfaiUiblement guérir. Convenons
onc , mes chers Auditeurs , de deux oblig-

ations bien eflentielles
,
que la loi dé Dieu :

ous impofe, & qui regardent les deux for--

is de remèdes que nous devons prendre

entre le péché :, ceux-là pour nous en ga^-

îtntir^ ôc ceux-- ci pour nous er^ punir^ ceux^
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là pour n'y plus tomber, 5c ceux-ci pou

l'expier; les premiers , remèdes préfervatlts

6c les féconds , fi je puis ainfi parler , remé

des correélifs : &par un fimple uiage des un

Se des autres , raettons-nous en état , finoi

d'être abfolument afifurés de notre péniten-

ce , au moins d'en avoir une certitude mo-

rale , & d'être bien fondés à croire qu'elli

nous a fait rentrer en grâce avec Dieu , 6

qu'elle nous y doit conferver.

Il n'y a perfonne , & ceci regarde la pre-

mière obligation; non, Chrétiens , il n'y a

j'ofe le dire , perfonne, qui par les diffère

n

tes épreuves qu'il en a faites, pour peu qu'e!

les ayent été ou accompagnées , ou fuivic

de réflexion , n'ait reconnu ce qui peut 1

préferver du péché , & ce qui eft propr.

à le maintenir dans l'ordre. Je dene les amc

les plus volages & les moins attentives aie

u

conduite , de n'en pas demeurer avec mo
d'accord. Car enfin

,
quelque dilîipé ,

quel-

que inconfidéré , quelque emporté mêm*

Ôc quelque aveuglé que foit un pécheur, i

ne l'efl jamais tellement que dans le cour

àt fes pallions les plus déréglées , il n'ob-

ferve encore m-algré lui fes pas , ou plutôt

fes égaremens & fes chûtes ; Se que dansfe;

chûtes, pour griéves qu'elles foient, il nef<

rende fou vent au fond de fon cœur ce té-

moignage fecret : fi j'ufois de telle Se de telU

précaution^ le péché n'aur oit plus tantd'em-
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pire fur moi, & je pourrois même entière-

ment par-là le prévenir & l'arrêter. Or je

dis 5 mes Frergs , que la preuve convain-

cante d'une fmcére converfion efl de pren^

dre dans la voie de Dieu ces précautions né-

ceflaires , de fuivre fur cela fes vues particu-

lières & fes connoiilances , d'être fur cela

fidèle à foi-même , de s'écouter foi-même ,

& de ne rien négliger de tout ce qu'on juge

avoir plus de vertu pour nous foutenir 6c

Ipour nous défendre.

Ainfî; mon cher Auditeur^ vous avez cent

Fois éprouvé , que le plus certain & le

dIus puiifant préfervatif contre la cupidité

:k l'amour du plaifir qui vous domine , eft

l'application Ôc le travail ; qu'affiau à un
exercice qui attache i'efprit Ôc qui le fixe ,

^ous vous confervez fans peine , ou avec

beaucoup moins de peine^ dans l'innocence;

[c que tandis que vos jours ttoient , comme
^arle le Prophète , des jours pleins, c'eil-à-

lire 5 des jours pleinement & utilement em-
ployés , le péché ne trouvoit nulle entrée

.ans votre cœur ; vous le fçavez : cepen-
ant vous aimez le repos & la tranquillité |

'otre penchant vous porte à une vie oifîve

c molle; & ce fonds de pareiTe qui vous efi:

aturel & que vous entretenez, vous éloigne

etout ce qui gêne Fefprit & qui captive les

ins. En quoi confitle par rapport à vous

efficace de la pénitence f c'ell; à vous pré-
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munir de ce côté-là vous-même contre

vous-même; c'eil à vous occuper^ puifque le

grand foutien de votre foibleiTe^ eft l'occupa-

tion ;: à vous occuper par un efprit de reli-

gion' y quand vous n'y feriez pas engagé

d'ailleurs par d'autres intérêts & d'autres de-

voirs: à vous occuper par un efprit de péni-=

terice j car c'ed une pénitence en effet très-

agréable à Dieu : à vous occuper fans rien

î^ejetter de tout ce qu'il y a de plus pénible &
de plus fatiguant dans Temploi que la provi-

dence vous a commis; à vous charger de tout

le fardeau ^.fût-il encore plus pelant , & en

duflîez-vous être accablé. Pourquoi f parce

qu'au moins êtes-vous par-là réduit à Péta:

bienheureux de ce folitaire^
^ qui difoit , au

rapport d^ faint Jérôme : Je n^ai pas le loifr

de vivre^ de comment aurois-je lé loifir de

Bkron, pécher f Vivere mihi non licet ,
&" quomodh

. fornîcari licehit? Bien loin donc d^envifager

cette vie laborieufe comme une fervitude ,

rendez grâces à-Dieu, de vous avoir donné

dans votre état un moyen fi honnête& fi rai-

fonnable , fi préfent & fi sûr, pour vous dé-

tourner du vice; & de vous avoir fait trou-

ver dans votre condition même un remède

contre ces paillons fi vives , que fomentet

Poifiveté yhc que le feul travail peuramortir.

J'en dis autant dé vous, qui n'ignorez pas,

& ne pouvez ignorer à combien de chûtes &
de rechûtes votrefragiîité tous ks jours vous
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çpofe 5 & quel frein feroit capable de vous

^tenir : que contre les plus importunes , ou

:s plus violentes attaques y, vous trouveries

ans la fréquente confefîîon un fecours tou-

)urs prêt^ & prefque toujours immanqua-
le; que muni du facrement , & delà grâce

ui y eil attachée, on en eft, & plus fort dans

s occafions , & plus confiant dans fes ré-

futions; que plus vous vous en éloignez,

lus vous vous afFoibliffez, plus vous vous^

ilâchez
5 que pour marcher dans la voie

Il falut avec perfévérance , il vous faut un
inducteur & un guide ; un homme qui

DUS tienne la place de Dieu , & qui par

s confeils vous affermiiTe dans le bien : que

obligation de recourir à lui^ &dèluiren-
re compte de vous-même , eil comme un

sn qui arrête vos légèretés & vos inconfian-

îs : en un mot, que c'efl dans le facré tri-

:inal, & entre les mains de fes minières, que

>ieu, pour parler avec l'Apôtre, a mis ces ar-

les, dont nous devons nous revêtir, pour

:rifl:er& pour tenir ferme au jour delaten-
tion. Vous en êtes iniîruit , hélas! & vos

•opres malheurs ne vous Pont que trop ap»^

is. Cependant la confefTion vous gêne, fur-

mt la confefîîon fréquente ; cette loi que le

inidre du Seigneur vous impofe de. vous
réfenter à lui de tems en tems comme au

édecin de votre ame
, pour lui découvrir

3s bklTures , vous paroît une loi onéreufe^.



joo Sur la Pénîtencë*
ëc vous avez de la peine à vous en faire u

engageaient. Si d'abord vous vous y ête

fournis, fivous l'avez acceptée, vous retrac

tez bientôt votre parole, & vousfecouez er
j

fin le joug. Puis- je préfumer alors que votn

pénitence ait eu cette bonne foi , cette fin

cérité qui la doit rendre valable devantDieu

Si cela etoit , dans le befoin prelTant où vou

vous trouvez , mon cher Auditeur, vous fe

riez au moins difpofé à vouloir guérir ; &
dans cette difpofition vous chercheriez le re-

mède. Convaincu par vous-même de for

utilité &de fa nécefîîté, fans attendre qu'or

vous l'ordonnât , vous feriez le premier r

vous le prefcrire. Vous accompliriez à la let-

tre & avec joie , la condition que le Prêtre .

félon les régies de fon miniftere , a prudem-

ment exigée de vous. Il vous verroit au jour

marqué revenir à lui ,
pour reprendre auprès

de lui de nouvelles forces. Vous vous feriez

même de votre fidélité & de votre exaclitu-

de , non-feulement un devoir , mais une con-

folation. Et que ne fait-on pas tous les jours

pour un moindre intérêt f au retour d'une

maladie, dont vous craignez encore les fui-

tes 5 à quoi ne vous réduifez-vous pas ? dei

quoi ne vous abftenez-vous pas ? efl-ilre-;

gimefi rebutant , fi mortifiant
,
que vous ne

fuiviez dans toute fa rigueur , & tel qu'il

vous eft prefcrit ? Avez- vous de la foi,

û lorfqu'iî s'agit de votre falut, vous te-

nez une conduite toute oppofée ? Ôc raifon-



SiJR LA PÉNITENCE. yoi
nez-vous en Chrétien , fi vous n'obfervez

pas pour votre ame , ce que vous obfervez

avec tant de foin , & même avec tant de

fcrupule, pour votre corps f

Achevons, & difons un mot de la féconde

obligation. Pour fe convertir efficacement
^

il ne fuffit pas de fe préferver du péché , en

évitant de le commettre ; il faut l'expier

après l'avoir commis ; il faut exercer contre

foi-même cette judice vindicative, que Dieu

exercera un jour contre le pécheur impéni-

tent. Or voici, mes chers Auditeurs, le der-

nier défordre, qui dans la plupart des Chré-

tiens rend la pénitence inutile & fans effet.

Quelque ufage que nous falfions du Sacre-

ment de la pénitence , nous ne nous corri-

geons pas; parce qu'à mefure que nous pé-
chons , nous ne nous puniffons pas : & fans

en chercher d'autre raifon , nous vivons des

années entières dans l'iniquité, parce que no-

tre amour-propre nous infpire la molleffe, &
qu'ennemi d'une vie auflére , il nous entre-

tient dans l'habitude d'une malheureufe

impunité.

Si le châtiment du péché , je dis le châtî-^

ment volontaire , à quoi comme arbitres , &
juges dans notre propre caufe nous nous con-

damnons, & qui ed proprement par rapport à
nous ce qui s'appelle pénitence : fi le châti*

ment du péché fuivoit de près le péché mê-
me; fi nous avions alfez de zélé pour ne nous

rien pardonner ; fi malgré notre délicateffe ,
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autant de fois que nous oublions nos devo

|

& pour chaque infidélité où nous tombor

nous.avions le courage de nousimpoferu

peine & de nous mortifier^ j'ofe le dire, Chi

tiens 5 il n'y auroitplus de vice qu'on ne d

racinât , ni de paillon qu'-on ne furmont;

Je ne prétens point pour cela que la pc-i

tence foit une vertu fervile , & qu'elle n*

gilTe que parla crainte. Car on peut, (

S. Augudin , fe punir par amour , on peut

punir par zélé de fa perfection , on peut

punir pour venger Dieu , on peut fe pur

pour fe régler foi-même 5 & fi c'efi par crai

te que l'on fe punit, on peut fe punir par u]

crainte filiale, & qui procède de la charit'

en s'obligeant pour rentrer en grâce a^"i

Dieu , & pour lui payer le jufie tribut d'ui

fatisfaélion qui l'honorCj à faire telle ou tel

^uvre de piété, à pratiquer telle ou telle au

térité, à fe retrancher tel ou tel plaifir pei

mis 5 à fe priver de telle ou telle commodit

Aufii, quand PEglife autrefois punilTc

par des peines canoniques & proportioi

îiées chaque efpéce dépêché, elle ne croyc

pas ôter par- là aux fidèles cet efprit d'ado]

tion qu'ils avoient reçu dans la loi de grao

îii leur imprimer cet efprit de fervitude qn

avoit régné dans l'ancienne loi. Son inter(

tion, en obfervant cette févérité de difcipl

ne , étoit de foutenir les uns , Se de ramen(

les autres , de féconder les efforts de ceux-<
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dans leur converfion^ Se de maintenir ceux-

là dans une fainte perfévérance. Telles

étoient les vues de l'Eglife ;& Dieu béniffanrt

fa conduite 5 l'on voyoic de là tant de Chré-

tiens conferver fans peine la grâce de leur

baptême : & Ponne pouvoit douter de la pé-

nitence& de la douleur de ceux qui Pavoient

perdue , quand pour un feul péché mortel

ils jeûnoient àts années entières , 6c fe fou-

mettoient fans réfiftance à des exercices auf^

fi laborieux qu'humilians. L'innocence flo^

rilfoit alors, &ia pénitence étoit exemplaire,

parce que le péché n'étoit point impuni.

Maïs aujourd'hui Pan en efi: quitte , Se Von
en veut être quitte à bien moins de frais ; 6c

'- que s'enfuit-iifc^eltqu'aujourd'hui Pon pèche
beaucoup plus hardiment, que Pon demeure

dans fon péché beaucoup plus tranquille-

ment,que Pon s'en repent beaucoup plus foi-

blement, que Pon y renonce beaucoup plus

rarement, 6c que prefque toutes nos péniten-

ces font vaines , ou du moins très-fofpedes^

Ces peines prefcrites par PEgiife ont été

modérées & dès-là Pinondation des vices a

commencé, dès-là la difcipline s'eil énervée^

dès-là le Chriilianifme a changé de face.

Tant il eft vrai que le pécheur a belbin de ce

fecours, 6c qu'il ne faut point compter qu'il

foit pleinement converti, tandis qu'abandon-

né à lui-même & à fa difcretion, difons plu-

tôt, à fa lâcheté^ il n'aura que de l'indulgence
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pour lui-même, Ôc ne cherchera qi

s'épargner.

Or faifons maintenant ^ Chrétiens , <

que faifoit i'Eglife dans les premiers fn

clés ; entrons dans les mêmes fentimenj

remplilTons-nous du même efprit , confoi

mons-nous aux mêmes pratiques. Souv{

nons-nous que fi I'Eglife s'efl relâchée c

quelque chofe fur ce qui concerne l'ufag

de ia pénitence , c'a été fans préjudice d(

droits de Dieu , & que là-deifus elle n'a

ni voulu , ni pu fe relâcher en rien : qu

II elle a confenti à changer quelques régk

qu'elle-même avoir établies 5 elle n'a poir

- touché à l'obligation eflentielle de fatisfai.

à Dieu, qui n'eil pas de fon reifort. De!
concluons

, qu'à le bien prendre, cette con

defcendancede I'Eglife ne doit point fervî

à autorifer notre lâcheté ; parce qu'il e

toujours vrai, que plus nous nous mène

gérons , & moins Dieu nous ménagera

que plus nous nous flatterons , & moir

Dieu nous pardonnera : que m.oins nou

nous punirons , & plus Dieu nous puni

ra. Car le droit de Dieu , &le même droit

fubfiftera toujours. Ainfi perfuadés que 1

péché doit être puni en cette vie ou ei

l'autre , ou par la vengeance de Dieu o^

lert^ii, par la pénitence de l'homme : j^ut à De

vinàicante, autah horninepœnitente;n^?ittçTi'

dons pas que Dieu lui-même prenne ^oi^

d'ei



Sur la Pénitence. fQf>
a'en tirer toute la fatisFadion qui iui eft due*'

Prévenons les rigueurs de fa juftice, par la
rigueur de narre pénitence. Armons-nous
d'un faln^t zélé contre nous-mêmes ; prenons
les intérêts de Dieu contre nous-mêmes

;

vengeons Dieu aux dépens de nous-mêmes,
SI ceux que Dieunous a donnés , ou que nous
avons choifis pour*médecins de nos âmes ,
fon trop indulgens; fuivant l'excellente ma-
xime de faint Bernard , fuppléons à leur in-
dulgence par notre févérlté. S'ils ne font pas
afiez rigides , ni aifez exaéls , foyons-le pour
^ux & pour nous

, puifque c'eft perfonnelle-
.

nent de nous qu'il s'agit , & que nous de-
vons plus que tout autre nous intéreifer pour
vD^ds-mtmcs. Simedicus clementiorfiœrit , m Bem
i^'Z pro te ipfo. Appliquons aux maux fpiri-
ueis de nos âmes des remèdes fpécifiques;&
elon la différence des péchés , employons
our les punir des moyens différens : la re-
raire &la féparation du monde , pour punir
\ licence des converfations; le fiience /pour
unir la liberté 8c Findifcrétion de la langue ; ^

: modèle dans les habits & dans Téquipa-
e

, pour punir le luxe ; le jeûne
, pour punir

is excès de bouche Se les débauches ; le re-
oncement aux plalfirs innocens

, pour punir
attachement aux plaifirs criminels. Quis Jod- ^.

itfi convertatur , ^ ignofcat ? Qui fçait fi

îDieu des miféricordes ne fe convertira pas
nous f qui le fçait f ou plutôt

,
qui en peut

Avent, Y
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douter après la parole autentique qu'il nous^-

çn a donnée? En un mot , mes chers Audir.

teurs 5 retranchons la caufe du péché, répa-'

rons les eiîets du péché, affujettififons-nous

,

quoi qu'il nous en coûte , aux remèdes du^

péché ; & par-là nous rentrerons dans le

chemin du falut ôc de la gloire ^ où nouîJ

conduife , &Cç

\
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pixit illis Angélus : Nolite timere; ecce enîtn

evangelizo vobis gaudium magnum , quod erit

omni populo ; quia natus efl vobis hodie Sal-

vator 3 qui eft Chriftus Dominus in civitate Da~
vid.

L'Ange leur ait : Ne craignez ^oint ; car Je viens

fous annoncer une nouvelle
.^
qui fera -pour toup

le feu-pie le fujet d'une grande Joie ; cefi quau"'
jourd'hui dans la ville de David , il vous efi né
un Sauveur : qtii efi JeJus^Qhrifi, En faint Lwc^
chap. 2,

IRE,

A-Infi parla l'Ange du Seigneur ; mais il

parloit à des bergers , c'eft-à-dire , à des

honames fimples, qui éloignés du monde;
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Se veillant à la garde de leur troupeau me-
noient une vie aufîî innocente , qu'elle étoit

pauvre & obfcure. Il leur annonçoit un Sau-

veur
^
qui né dans une etable^ venoit hono-

rer leur condition par le choix qu'il faifoic

de leur pauvreté ; Se qui le dépouillant

pour les fauver , de la majefté d'un Dieu , pa-

roiflbit dans une crèche , revêtu, non-feule-

ment de la forme d'un homme, mais d'un

homme inconnu comme eux , foufFrant com- -

me eux , & à l'exception du péché , parfaite-
'

ment femblable à eux. Je ne m'étonne donc

pas, s'il leur difoit : Nolite timere ; ne crai-

gnez point. Car qu'auroient-ils pu craindre

,

demande faint Chryfoftome , dans un myf^

tere où tout les confoloit ; dans un myftere

,

Cil ils ne trouvoient que des fujets de bé-

nir Dieu & de le glorifier : dans un myflere

,

qui leur faifoit connoître le bonheur de leur

condition , & qui par-là leur rendoit leurs

miféres , non-feulem.ent fupportables , mais
'

défirables , mais aimables ? Je ne m'étonne

pas , dis -je 5 fi l'Ange député de Dieu , leur •

tenoit ce langap^e : Ecce evan^elizo îwbls sau-

àium magnum ; je vous apporte une grande

nouvelle , une nouvelle qui vous comblera

de joie , fçavoir
,

qu'il vous efl: né un Sau^.

v^ur : Qiàa natus ejî vohis hodie Salvator,

Mais 5 Chrétiens , dans l'obHgation où je

fuis d'accomplir aujourd'hui mon miniflere,

& ayant l'honneur de prêcher l'Evangile de
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J, C. dans la Cour du plus grand des Rois

,

il s'en faut bien que j'aye le même avantage

que l'Ange du Seigneur. J'annonce aufîi bien

que lui, la naiflfance du Sauveur du monde;
mais j e l'annonce à des auditeurs , à qui j e ne

fçais il elle doit être un fujet de confolationc;

J'annonce un Sauveur humble & pauvre ;

mais je l'annonce aux Grands du monde , &
aux riches du monde. Je l'annonce à des

hommes
5 qui pour être Chrétiens de profef-

fion , ne laiiient pas d'être remplis des idées

du monde. Que leur dirai-je donc^ Seigneur^

&: de quels termes me fervirai-je pour leur

propofer le m.yflere de votre humilité &
de votre pauvreté l Leur dirai-je^ Ne crai-

gnez point f dans l'état où je les fuppofe ;

ce feroit les tromper. Leur dirai-je, Crai-

gnez f je m'éioigneroîs del'efprit du myilere

même que nous célébrons & des penfées

confolantes qu'il infpire Se qu'il doit infpirer

aux plus grands pécheurs. Leur dirai-je ,

[
Affligez-vous;, pendant que tout le monde
Chrétien efl dans la joie f Leur dirai-je

,

Confolez'-vous
; pendant qu'à la vue d'un

Sauveur
, qui condamne toutes leurs maxi-*

mes , ils ont tant de raifon de s'affliger ? Je

leur dirai, ô mon Dieu, l'un & l'autre; Se par-

là je fatis ferai au devoir que vous m'impofez.

Je leur dirai, Affligez-vous, & confolez-

vous ; car je voys annonce unenouvelle , qui

elltout à la fois pour vouS;un fujet de crainte^

y iij
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& un fujeî de joie.Ces deux fentimeRS fî cort-'

traires en apparence 5 mais également fon-

dés fur le myftere de Jefus-Chrifl: naiiTant

,

font déjà îe précis & l'abrégé de tout ce que

j'ai à leur dire dans ce difcours , après que

nous aurons imploré îe fecours du ciel, par

i'interceifion de la plus fainte & de la plus

keureuie des mères. Ave ^ Maria,

'Etoit la deilinée de J. C. de paroirre dans

le monde comme un objet de contradiélion; ,.

ëc par un fecret impénétrable de la provi-

dence 5 d'y être tout à la fois & la ruine des

uns 5 &la réfurreélion des, autres. Eccepojï^

tus efl hic in ruïnam 6^ in refurre5lionem muU
îorum. Toute la vie de cet homme-Dieu , n^a

'

été que l'accomplilTement & la fuite de cette

prédiélion. Ce n'eft donc pas fans raifon que

je vous ai propofé d'abord fa fainte naififan-

ce , comme un fujet de crainte & de joie ;

de crainte , en le confidérant , tout Sauveur

qu'il eft, comme la ruine des impies & des

réprouvés ; & de joie, en le regardant comme
ia réfurredion des pécheurs qui fe conver-

îiîTent Se qui deviennent élus de Dieu»

Appliquons-nous , Chrétiens^, cette vérité,

.

Je puis dire que toute l'affaire du fa lut confif*
*

te à bien ménager par rapport- à Dieu ces

deux fentimens oppofés , de joie & de crain-

te : & c'eit pour cela que I^avid inftruifant

les grands de la terre ^ à qui Dieu lui faifoit
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"Connoitre que cette leçon étoit particulière-

ment néceiiaire , leur difoit par une manière

de parler auili furprenante qu'elle efl judi-

cieule & fenfée : Servite Domino in timoré, &' p/.t/. u
exultate eicum iremore; fervez leSeign?ur;&

réjouliTez-vous eti lui avec tremblement.

Pourquoi trembler , dit faint Chryfoflome

,

il je dois me réjouir en luij& pourquoi me ré-*

jouir en lui , fi je dois trembler ? C'eft , ré-

pond ce faint Doéleur
,

qu'à l'égard de

Dieu 5 & en matière de falut , l'homme ,

foit jufle^ foit pécheur, ne doit point avoir de

joie
,
qui ne foit mêlée d'une crainte refpec-

tueufe; ni de crainte
,
quoique refpeélueufe^

qui ne foit accompagnée d'une fainte joie.

Car , félon les régies les plus exaéles de la

religion , il ne nous eft point permis de crain-

dre Dieu fans nous confier en lui , ni de
nous confier en lui fans le craindre.

Or je prétens , & voici mon deifein ^ je

prétens que le myflere de la naifiance de X
C. bien conçu & bien médité , efl de tous les

myfleres du Chriflianifme le plus propre à

exciter en nous , & cette crainte falutaire, 82

cette joie folide & intérieure. Je prétens

que la vue de ce Sauveur né dans une crè-

che , nous fournit de puiifans motifs de l'un

d:<. de Pautre. Motifs de crainte , fi vous êtes

de ces mondains, qui aveuglés par le Dieu du
fiecle , quittent la voie du falut pour fuivre la

voie du monde. Motifs de joie , fi vous ou-

Y iiij
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\

yrez aujourd'hui les yeux , &cû vous voulez

'

être de ces Clirétiens fidéies
5 qui cherchent

Dieu en cfprit & en vérité. Motifs de crain^
te; û comprenant bien pourquoi J.C.ef]: venu
au monde , & de queile manière il y eft ve-
îîu, vous reconnoilTez l'oppofition qu'il y a
entre lui& vous. Motifs de joie ; fîperfuadés
6c confus de Poppofition qui fe rencontre
entre J. C. & vous, vous prenez enfin la

réfolution de vous conformera lui, & de
profiter des avantages que vous donne pour
ceh même la condition où Dieu vous a fait

naître. Selon la différence de ces deux états

& de ces deux caraéleres , ou craignez , ou
confolez-vous. Etes-vous du nombre des
mondains f craignez ; parce que ce myftere
va vous découvrir des vérités bien affligean-

tes : vous le verrez dans la première partie.

£tes-vous, ou voulez-vous être du nombre.

.

des Chrétiens fidèles ? confolez-vous
; parce

que ce mydere vous découvrira des tréfors

•infinis de grâce ôc de miféricorde : vous le

verrez dans la féconde partie. Voila les vé-
ritables difpofitions avec lefquelles vous de-
vez vous préfenter devant la crèche de vo-
tre Dieu. Re,ndez-vous dociles à fa parole ^
afin que je puilfe aujourd'hui les imprimer
.bien avant dans vos cœurs ; & donnez mol
toute votre attention.

Fârtie. (^'Efl parla crainte du Seigneur que. doit
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'cammencer lefalut de Phomme ; 6c la charité

même la plus -parfaite ne feroit , ni folide^.

ni aflurée, fi la crainte des jugemens de
Dieu ne lui 1ervoit de fondement & de bafe.

C'eil: donc avec fujet qu'en vous annonçant

aujourd'hui le grand myftere du falut, qui ell

la naiflfance de Jefus-Ghrift notre Sauveur,

je vous y fais remarquer d'abord ce qui doit

exciter en vous cette crainte ialutaire , dont

voici les puiifans motifs. Craignez ,. homme
du monde, c'eft-à-dire, vous qui rempli de

l'efprit du monde ^ vivez félon les loix & fes-

maximes : craignez, parce que le Sauveur
qui vous eiï né ^ dans les idées pratiques

mais chimériques
, que vous vous en formez ^

5c dans i'ufage , ou plutôt , dans l'abus que
vousfaites delà miféricorde envers vous;tout

Sauveur qu'il eft , n'efl: peut-être pour vous
rien moins qu'un Sauveur, Craignez, parce'

quec'efl un Sauveur ; mais qui peut-être n'eft:

venu que pour votre confufion , & pour vo--

r-re condamnation. Craignez, parceque ce

Sauveur ne pouvant vous être indifférent^ du
îîoment quil ne vous fauve pas j doit nécef--

!airement vous perdre. Penfées terribles^

pour les mondains; mais qu'il ne tient qu'à

^ous 5 mes chers Auditeurs , de vous rendre

itiles & profitables , en les méditant dans-

'efprit d'une humble & d'une véritable corn—

Donélion.

C'ed: ^.dis-je ^ un Sauveur qui vous eft ré|î
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mais qui dans les fauiïes idées dont vous êfe

prévenus, n'eflrien moins qu'un Sauveu

pour vous. Comprenez ma penfez, ô^ vou

conviendrez malgré vous-mêmes de cett

trille vérité. Car vous voulez qu'il vous fau

ve , mais vous vous mettez peu en peini

qu'il vous délivre de vos péchés. Vous vou

lez qu il vous fauve , m.ais vous prétende:

qu'il ne vous en coûte rien. Vous voule:

qu'il vous fauve : mais vous ne voulez pa

que ce foit par les moyens qu'il a choifis pou

vous fauver. Or tout cela 5 ce font autant d

contradiclions : & pour peu qu'il vous reft

de religion , ces contradiélions énormes fon

les jufles fujets qui doivent aujourd'hui vou

faire trembler. N'appréhendez pas que je le

groffiile
, pour vous donner de vaine

frayeurs : m.ais craignez plutôt que mes ex

preilions ne foient trop foibles, pour vou

les faire concevoir dans toute leur étendu

ôc dans toute leur force.

Vous voulez que ceDieu nailTantfoit pou

TOUS un Dieu Sauveur; mais au même tem

par une oppofition de fentiment 8c de con-

duite , dont peut-être vous ne vous apper

cevez pas , vous êtes peu en peine qu'il vou

délivre de vos péchés. C'eil: pour cela néan

moins j & pour cela uniquement qu'il ei

Sauveur ; & cette qualité par rapport à vou

'liQ lui appartient , ni ne peut lui apporte

mr^ qu'autant qu'il vous dégage des pûi^
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iîons , des vices , des habitudes

,
qui font les

' fources de vos péchés , & dont vous êtes les

"malheureux efclaves. S'il ne vous en délivre

pas , & fi bien loin de fouhaiter d'en être

délivrés , vous en aimez Pefcla vage & la fer-

vitude ; raifonnez comme il vous plaira , ce ^

Dieu , quoique Sauveur par excellence, n'efl

pour vous Sauveur que de nom , 6c tout le

' culte que vous lui rendez en ce jour n'eft

' qu'illufion ou hypocrifie.

Il n'y etit jamais de conféquence plus îmmé-
' diate que celle-là 5 dans les principes & dans

les régies du Chriilianifme que vous profef-

fez. Vous l'appellerez Jefus , dit l'Angeà Jo-

feph , Se pourquoi ? parce qu'il déhvrerafon

peuple des iniquités & des péchés qui Facca-

blent : Vocabis nomen ejus Jefum*^ipfe eràmfaU Mat, %'.

vum fackt populum fuum à peccatis eorum,,.

Prenez gardejmesFrereSjC'eflla remarque de

faint Chryfodome; il ne dit pas, Vous l'appel-

lerez Jefus 5 parce qu'il délivrera fon peuple

des calamités humaines 5 fous le poids def-

quelles il gémit. Cela étoit bon pour ces an-

ciens fauveurs, qui ne furent que la figure de
celui-ci , & que Dieu envoyoit au peuple

Juifcomme à un peuple grofiier &charnel.C^

Jefus dont nous célébrons la naiffance, étoit

deftiné pour une plus haute & une plus fainte

î million . Il s'agiifoit pour nous d'une rédemp-
' tien plus eifentiellr & beaucoup plus parfai-

tç» Ces maux dont nous devions être guéris ^

Y vj
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cvoiembienplusdangereux&plus morteîsjqiî^

ceuxquidansPEgypte avoient affligé iepeuple

deDieu5& c'eil: pour ceux-là,dit S. Chryfof-

tomC, qu'ilnous falloit un Sauveur, Le voi-

là venu : non pas encore une fois pour nous

fa uver desadverfités& des difgraces de cette

vie ; nous fommes indignes de la profeilion

8c de la qualité de Chrétiens , fi nous mefu-

rons par-là fa grâce , & û c'ed de-là que nous

faifons dépendre le pouvoir qu'il a de nous

là uver : il ne nous a point été promis de la

jforte. Mais le voila venu pour nous délivrer

de la corruption du monde ^ des défordres

du monde , des erreurs du monde. Le voilà

venu pour nous aiîranchir du joug de nos paf

fions honteufes , de la tyrannie du péché à

quoi nous nous fommes adujettis , de la

€oncupifcence delà chair qui nous domi-

ne , de Fefprit d'orgueil dont nous fommes
ponédés 3 de_ nos attachem.ens criminels,

de nos haines , de nos averllons ^ de nos ma-

lignes jaloufies; car ce font-là nos vrais en-

nemis, & il n'y aveit qu'un Dieu Siiuveur

qui nous pût tirer d'une ii funeile captivi-

té : aulîi eil-ce pour cela qu'il a voulu naî-

,tre : îpfe inimfalvum faciet popiilmnfuiim.à

^eccatis. eorum...

Or dites-mol. Chrétiens , eft-ce ainfi que

vous l'avez entendu 5 & que vous l'entendez

encore? Que chacun s^examine devant Dieu^

^Qu. eil l'ambitieux parmi vous ^
qui regat-
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fant fon ambition comme la plaie de fon:^

.me, en fouhaite de bonne foi la guérifon f

)ii eu lim.pudique 6c le voluptueux, qui

éellement affligé de l'être ^ délire , mais eiE-

:acement & comme fon fouverain bien , de

le l'être plus f où eft l'homme avare & inté-^

effé
3 qui honteux de fes injuftices & de fes

jfures^ détefle fincerement fon avarice f où.

Ct la femme mondaine
,
qui écoutant fa re-

igion , ait horreur de fa vanité&penfe à dét-

ruire fon amour-propre ? De quelle paiîion,

ie quelle inclination vicieufe & dom.inante,

:e Sauveur vousa-t-il délivrés jufqu'à pré—
ènt f A quoi donc le reconnoiiTez-vous

omme Sauveur ? & s'il ed Sauveur , par où
nontrez-vous qu'il. eft le vôtre ? quelle fonc-

ion en a t-il faite, ôslui avez-vous donné
i£u d'en faire à votre égard? Or quarnl je

^ous vois fi maldifpofés, neferois-je^ pas

prévaricateur , fi je vous annonçois fa venue
:omme un fajet de joie ? & pour vous parler'

:n miniilre fidèle de fon Evangile , ne dois--

e pas au contraire vous dire, & je vous
e dis en eiîet : Détrompez-vous , & pleurez:

ur vous ; pourquoi? car tandis que pofîédés:

lu monde 5 vous demeurez en de il crimû-

lelles difpofitions , encore que le Sauveur-^^

oit né , ce n'efl point proprement pour vous'

|u'ilefi: né : difons mieux, encore que le Sau-

veur {:y.t né, vous ne profitez pas plus de fai

laiiTance ^ que s'il n'étoit pas né pour vjous^
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Ah l Chrétiens , permettez-moi de faire ii

une réflexion bien douloureufej&pour vou:

& pour moi 5 mais qui vous paroitra bie

touchante & bien édifiante. Nous déplorer

le fort des Juifs qui malgré l'avantage d'avo:

vu naître J. C. au milieu d'eiix & pour eux

ont eu néanmoins le malheur de perdre toi

le fruit de ce bien ineflimable ^ & d'être ceu

mêmes qui de tous les peuples de la terr

ont moins profité de cette heureufe nzii

fance. Nous les plaignons. Se en les plaignan

nous les condamnons ; mais nous ne prenon

pas garde qu'en cela même leur condition

ou plutôt , leur mifere & la nôtre font à pei

près égales. Car en quoi a confiflé la répro

bation des Juifs f en ce qu'au lieu du vra

Meifie que Dieu leur avoit deftiné , & qu

leur étoit fi néceiTairej ils s'en font figur*

un autre félon leurs groiïieres idées &feloi

les défirs de leur cœur : en ce qu'ils n'en

compté pour rien celui qui devoit être l

libérateur de leurs âmes , & qu'ils n'ont pen

fé qu'à celui dont ils fe promettoient le ré-

îabliifement imaginaire de leurs biens & ai

leurs fortunes : en ce qu'ayant confondu ca

deux genres de falut , ou pour parler pluti

jufle , en ce qu'ayant rejette l'un , & s'étant

inutilement flattés de la vaine efpérance de

l'autre, ils ont tout à la fois été frultrés &
de l'un & de l'autre , Se qu'il n'y a eu pout

mx nulle rédemption. V^i!à ^ dit S. Aug^-
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Ttin 5 quelle fut la fource de leur perte : Tetn- Augu^k

poralia amlttere metuerunt ^ &' œterna non co-^

gitaverunt , acjïc utrumque amiferunt,Oî ce-

la même /m.es chers Auditeurs ^ n'eft-ce pas

ce qui nous perd encore tous les jours ? Car
quoique nous n'attendions plus comme les ^

Juifs un autre Meflie ; quoique nous nous en

tenions à celui que le ciel nous a envoyé ,

n'efl-il pas vrai , confeifons-le , & rougif-.

fons-en
, qu'à en juger par notre conduite ^^

nous fommes à l'égard de ce Sauveur en-

voyé de Dieu y dans le même aveuglement

où furent les Juifs , & où nous les voyons
encore à l'égard du Meifie qu'ils attendent 5:

& en qui ils efperent f Je m'explique.

Nous invoquons Jefus-Chrifl: comme Sait-

. veur ; mais nous l'invoquons dans le même
efprit que le Juif réprouvé rinvoqueroit :

c'eil-à-dire^ nous Pinvoquons pour des biens

temporels , mais avec une indifférence en-

! tiere pour les éternels : Temporalia amkters

weîuerunt y €r œterna non cogitaverunt. En
effets fommes-nous dans l'adverfité , s'élève-

t-il contre nous une perfecution , s'agit-il

ou de la fortune, ou de l'honneur f c'eft

alors que nous recourons à ce Dieu qui nous

a fauves y & que nous voulons encore qu'il

nous fauve : m.ais de quoi? d'une affaire

qu'on nous fufcite , d'une maladie qui nous

afflige, d'une difgrace qui nous humilie^

yoilà les maux qui réveillent notre ferveur^
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qui nous rendent alîidus à la prière, dû!

I30US demandons, non-feulement avec in;

tance , mais avec impatience , d'être ou pn
fervés ,,ou délivrés ; Temporalla amituremi

tuerunu Mais fommes-nous dans l'état t

dans le défordre d'un péché habituel ,
qu

caufe la mort à notre ame ? à peine nous fou

venons- nous qu'il y a un Sauveur tout-puii

fant pour nous en faire fortir; à peine pou

l'y engager , nous adrelTons-nous une fois ;

lui, & lui difons-nous au moins avec L

Prophète : Hâtez-vous , Seigneur , tirez-

moi du profond abîme où je fuis plongé

Infenfibles au befoin prelTant où nous non:

trouvons , nous y demeurons tranquilles ("•<

fans allarmes : Et œterna non cogitaverunt

Que dis-je f bien loin de courir au remède,

peut-être le craignons-nous ; peut-être le

fuyons-nous ; peut-être fomm.es-nous aiTez

pervertis, pour nous faire de notre péché mê-

me une félicité fecrette, pour nous en applau-

dir au fond de l'ame
, pour nous en glorifier*

Nous fommes donc alors,quoique Chrétiens,,

auili Juifs d'efprit & de cœur que les Juifsme-'

mes : & dans la comparaifon de leur infidd-

Mté & de la nôtre , la nôtre eft d'autant plus^:

condamnable, que nous méprifons un Sau---

veur 5 en qui nous croyons ; au lieu que Iss^

Juifs n'ont péché contre lui. que parce qu'ils-

ne le connoiiToient pas , ôc c'eft ce qui doif-

EQus faire trembler^
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Notre aveuglement va encore plus loin,

lous voulons que ce Dieu fait chair nous

, luve; mais nous prétendons qu'il ne nous en

DÛte rien. Autre contradidlion , Se autre

ijet de notre a'ainte. Car il n'eft Sauveur

our nous qu'à une condition ; & cette con-

ition , c'ell que nous nous fauverons

ous-m.êmes avec lui & par lui. Il nous a

réés fans nous , ce font les paroles de faint

LUguftin que l'on vous a dites cent fois , &
ont je voudrois aujourd'hui vous faire pé-

étrer toute la conféquence : il nous a

réés fans nous ^ mais il ne lui a pas plu , ÔC

imais il ne lui plaira de nous fauver fans

ou?. Il veut que l'ouvrage de notre falut^

a plutôt
, que 1'accom.pliflement de ce

rand ouvrage dépende de nouSj & quefans

DUS en attribuer lagloire^nous en partagions

VQc lui le travail. Comme Sauveur^ il cû ve-

u faire pénitence pour nous ; mais fans pré-

idice de celîe que nous devons faire nous-

iêmes, &pour nous-mêmes. Comme Sau-

eur , il a prie , il a pleuré , il a mérité pour

3 us ; mais il veut que nos prières jointes à fes

rieres^que nos larm.es mêlées avecfeslarmes.

Je nos œuvres fanélifîées par fes œuvres ,

:hévent en nous cette rédemption dont il

\ Pauteur ^ 8c dont fans nous il ne feroit pas

confommateur. Comme Sauveur, il s'ed

it dans la crèche notre viâ:ime , & il a com-
ÊBcé dès "lors à s'imm.oler pour nous ', mais:
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il veut que nous foyons prêts à nous ïmrr •

ier avec lui : & il le veut tellement , il a tel •

ment fait dépendre de là l'efficace & la ve ji

de fon (a orifice par rapport à notre falut, c !

tout Sauveur qu'il eîl, remarquez ceci, c'c -

à-dire, que tout difpofé qu'il eft en no

faveur
, que quoiqu'il nous ait aimés juic

fe faire homme pour nous ; malgré tout 1

1

amour , malgré tout ce qu'il lui en coi

pour naître parmi nous & comme nous
5

confent néanmoins plutôt que nous péi

iions
j plutôt que nous nous damnions , p

-

tôt que nous foyons éternellement exclus
^

nombre de fes prédeftinés
,
que de nous ^;['

ver de cette rédemption gratuite telle c

tious l'entendons ; parce que fous onii

d'honorer fa grâce , en lui attribuant noi

falut, nous ne la ferions fervir qu'à fome •

ter nos défordres.

Il faut donc , & ille faut néceffaireraer

-que pour être fauvésj il nous en coûte , coi

me il lui en a coûté. C'efi: la loi qu il a et

blie. Loi que faint Paul obfervoit avec ta

dof, î, (Jg fidélité , quand il difoit : Adimpleo eaqh
f

défunt paffîonum Chrlfii in carne mea : j'a ' ^

compiis dans ma chair ce qui a manqué a;

foufFrances de la chair innocente & virginc

de Jefus-Chriil:. Loi générale & abfoluf

dont jamais Dieu n'a difpenfé , ni ne difpei
|

fera* Cependant, hommes dufiécle, voi .

youlez être exenats de cette loi : elle vous i
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oît trop dure & trop onéreufe , & vous cher-

hez à en fecouer lejoug.Vous voulez lefalut;

lais vous le voulez , fans condition & fans

harge. Vous le voulez ^
pourvu qu'on n'e-

ige de vous ni aiTujettiiTement , ni con^

rainte, ni effort, ni vidoire fur vous-mê-
les. Vous le voulez , mais fans l'acheter-^

'<. fans y rien mettre du vôtre. Car en effet

,

[ue vous en coûte-t-il , & en quoi oferez-

'ous me dire , que vous y coopérez ? que fa-

rinez-vous pour cela à Dieu f quelles vio-

ences vous faites-vous à vous-mêmef Mais

*.uili Dieu m'oblige-t-il à vous déclarer de fa

)art , que tandis que vous vous en tenez-là
,

:e falut que Jefus-Chrifl; eft venu apporter

ku monde , n'efl point pour Vous , èc que
vous n'y devez rien prétendre. Ôr de-Ià

concluez , fi la naiiiance de ce Dieu-
aomme a de quoi vous ralTufer 3c vous
:onfo]er.

Enfin, vous voulez qu'iH''ous fauve: mais

}ar une troiHéme contradiction qui ne me
emble pas moins étonnante , vous ne voulez

oas que ce foit par les moyens qu'il a choifis

pour vous fauver. Quoique ces moyens
^yent été concertés Se réfolus dans le confeil

de fa fageife eternelie/ils ne vous pîaifent pas.

Quoiqu'ils foient confacrés dans fa perfonne,

& autorifés par fon exemple , vous ne les

pouvez goûter. Et quels font-ils ? la haine du

nonde & de vous-mêmes j le détachement
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du monde Se de Tes biens , le renoncement

monde ôc à fes plaifirs , àfes honneurs,

pauvreté de cœur, l'humilité de cœur,

mortification des iens, & l'audérité de

vie. Tout cela vous choque, & vous f;

horreur. Vous voudriez des moyens pi

proportionnés à vos idées & plus conform

à vos inclinations ; & moi je vous dis qi

c'eil pour cela que vous devez tremblei

pourquoi ? parce qu'indépendamment (

vos idées & de vos inclinations , il eil certa

d'une part que ceDieu naiilant ne vous fauv

ra jamais par d'autres moyens que ceux qu

a marqués ;. & qu'il eil évident de Faut:

que jamais ces moyens qu'il a marqués pci.

vous fauver 5 ne vous fauveront , tandis qi

vous voudrez fuivre vos inclinations & vc

idées.. Vous voulez qu'il vous fauve le)

o

votre goût, qui vous perd, &qui vous

perdus. Voilà le trifle myftere que j'avo-

d'abord à vous annoncer , d'autant plu

trille pour vous , H vous Fentendez & fi vou-

n'en profitez pas. '

Mais je veux vous le rendre encore plu

fenfible par une fuppofitian que je vais fai'|

re.' Peut-être vous furprendra-t~elle ; ô^faiTc)

le ciel quelle vous furprenne affez ,
poui»'

vous forcer à reconnoître votre infidélité fe;

crette , & à prendre des fentimens plus Chré-;

tiens! Dites -moi , mes cbers Auditeurs, ii'

pieu, vous avoit envoyé un L. C* tout dlffe-'
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;ît de celui que nous croyons ; c'ell- à-dire,

J
vous étoit venu du ciel un Sauveur aufïï

Vorable à la cupidité des hommes ^ que ce-

• que nous adorons y eil contraire : fi au lieu

vous annoncer comme l'Ange^ que ce

eiîie eft un Sauveur pauvre ^ &: humble/ né

:ns Pobfcurité d'une étable, je vous alTu-

s aujourd'hui, que cela n'efl pas , qu'on

tUS a trompés, que c'ell un Sauveur d'un

raélere tout oppofé ; qu'il efl né dans l'é-

^t & dans la pompe , dans la fortune , dans

'Dondance , dans les aifes & les plaifirs de

Evie 5 & que ce font-là les moyens à quoi

L attaché votre falut, & fur quoi il a en-

iDris de fonder votre religion : fi par un
i verfement qui ne peut être , mais que

is pouvons nous figurer , la chofe fe trou-

t ainfi, & que ce que j'appelle fuppofi-

11, fût une vérité .'marquez-moi ce que

'ùs auriez à corriger dans vos fentimens, &
rformer dans votre conduite

,
pour vous

commoder à ce nouvel Evangile. Chan-
(.nt de créance , feriez-vous obligés de
l nger de mœurs ? Faudroit-il renoncer à ce

; vous êtes , pour être dans l'état de per-

L'ion où ceSauveur vous voudroit alorsfou

: 5 fans rien changer à ce que vous êtes,

ivous trouveriez-vous pas alors de parfaits

'•"^'iens ; & n'auriez-vouspas de quoi vous

. _er d'un fyftême de religion, d'où dé-
idroit votre falut ^ & quife rapporteroit
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fi bien à votre goût, à vos maximes, & à to

tes les régies de vie que le monde vous pre

crit ? N'eft-ce pas alors que je devrois vo

dire : Ne craignez point ; car voici au coi

îraireun grandfujet de joie pour vous? Ex^^

'^^^' ^' geliio vobis gaudium magnum. Et quoi! c'c

qu'il vouseil ne un Sauveur^mais un Sauve

à votre gré & félon vos defirs , un Sauve

commode , un Sauveur fuivant les princip

duquel il vous fera permis de fatisfaire v

paifions 3 un Sauveur qui bien loin de les co

credire , les approuvera , les autorifera :

voyant un tel Sauveur, confolez-vous. î

ferois-jepas , dis- je , bien fondé à vous pc

1er de la forte ; ôc en m'écoutant ne vous c

riez-vous pas à vous-mêmes , remplis d'u

pie fecrette : Voilà le Sauveur & le Di

qu'il me falloitf Ah Chrétiens
, je le confef

dans ce nouveau fyftême de religion vous i

riez droit de vous réjouir;mais vous êtes tr<

éclairés, pour ne pas conclure de là, que

qui feroit alors votre confolation , de

aujourd'hui vous faifir de frayeur. Car pu

que fuppofé cet Evangile prétendu , je poi

rois vous dire , que je vous apporte une he

reufe nouvelle ; en vous prêchant un Evaî

gile direélement contraire à celui-là ,
je ft

obligé de vous tenir tout un autre langage

dois au hafard de troubler la joie de l'Eglii

qui eii: une joie fainte , troubler la vôtre, c[

dans l'aveuglement où vous vivez, n'(

A
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a'une joie faufle & préfomptueufe. Je dois

DUS dire : Tremblez ; pourquoi f c'eft qu'il

DUS eft né un Sauveur, mais un Sauveur
,tji fembie n'être venu au monde que pour

..^Dtre confufion& pour votre condamnation;

! 1 Sauveur oppofé à toutes vos inclinations

,

•1 Sauveur ennemi du m.onde Se de tous Tes

.
ens 5 un Sauveur pauvre , humilié, fouf-

ant. Vérités affligeantes ; & pour qui? pour

DUS 3 mondains : c'eft-à-dire , pour vous, ri-

les du monde
,
poiTédés de vos richefifes, &

lyvrés de votre fortune; pour vous , ambi=

:ux du monde 5 éblouis d'un vain éclat &
[orateurs des pompes humaines^ "pour vous,'

riiueis Se voluptueux du monde , idolâtres

;vous-mêmeSj&tout occupésde vospîaifirs,'

ependant^après avoir confidéré ce m-yftere

i crainte , ce myftere de douleur que je dé-

)uvre d'abord dans la naiffance d'un Dieu-

Dmme ; voyons , Chrétiens , le myflere de

)nfolation qu'elle renferme , & quelle parc

JUS y pouvez avoir. C'efl la féconde partie.

^ Ueique vaine que foit devant Dieu la p^RxiEâ
iTérence des conditions , & quelque hon-

e ur que Dieu fe falTe dans l'Ecriture , d'être

tî Dieu égal à tous
;
qui n'a égard , ni aux

ualités 5 ni aux rangs , & qui ne fait ac-

2ption de perfonne ; Non ejîperfonarum ac- -^'^» i°«

ptor Deus : Il efl néanmoins vrai ^ Chré-

ens
;
que dans l'ordre de la grâce , la
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prédile(^ion de Dieu, iî j'ofe me fervir c

ce terme , a toujours paru être pour les pai

yves & pour les petits prëférablement ai

grands & aux riches. N'en cherchons poii :

la raifon, & contentons-nous d'adorer e

ceci les confeils de Dieu ,
qui , félon VA

pôtre, fait miféricorde à qui il lui planiiç

& juftice à qui il lui plaît. Prédileélio' [

de Dieu , que tout l'Evangile nous prêche ,;

mais qui nous eil marquée viliblement l i

autentiquement dans Paugufte myflere qu :

lîous célébrons. Car qui font ceux que Die
|:

choifit les premiers pour leur révéler li

îiaiiîance de fon Fils f des bergers , c'e(l-à-

dire, des pauvres attachés à leur travail ;

des hommes inconnus au monde, & con
i

tens de leur obfcurité & de la implicite d; ;

leur état. Ce font-là ceux, dit excellemment \

faint Ambroife , dont J. C. fait les premiers
;;

élus, ceux qu'il appelle les premiers à fa con^ r

îîoiifance , ceux dont il veut recevoir les pre^
j

miers hommages; ceux qui paroiflfent comme
:

les premiers domefliques de ce Dieu naiiîant, -

& qui environnentfon berceau, pendant que

lesgrandsdela Judée, que les riches de Jéru-
]

falem, que les fçavans &c les efprits forts de la r

Synagogue, abandonnés ,
pourainfi parler,

^

& livrés à eux-mêmes, demeurent dans les ,

ténèbres de leur infidélité , & ferablent n'a-

voir nulle part à la naiifance du Sauveur.
|

Oui
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Oui, mes Frères , difoit S.Paui aux Co-
rinthiens , voilà les prémices de votre voca-

tion: desfoibles choifis pour confondre les

puilTans , des fimples pour confondre les fa-

ges , des fujets vils & méprifables félon le

monde pour confondre dans le monde ce

qu'il y a de plus éclatant & de plus élevé.

C'efl: par où le Chrillianifme a commencé ;

telle fut l'origine de TEglife, qui feion la re-

marque de S, Chryfoilome, étoit alors toute

renfermée dans l'étable de Bethléem
, puif-

qu e hors de - là Jef.is-Chrifl: n'étoit point con-

; nu. Et c'efl: , Grands du monde qui m'écou-

'tez, ce qui devroit aujourd'hui vous affli-

ger, ou même vous défoler, il Dieu parfon

^aimable providence n'avoit pris foin d'y

pourvoir. Mais rafïurez-vous ; ôc convain-

cus commue vous faîlez être de rimmxeniité

de fes miféricordes, malgré les malheureux

engagemens de vos conditions, confiez-vous

€nlui. Car voici trois grands fujets de con-*

folation que je tire du myftére même dont

nous faifons la folem.nité. Rendez-vous y
attentifs ; & après i'avoii' médité , cet ineffa-

ble myîlére, avec tremblement & avec

crainte, p-oûtez-en maintenant toute la dou-

ceur : Ecce enim evangzliio vuhis gaudium

\magnum.

En eiTet
,
quelque expofés que vous foyez

\ la corruption du fiécle, «Se quelque éloignés

p.e vous parolfîiez du P^oyaumie de Dieu, Je-
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ius-Chrift ne vous rebute point ; 5c biei

loin de vous rejetter , il ne vient aumondi

que pour vous attirer à lui : grâce ineftima-

bie 5 à laquelle vous devez répondre. Quel

que apparente contrariété qu'il y ait entr^

votre état & Pétat de Jefus-Chnii naiilant

fans ceiTer d'être ce que vous êtes , il ne tien

qu'à vous d'avoir avec lui une fainte reifem

blance : fecret important de votre prédeili

nation^ que vous ne devez pas ignorer. Quel

que danger qu'il y ait dans la grandeur hu

maine , 6c de quelque malédiélion qu'ayen

été frappées les richefles du monde , vou

pouvez vous en fervir , comme d'autant d

moyens propres , pour honorer Jefus-Chr

-

& pour lui rendre le culte particulier qu'il a.

tend de vous : avantage infini dont vous de

vez profiter, & qui doit être comme le fond

de vos efpérances. Encore un moment d

réflexion pour des vérités fi touchantes.

Non 5 mes chers Auditeurs ,
quoique J(

fus-Chrift par un choix fpécial & divin , a

voulu naître dans la baiTeffe & dans Phumi

liation , il n a point rejette pour celalagraî

deuriu monde; & je ne crains point de vou

fcandalikr, en difant ,
que dès fa naiiifance

|

bien loin de la dédaigner , il a eu des égard 'i

pour elle , jufqu'à la rechercher même &^ ^

fe Pattirer. L'Evangile qu'on vous a lu ,
e x

efi *ne preuve bien évidente. Car en mêm(

tems que ce Dieu Sauveur appelle des ber
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g^rs Se des pauvres à fon berceau, il y appel-

le aufli des mages, des hommes puiffans 6c

opulens , des Kois , fi nous en croyons la

tradition. En même tems qu'il députe un
Ange à ceux-là , il fait luire une étoile pour

ceux-ci. En même tems que ceux-là , pour

venir le reconnoître & l'adorerjquittent leurs

troupeaux, ceux-ci abandonnent leur païs,

leurs biens , leurs' états. De fçavoir qui des

uns Se des autres l'honorent le plus , ou lui

font plus chers , c'efl: ce que je n'entreprens

.pas encore de décider. Mais fans en faire la

,comparaifon , au moins efl- il vrai que les uns

,& les autres font reçus dans l'étable de ce

'ieu-homme; au moins efl-il vrai que ce

'jeu caché fous le voile de l'enfance, fe ma-
nifeile aux uns & aux autres , & que la pré--

férence qu'il donne aux petits n'eiî point une

exclufion pour les grands.

Or cette penfée feule , hommes du mon-
îie,ne doit-elle pas ranimer toute votre con-

pance , ôc n'eil-elle pas plus que fuififante

pour vous fortifier & pour vous encourager?

Mais de-là même il s'enfuit encore quelque

chofe de plus confolant pour vous. Et quoi?

C'eft qu'il eft donc confiant que Jefus-Chrift

dans le myflére de fa haiffance , indépen-

lamment de la prédiledion qu'il peut avoir

pour les uns preférablement aux autres , a

bien plus fait au fond pour les grands que

pour les petits ; & que dans un fens , les
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grands qu'il a appelles , lui font beaucouf

plus redevables : comment cela f C'eft di

faint Chryfoftomej qu'il a fallu une vocatior

plus forte ,
pour attirer à Jefus-Chrift de;

grands, despuiiTans du fiécle, tels qu'étoien

ies Mages , que pour y attirer des paileurs

dont l'ignorance & la foiblelTe fembloien

être déjà comme des difpofitions naturelle

à l'humilité de la foi. Dans ceux-ci rien m
réfiRoit à Dieu ; mais dans ceux-là la graci

de Jefîjs-Chrlfl eut tout à combattre Se

vaincre ; c'efi-à-dire, le monde avec toute

fes concupifcences. Cependant , c'eft le mi

racle qu'elle a opéré ; & voilà Pinfigne vie

toire que la foi de Jefus-Chrift naiifant

hjoan, Tem-portée far le monde : Hœc efi rïEloria qui

mincit mundiim^ fides nojïra. Foi triomphai!

te & viclorieufe , qui malgré l'orgueil d

monde a eu adez de pouvoir fur leurs efpritî

pour leur faire adorer dans un enfant le Vei

be.de Dieu & fa fagefife
;
qui malgré le liber

tinage du monde , a fait allez d'impreilio

fur leurs cœurs, pour en arracher les paflîor

ies plus enracinées , a été affez efficace poi:

les captiver fous le joug de la religion Chre

tienne.

Après cela , qui que vous foyez , &c quelij
|J

que rang que vous teniez dans le mondel

plaigniez- vous que votre Dieu réprouve v(

tre condition , ou que votre condition voui{
'

do-îgne de Dieu. Non^j Chrétiei^s ; elle n

\i

k

il]

le

f„



DE Jesus-ChrisT. 53^
vous en éloigne point , ni votre Dieu ne la

réprouve point. Elle ne vous en éloigne

point 5 puiique vous voyez que lui-même ,

il la prévient des grâces les plus abondantes:

&il ne la réprouve points puifqu'un de fes

premiers foins en venant au monde, eft de

la fanclifier dans les Mages & de la réformer

en vous. Il réprouve les abus Se les défor-

dres de votre condition ; il en réprouve le

fafte 5 il en réprouve le luxe , il en réprouve

la molleiIe,il en réprouve la dureté & l'im^

piété; midis fans la réprouver elle-miême,

puifque c'eft pour elle & pour vous-micmes

qu'il ouvre aujourd'hui le tréfor de fes mifé-

ricordes les plus efficaces & les plus particu-

lières. Comme il eil: le Dieu de toutes les

conditions , & qu'il vient pour fauver tous

les hommes fans nul difcernement de condi-

tions; il veut que dès fon berceau où il com-
mence déjà à faire PofKce de Sauveur , on
voye à fa fuite & des grands ckdes petits. Se

des riches & des pauvres , Se des mjaitres Se

;des fujets. Approchons, Se approchons tousj

allons à fa crèche , Se allons y tous. C'eft de

fa crèche qu'il nous appelle , de fa crèche

qu'il nous tend les bras , de fa crèche qu'il

veut répandre fur nous Se fur nous tous

les mêmes bénèdiélions.

Mais après tout, quel rapport peut-il y
avoir entre fa pauvreté Se l'opulence, entre

fes abaiffemens 6c la grandeur , entre fa mi-
Z iij
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1ère & les aifes de la vie ? A cela je réponJs

par une féconde propofition que j'ai avan-

cée 5 & que je reprends. Je dis qu'il ne tiem

qu'à vous, fans celfer d'être ce que vous êtes

de vous rendre femblables à Jefus-Chrif

îîaiffantj & malgré toute la contrariété, qu

paroit entre votre état &lefien. d'avoir ave(

iuî cette conformité parfaite , fur laqueil(

eil fondée , félon S, Paul ^ la prédeftinatioi

de l'homme. Il faut pour être reconnu d(

Dieu 5 & pour avoir part à fa gloire , porte:

ie caradére de cet enfant qui vient de naître

ôc lui reifembîer ; & c'efl de lui , & de lu

feul à la lettre , qu'on peut bien nous dire

'MMUïB^NiJi efficiaminifient parpulus ifie, non imra

hïîis in regnum cœlcrum. Il y a d'abord d

quoi vous troubler , de quoi même vous ef

frayer; mais écoutez ce que j'ajoute. Car jt

pretens qu'il ne vous efl ni imipoirible^ni me

me difficile, en demeurant dans votre condî

£ion,de parvenir à cette divine reffemblande

pourquoifparce que comme Chrétiens, vou

pouvez être grands & humbles de cœur

jiches & pauvres de cœur
,
puiflans & mo-'

défies ou circoncis de cœur. Or du momeii

que vous joignez l'humilité à la grandeur , I;

modeilie à la puiifance , le détachement dei

richelfes aux richelTes même , dès-là il n'j

a plus d'oppofition entre Fétat de JefuS'

Chrifl & le vôtre. Au contraire , c'efl: jufle

ment par-là que vous avez l'avantage d'êtn
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plus conformes à ce modèle des prédeftinés :

c'efi par- là que vous en êtes dans le monde
des copies plus achevées. Cark caractère de

ce Sauveur n'eft pas précifément d'être pau-

vre& humble, mais d'être grand & humble

tout à la fois , ou plutôt , humble & la gran-

deur même, puifque fon humilité ne l'empê-

che point d'être Fils du très-Haut. Or voilà^

îTies chers Auditeurs , ce qu'il n'appartient

qu'à vous 5 dans le rang où Dieu vous a pla-

cés , de pouvoir parfaitement imiter. Ceux
que l'obicurité de leur naiiTance ou la médio-

crité de leur fortune confond parmi la multi-

tude, ne peuvent, ce fem.ble, arriver-là. A
quelque degré de fainteté qu'ils s'élèvent

j,

îeurhumilité ne repréfente point, ni n'expri-

me point celle d'un Dieu anéanti ; il faut pout

cela delà dignité, &dela diflinétion félon

le monde. Un grand qui fans rien perdre de

. tous les avantages de fa condition , fçait pra-

tiquer toute l'humilité de fa religion; un
grand petit à fes yeux , & qui fans oublier

jamais qu'il efl: pécheur Se mortel, fe tient

devant Dieu dans le refpeél & dans la crain-

te ; un grand qui peut dire à Dieu comme
David .'Seigneur 5 mon cœur ne s'eft point

enflé , ôc mes yeux ne fe font point élevés :

Domine , non eftexaltatum cor meiim, neque ff^Uiioa

elatifunt oculi mei:Je ne me fuis point ébloui

de l'éclat du monde qui m'environne , & ja-

mais Torgueil ne m'a porté à des entreprifes >

Z iiij
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OU au-deilus de moi, ou contraires à lâcha-

UUmt jiil g^ à la juilice; Neque ambidavi in magnis.

necin mirabilibusfuper me : Un grand^rempl

de ces fentimens , ed le parfait imitateur di

Dieu dont nous célébrons aujourd'hui leî

snéantiiTemens adorables. Un grand dans

ces difpofitions , eil ce vrai Chrétien qu.

s'humilie comme le divin enfant que nous
jsf*ff«x8. préfente Pétabîe de Bethléem; Quife humi-

liaveritjîcutparvulus ifie : 6c c'efl à lui, c'efl

à ce grand, que j'ofe encore appliquer les

paroles (iaivantes^Hic major ejî in regno cœlo-

rum* Un grand fur la terre fandifié de la for-

te, ed non-feulement grand , mais le plus

grand dans le Royaume du ciel.

C'efl donc ainfi que le Sauveur du monde

attire à fon berceau, des grands Se des riches

auffi-bien que des pauvres 6c des petits : -i^

quels font-ils encore une fois ces grands, ce5

riches , ou quels doivent-ils êtref Jugeons-

jen toujours par l'exemple des M?.ges fi pro-

pre au lieu où je parle , & dont le rapport eil

il étroit avec le myftéreque je prêche. Ah I

Chrétiens , ce font des grands qui femblent

n'être grands
,
que pour faire paroître dans

leur conduite une humilité plus profonde

,

une obéiilance plus prompte , une foumif-

fion aux ordres du ciel plus entière , en fui-

vant l'étoile du Dieu humilié qui les appelle!

à lui : & voilà ies p^rands à oui le Dieu des

liumbles fe fait connoître auffi-bien qu'aux
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jpetits, parce qu'ils lui reîTemblent auffi-bien,

& même encore plus que les petits. Ce font

des riches, qui bien loin de mettre leur cœur
dans leurs richelTes , mettent leurs richeifes

aux pieds de l'Agneau , & fe font un mérite

d'y renoncer ; & voilà les riches que le Dieu
des pauvres ne dédaigne pas , parce que fou-

vent jufques au milieu de leurs richeffesilles

trouve plus pauvres de cœur , que les pau-

vres mêmes. Or n'eft-ce pas de quoi vous

devez bénir mille fois le ciel : je dis vous ^

qui dans votre élévation , dans votre fortu-

ne
, pouvez avoir part aux mêmes avanta-

ges; & fi vous prenez bienl'efprit de votre

religion, n'avez-vous pas de quoi rendre

à Dieu d'éternelles allions de grâces , lorf-

qu'il vous donne tant de facilité à vous fane-

tifier jufques dans les conditions qui par el-

les-mêmes femblent les plus oppofées à la

faînteté ?

Je vais encore plus loin ; car quelque

dangereufe que foit la grandeur du mon-
de, quelque réprouvées que folent les ri-

chelfes du monde, j'avance une troifiéme

propofition non moins incontellable ; fça-

voir
,
qu'il ne tient qu'à vous de vous en

fervir , pour rendre à Jefus-Chrift nailTant

l'hommage Se le culte particulier qu'il at-

tend de vous , & voici de quelle manière

j'entens la chofe. C'ed qu'en qualité de Dieu

humble j il veut être honoré & glorifié 1

Z Y
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ôc qu^en qualité de Dieu pauvre , il veut

être affilié Se foulage. Voilà le double tri-

but qu'il exige de vous ^ & ee qui fait la bé-

nédiélion de votre état; pouvoir confacrer

à Jefus-Chrid ce qui feroit autrement la cau-

fe fatale de votre damnation & de votre

perte. Quels tréfors de grâce pour vous , û
vous les fçavez recueillir! Je m'explique^

Comme Dieu humble , il veut être hono-

ré & glorifié : c'eil: pour cela qu'an milieu

de la gentilité , il va chercher des adora-

teurs ; Se quels adorateurs ? des hommes
didingués par leur dignité ,

qui proflernés'

devant fa crèche & anéantis en fa préfence^

lui font plus d'honneur 8c lui procurentplus

<îe gloire, que les bergers de la Judée, avec

toute leur ferveur &toutkur zéîe. En effet,-

rien ne l'honore plus ^ ni ne lui doit être

plus glorieux que les hommages des grands-

Or de quel autre que de vous-mêmes dé-

pend-il de lui donner cette gloire dent il eiî

|aloux? Pourquoi dans le monde avez-voas |i

de Fautorité f Pourquoi Dieu vous a-t-iî

fait ce que vous êtes ? Que ne pouvez- vous

pas pour lui; &en comparaifon de ce que

vous pouvez 5 que fait le refle du monde ? .

C'efl: par vous que la religion de ce Dieu- -

Homme devient vénérable : c^eO; par vous

que fon culte s'établit plus pronrpiemenr,.

plus folidemenî , plus univerfellement , 8c

.c'eil votre exemple qui l'autorife. Quel uiar
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ge pouvez-vous faire de votre puilTance plus

digne ouaufli digne de vous que celui-là? &
que vous en coûte-t-ii pour le faire, finon de
le vouloir ? C'eft par-là que vous devez efti*

mer vos conditions; c'efl dans cette vue feu-

le qu'il vous efl permis de les aimer , & de
vous y plaire. Hors de^là elles vous doivent

faire gémir : mais votre confolation doit être

de penfer j que par elles il vous eft aifé de re-

lever la grandeur & de porter plus haute-

ment que les autres les intérêts d'un Dieu
qui s'efl tant abaiiTé.

Achevons. Comme Dieu pauvre, il vent
être foulage & afîifié, non plus dans lui-mê-

me, mais dans fes membres qui font les pau-
vres : car je ne m'acquitterois pas pleinement

démon minillére, fi j'oubliois aujourd'hui

les membres de Jefus-Chrift. Pour peu que
vous foyez Chrétiens, vous portez une faln-

te envie à ces bienheureux Mages, qui venus-

des extrémités de l'Orient, ne parurent point

les mains vaides devant ce vSauveur; mais

lui offrirent des préfens qu'il accepta & qu'il

agréa. Et moi je yons dis , qu'il veut rece-

voir de votre main les mêmes ofFrandes, Je
vous dis , que fans le chercher fi loin , voùs-

îe trouverez au milieu de vous , parce qu'il

y efl en effet , & qu'il y ed dans des lieux ^

cans des états , où il n'a pas moins à fouf-

frir & où il n'eil pas moins abandonné quie

daas l'établede Bethléem^Jr vous dis
,
qjie

Z vj
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ces pauvres qui vous environnent 8c que
vous voyez 5 mais encore bien plus ceux que
vous ne voyez pas & qui ne peuvent vous

approcher, font à votre égard ce Jefus-Chrifl

même à qui ies Mages, à qui les bergers pre-

fenterentîesuns de l'or & de l'encens, & les

autres des fruits de leurs campagnes : qu'il

c{\. de la foi, que ce que vous donnez aux

pauvres, vous le donnez à Jefus-Chrifl; &
j'ofe dire avec plus de mérite , lorfqu'il paf-

fe par les mains des pauvres , que fi vous le

portiez immédiatement vous-mêmes dans

les mains de Jefus-Chrifl. Dès-là, & quel

fonds de confiance! dès- là, dis-je, vos richef^

fes, obflacles fî dangereux pour le falut, dans

Tordre même du falut , n'ont plus rien que

d'innocent , que de faîutaires pour vous.

Dès-là elles n'ont plus ce caraélére de ré-

probation , que l'Ecriture leur attribue.

Dès-là elles ne choquent plus la pauvreté

de Jefus-Chrifl, puifqu'elles font au con-

traire le fupplément & le foutien de la pau-

vreté que Jefus-Chrifl a choifie ; puifque

Jefus-Chrifl entre dans une fainte commu-
nauté avec vous, & qu'il s'enrichit de vos~

biens , comme il vous fait parriciper à fes

mérites. Dès-là fandifiées par ce partage
,'

elles changent, pour ainfidire, de nature;.

^ de tréfors d'iniquité qu'elles étoient , el-

les deviennent la précieufe matière de la

plus excellente des vçftus j
qui efl lachâ-



BE J£ S us-Chris T. ^41'

rite. Dès-là ces terribles anathêmes que le

Fils de Dieu dans l'Evangile fulminoit con-

tre les riches , ne tombent plus fur vous

,

pourquoi? parce que Jefus Chrift , dit faint

Chryfoftome , eft trop jufle & trop fidè-

le , pour donner fa malédiélion à des ri-

cheffes qui lui font confacrées y & qu'il vous

demande lui-même. Heureux, s'écrioit le

Prophète Royal, celui qui comprend le

myilére de l'indigent & du pauvre , & je

le dis avec plus de fujet que lui : car c'eft

fur-tout pour un Chrétien , que le pauvre

efl un myilére de foi. Mais remontant au

principe, j'ajoute : heureux celui qui com-
prend le myilére d'un Dieu pauvre & d'un

Dieu humilié! Bçaîiis qui intelligit, ^/•4o^

Parce qu'il s'efl humihé , dit faint Paul ,

Dieu a voulu
, pour l'élever , qu^à fon feul

nom toute la terre fléchît le genouil ; &
c'efl: dans les Cours des Princes que la

prédiéïion de faint Paul fe vérifie plus au-

tentiquement , puifque les Pui(lances du
monde que nous y révérons , ont une grâ-

ce particulière
,
pour honorer cet Plomme-

Dieu qui s'efi anéanti pour nous. C'eil par-

là que ce Dieu Sauveur , comme dit faint

Chryfofiome 5 efl dédommagé des humilia-

tions de fa naiilance. Je fçais , & il efl

vrai que dès fa naiffance même il nous efl

repréfenré dans l'Evangile ,
perfécuté par

Hérodes ^ & obéiffant à Augufle : yoilà
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par où notre religion a commencé. Mai-

grâces à îa providence , le monde a bier

changé de face : car pour ma confolation .

je vois aujourd'hui le plus grand des Rois

obéiiTant à Jefus-Chrift , & employant tquî

fon pouvoir à faire régner Jefus-Chrid ; &
voilà ce que j'appelle , non pas le progrès

,

mais le couronnement ôc la gloire de notre

religion.

Pour cela , Sire, il falloit un Monarque
auili puiiTant& aulîi abfolu que vous. Com-
me jamais Prince n^a eu l'avantage d'être fl

bien obéi,. ni fi bien fervi que votre Majefté^

aufîi jamais Prince n'a-t-il reçu du ciel tant

de talens &tant de grâces pour faire iervir

& obéir Dieu dans fon Etat-Votre bonheur.

Sire , efl de ne l'avoir jamais entrepris qu'a-

vec des fuccès vifibles ; & le mien , dans la

place que j'occupe depuis fi îbng-tems , eft

d'avoir toujours eu de nouveaux fujets pour

vous en féliciter. C'efl ce qui a attiré fur vo-

tve perfonne facrée ces bénédiélions abon-

dantes que nous regardons comme les pro-

diges de notre fiécle. On nous vante le ré-

gne d'Augufte, fous lequel Jefus-Chrift efl

Mé , comme un régne fioriiiant ; & moi dans

îe paraîléie qu'il me feroit aifé d'en faire ici ,?

je n'y trouve rien que je puilTe comparer au

régne de Votre Majeilé. On attribue les

profpérités dont Dieu vous a comblé , aux

.lertus Royales ôc aux qualités héroïques qui
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vous ont fi hautement diflingué entre tous

les Monarques de l'Europe ; & moi portant

plus loin mes vues , je regarde ces profpéri-

tés comme les récompenfes éclatantes da
zélé de votre Majeflé pour la vraie religion;,

de fon application confiante à maintenir

l'intégrité& la pureté de la foi; de fa fermie*

té & de fa force à réprimer l'héréfie, à exter-

miner l'erreur , à abolir le fchifme , à réta-

blir Punité du culte de Dieu. Pouviez-vous 9-

Sire, nous en convaincre, & en convaincre

toute l'Europe par une plus illuflre preuve ^
que parle plus folemnel de tous les traités ^

glorieux monument de votre piété f Pour
donner la paix au monde Chrétien y Votre

Majeflé a facrifié fans peine fes intérêts ^.

mais a-t-elie facrifié les intérêts de Dieu^
Touchée en faveur de fon peuple , elle a
bien voulu , pour terminer une guerre qui:

n'étoit pour elle qu'une fuite de conquê-

tes 5 fe relâcher de fes droits; mais a-t-on pu
obtenir d'elle qu'elle fe relâchât en rien de ce

que fon zeia pour Dieu lui avoit fait'aufîî

. faintement entreprendre que généreufèment

f exécuter ? Malgré les négociations infinies

de tant de Nations afTemblées ,' malgré tous

les efforts de la politique mondaine^ votre

zélé 5 Sire
, pour îa foi Catholique a triom-

phé ; votre grand ouvrage de Pextinélion Se

de l'abolition du fchifme a fubiîfté, ou plu-

tôt ^ il s'efl affermi. A cette condition ^. Vo*

I
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tre Majeilé fur toute autre chofe s'efl: rendue

facile & traitable : mais fur le point de la

religion elle s'efl niontrée inflexible; & par-

là rhcréfie a défefpéré de trouver jamais

grâce devant fes yeux. Or c'efl pour cela ,

Seigneur, puis je dire à Dieu, que vous

ajouterez jours fur jours à la vie de ce grand
ffai. 60. ^oi : Diesfuper dies Régis adjicies ; & que

vous prolongerez fes années de génération

Uîd. en génération : Et anms ejus ufque in diem

gêneradonis Sr generationis»

Mais je n'en fuis pas réduit , Sire, à for-

mer là-deifus de fimples vœux. Dès mainte-

nant mçs vœux font accomplis ; & la prière

que j'en ai faite cent Fois à Dieu , fans préju-

dice de l'avenir , me paroît déjà exaucée.

Car depuis l'établiiTement de la Monarchie,

aucun de nos Rois a-t-il régné , & fi long-

tems, & û heureufement , & û glorieufe-

• ment que Votre Majefté ? Et pour le bon-

heur de la France , non- feulement Votre

Majeilé régne encore ; mais nous avons des

gages folides, & prefque des alTûrances,

qu'elle régnera jufqa'à l'accompli-Tement le

plus parfait qu'ait eu jamais pour un Roi

cette fainte prière. Dicsfuper dies Régis adji-

cies. Depuis i'établiifement de la ?yionarchie t

aucun de nos Rois a-t-il vu dans fon augufle

famille autant de degrés de générations &
d'alliances

, que Votre Majeflé en voit au-

jourd'hui dani Id, fienne [ Et fan3 être^ ni
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;
Oracle , ni Prophète ,

j'ofe prédire avec

confiance à Votre Majedé; du moins j'o-<

fe efpérer pour elle
,
qu'elle n'en demeu-

rera pas là : mais qu'un jour elle verra les ^

fruits de cet heureux mariage qu'elle vient

de faire ; & qui étendra fes années à une

nouvelle génération ; Et annos ejus ufque in

diem gêneradonis &' generationis. Après tant

de glorieux travaux , voilà , Sire , les bé-

nédiclions de douceur , dont vous allez dé-

formais jouir , & que Dieu vous préparoit :

une profonde paix dans votre Etat; un

peuple £déle , & dévoué à toutes vos vo-

lontés ; une Cour tranquille & foumife ^

attentive à vous rendre fes hommages &
à mériter vos grâces; la Famille Royale

dans une union qui n'a peut-être point

d'exemple , 6c que rien n'efi capable d'al-

;

térer ? un Fils digne héritier de votre Trô-

: ne 5 & qui n'eut jamais d'autre paffion que

de vous plaire ; un Petit-fils formé par vous,

ôc déjà établi par vous ; une PrinceiTe fon

ëpoufe , votre confolation 6>c votre joie ;

de jeunes Princes dont vous devez tout

vous promettre, & qui déjà répondent

parfaitement aux efpérances que vous en

avez coDçues. Voilà, dis-je , les dons de
Dieu qui vousétoient réfervés. Eccejic he- TfaUizy»

nedicetur homo qui timet Dominum : C'eil

ainfi^concluoit David
^ que fera bénirhom-!
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me qui craint le Seigneur; & c'eft ainiî

qu'eil bénie Votre Majeflé.

Mais encore une fois , ô mon Dieu , c'efi

pour cela même que vous multiplierez les

jours de cet augufte Monarque, 6c que vous

ie conferverez , non-feulment pour nous >

mais pour vous-même. Car avec une ame
auiîi grande , avec une religion auili pure ,

avec une fagefle auiîi éclairée , avec une au-

torité auiTi abfolue que la Tienne ^ que ne fe-

ra-t-ii pas pour vous^ après ce que vous avez

fait pour lui; & par quels retours ne recon-

noîtra-t-il pas les grâces immenfes que vous

avez verfées 6c que vous verfez encore tous

les jours fur lui ? Qu'il me foit donc per-

mis 5 Seigneur , de finir ici en le félicitane

de votre proteéiion divine , Se en lui difanc

à lui-même ce qu'un de vos Prophètes dit à

un Prince bien moins digne d'un tel fouhait :

M^n, 3, Rex in œternum vive : Vivez , Sire , vivez

fous cette main de Dieu bien-faifante & tou-

te-puifïante
^ qui ne vous a jamais manqué

& qui ne vous manquera jamais. Vivez pour

îa confolation de vos fujets, &: pour mettre le

comble à votre gloire : ou plutôt , puifque

vous êtesPhomme de la droite de Dieu , vi-

vez 5 Sire , pour la-gloire & pour les intérêts

de Dieu. Vivez pour faire connoître , ado-

rer & fervir Dieu. Vivez pour confommer

ce grand defîein de la réunion de l'Egli^- '
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de Dieu. Vivez pour la deftrudion de Fini-'

quité 5 de l'erreur , du libertinage qui font

les ennemis de Dieu. Vivez en Roi Chré-

tien 3 & vous mériterez par-là le falut éter«

nel qu'un Dieu Sauveur vient annoncer au

monde , & qui eft la récompenfe des élus »

que je vous fouhaite^ 6cc.



AVERTISSEMENT.
)Omme bien des perfonnes ^ fur-tout

les Prédicateurs^ n^ont pas toujours

le loifir de lire tout un Sermon y & qu^ils

font quelquefois bien aifes d'en voir d'a-

bord toute la fuite y on a cru leur faire

plaifîr de réduire les Sernwns contenus

dans chaque volume ^ & d^cn mettre

PAbrégé à lafin du volume , enforme

de Table* On pourra tirer encore de ces

Abrégés deux autres avantages. Car

plufteurs apprendront de- là , comment

en co7npofant un difcours ^ on doit avant

toutes chofes en arranger la matière > &
• lui domier de l'ordre. Et comparant en-^

fuite les Abrégés avec les Sermons ^ on

verra de quelle manière on peut étendre ^

orner , <& releverpar l'exprejjion lespen^

fées mêmes les plus fmples & les plus

communes»

«®==^

#



DES SERMONS.
A F E C

TAbrégé de chaque Sermon»

Le premier chiffre marque la page où commence
Tarticle que Ton abrège ; & le fécond ,

la page où ce même arucle finit.

Sermcnpour la Fête de tous les Saints ifurliZ

Récompenfe des Saints , page I.

DIVISION. On ne peut mieux juger de l'excel-

ience & des avantages de la récompenfe qui

nous efl promife dans le ciel, que par la comparaifon
avec les récompenfes du monde. La récompenfe àes

Saints efi: une récompenfe sûre ; au lieu que les ré-

,
pompenfès du monde font douteufes & incertaines}

I. Partie, La récompenle des Saints eft unerécom*-
- penfe abondante; au lieu que les récompenfes du
inonde font vuides & défefîueufes , 2, Partie, La

,. récompenfe des Saints eft une récompenfe éternei-

;^le, au lieu que les récompenfes du monde font

^j' caduques & périflables, 5. Partie, p. r. f.

• î, pAariE. Récompenfes du monde, récompenfes
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^outeufés & incertaines ; au lieuquelarécompefifi

ides Saints eft une récompenfê sûre.Preuves tirées de

deux pafTages de faint Paul : Je fçars , difoit-il, û

qui j'ai confié mon dépôt , c'eft-à-dire , le fonds des

mérites que je tâche d'acquérir; & Je fuis certain

quilfçaura me le garder pgur ce grand Jour^ oh chu'

£un recevra félon fes œuvres. J'ai achevéma courfe^

^jomoitïApotreiil ne me refîe que d'attendre la cou^

ronne de Jujîice j que le Seigneur me donnera com-

me jujie Juge , & quil réjerve â tous ceux qui h
fervent. Application de ces paroles iScîo cuicredidii

à la récompenfe des Saints & aux récompenfes du

îiionde. p. u 9-

Trois caufes de i'incertitude des récompenfes du

monde. r.C'eflqu'ily a des mérites que les hommes
neconnoilTent pas.i.C'efl qu'il y a desmérites,quoi-

que connus des hommeSîqui ne leur plaifent pas, ^.

C'efl qu'il y a des mérites que les hommes efliment

& dont ils font même touché£;mais qu'ils ne récom-

penfentpas , parce qu'ils ne le peuvent pas, p. lo.

I . Des mérites que les hommes ne connoifTent pas.

Par ce (èul principe, combien dans le monde de

mérites perdus f mais Dieu connoît tous nos méri-

tes ; il en connoît toute l'étendue & tout le prix.

Par rapport au monde, point de mérites que le tems

n'efface : mais Dieu n'oublie rien. p. lo. 13.

2. Des mérites quoique connus des hommes, qui

ne leur plaifertt pas : mais comme Dieu hait nécep

iàirement le péché, auffi ne peut-il pas ne point ai-

mer le mérite des œuvres Chrétiennes, & en l'air

mant ne le point couronner, p. 15. 15.

3. Des mérites que les hommes ne récompenfêflt '

pas, parce qu'ils ne le peuvent pas. Ils ne font, m î

alfez riches , ni affez puifTans. Au lieu que rien ne n

peut excéder ie pouvoir de Dieu , qm efl infini. p« '

.15. 16,
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Nous femmes donc surs de Dieu. D*où David tU
roit cette fainte conciuiion: qu'/7 vaut bien mieuxJe
confier dans le Seigneur ,

que dans les hommes , C^
dans les princes mêmes de la terre, p. i6. i8.

II. Partie. Récompenfes du monde, récompen-
{^s viiides & défedueuies; au lieu que la récompen-
fe àts Saints eft une récompenfe abondante. Car
c'eft une récompenfe , i . qui (urpafTe , ou du moins
qui égale nos fervices; i. qui par elle-même efl ca-

pable de nous rendre parfaitement heureux. Deux
propriétés dont nulle ne convient aux récompenfes
du monde, p. i8. 20.

I. Récompenfe qui furpafTe tous nos fervices. Que
refait-on pas tous les jours pour la fortune du mon»
ce;& dès qu'on yeflparvenu, par combien d'épreu-

ves n'en reconnoît-on pas la vanité & le néant?
Pvlais , difoit i'j^pôtre, Toutes les foujjrances de la

vie ne font pas dignes de la gloire que Dieu nous

réferve, p. zo. 24,

z. Récompenfe capable par elle-même de nous
rendre parfaitement heureux. Voit-on àes grands &
des riches dans le monde qui fbient contens : Mais ,

Seigneur , s'écrioit David , je ferai rajfajïé , quand
^jous me découvrirez votre gloire. La foi même nous
l'enfeigne , & nous n'en devons point être furpris ,

puifque Dieu , ou la pofTelïion de Dieu , fera la ré-

compenfe des Saints, p. 24. 28.

Un préjugé fenfibîe de cette vérité , c'eft qu'en
çffeidès cette vie nous voyons des hommes, qui (e

tiennent & qui font réellement heureux de ne pofTé-

der que Dieu & de ne s'attacher qu'à Dieu, Quelle
onâion intérieure n'ai-je pas goûté moi-même ,

Seigneur , à certains momens, où vous bannifFiez

de mon cœur les vains plaifirs , pour y entrer à leuc

place.'' Et intrabas pro eis. Or fi Dieu rem-plit ainfî

notre cœur fur la terre
,
que fera- ce dans le ciell

p. 28» 3z.
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ïîî. Partie, Récompenfes du monde , récom-

penfes caduques & périiïables; au lieu gue ia récom-

penfe des Saints eft une récompenfè éterneile.En ef-

fet , toutes les récompenfes du monde font paffagé

res; & cela fèul ne doit-il pas fuffire pQur nous er

détacher ? il n'y a que la récompense des juftesqu:

316 palTe point j, Parce qu'>//e efi en Dieu qui ne peui

changer. Eternité de puifTance, éternité de bonheur

éternité de gloire : telle eilTheureuSe deftinéede^

élus de Dieu. p. 7,1. 37.

ÎNOusvoyons dès maintenantccmnie un rayon de

cette gloire dans ce culte perpétuel que TEglife renc

aux Saints , Sr qu'elle leur rendra jufqu'à la fin dej

/îécles. C'eft pour cela que leurs fêtes fontinfîituées,

^ que chaque année on renouvelle le fouvenir de

îeurs vertus, p. 38. 3p.

Pouvons-nous donc aifez eftimer cette récom-
penfè éternelle! Malheur à nous fi nos noms ne font

écrits quefur la*terre Mais s'ils font écrits dans U
ciel, coniblons-nous & réjouilTons nous. Efpéran-

ce par où les Saints ont triomphé du monde. Pour-

quoi ne les imitons-nous pas ? Prière aux Saints

pour dem,ander leur protection : mais du refte af-

liirés deleurprotedion, vivons comme eux. Ç\ nous

voulons être glorifiés comme eux. p. 35). 44,

Compliment au Roi. p. 44« 4^.

Sermon 'pour le I. Dimanche de VAvent ,fur^

le Jugement dernier, page 47.

Dî
V îs I G N. Il y a fur-tout deux chofes datisi

nous que Dieu produira contre nous au juge-'

ment dernier: notre foi, & notre raifon. Il Te fervira

de notre foi pour nous juger comme C^hrétiens. i«

Partie. Il Ce fervira de notre raifon pour nous j'-ige^^

comme hommes, 2, Partie, p. ^c, 52,.

I. Partie,
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L Partie. Dieu Ce fervira de notre fol pour nom
JT3ger, I. foit que nous l'ayons confèrvée, z.fcitque

dans le cœur nous l'ayons renoncée & abandonnée.

p. T5-54.
, , ,

Siippofant donc o^abord que nous ayons toujours

Êonfervé la foi. Dieu nous jugera par notre foi r

comment? i* c'eft que notre foi nous accufera de-

vant Dieu. 2. C'efl que notre foi nous fervira de té-

moin contre nousau tribunal de Dieu. 3. C'efl que

notre foi di-dera elle- même Tarrét de notre condam-
nation, il nous femmes réprouvés de Dieu. p. 5" 4,

le Notre foi nous accufera devant Dieu. Jefus-

Chrift îui-méme nous Tapprend ; Vous avez un ac^

, ctifaieur^ diCoit-ïlzux Julù^ ^«/e/? MoV/ê, c'eft-à-

. dire, laloideMoïfe. Or par-là n'étoit-ce pasnous

;
cire, à nous qui fommes Ciirétiens, que i^Evangile

[
r»ous accuferoit nous-mêmes? Saint Paul nous en-
feigne la même vérité, p. 55. J7,

2. Notre foi fervira de témoin contre nous au
ti-ibunalde Dieu. Tu croyoisun Dieu, dira telle

,
su pécheur ; mais tu ne t'es pas mis en peine de ie

fervir. p. 57. ^8.

^
3 . Notre foi didera elle-même l'arrêt de notre con-

damnation, fi nous (bmmes réprouvésde Dieu.Tou-
les ces malédidions de l'Evangile , Malheur à vous

riches ; malheur à vous hypocrites ; malheur au mon-
de -, & les autres qui ne font maintenant que des me-
naces,fe changeront en autant d'arrêts & d'arrcts dé-

Ênitifs. Et voilà lefens de cette parole de S. Jean ,

celui qui croît , ne ferafointjugé: pourquoi f parce
qu'il eft déjà tout jugé. p. 58. 60.

Ma religion me jugera : penfée touchante , mais
fjrtout penfée terrible. C'eft à quoi nous nefaifons

préfentement nulle réflexion: maisc'eft ce qui nous
remplira alors d'effroi, p. 60. ^4.

Mais fi nous avons perdulafoijfera-ce encore pac

la foi que Dieu nous jugera f oui; & nouslèroa

Avéra, A a
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dors meés comme déferteurs àe la fol. Car après

l'avoir embrafîée , il ne nous écoit plus permis de-

rabandonncr. Un payen ne fera pas ainfi )Uge, par-

ce qu'il n'a jamais eu la foi. Et il ne faut point dire-

qve Dieu dans la profcffion de notre foi nous a tait

irbres : car crite liberté ne va pas jufques a pouvoïC;

srenoncer la foi quand il nous plaira. Dieu donc nous

en demandera compte , ^ qu'aurons-ncus a lui rc.

©ondre? p. 64. 72-. ^ ^ . , , -r «
I ï Partie. Dieu fe fervira de notre raifon

pour nous juger, foit que nous la confîdérions dans

fa pureté & d.ns Ton intégrité, c eft a-dire, dan?

l'état où nous l'avons reçue de Dieu en nailiant

,

foit que nous la confidérions dans fa corruption ,

c'eft' à-dire, dans Tétat où fouvent nous la réduis.

£ons par nos défordres. P- 7V 73r

Dieu nous jugera par la droite raifon. i. Nous

,

Dédions ouvertement contre les vues de notre rai-

fon , c eft par où Dieu d'abord nous jugera. Car en-

fin dira-t il à un libertin , vous vous piquiez de,

raifon; mais votre vie a-t-elie été une vie raifonna.

^^1'
NÔuI n'e voulons pas en mille rencontres écou.

ter notre raifon , & Dieu nous forcera a 1 entendre.

Ce qui nous empêche maintenant de nous rendre

attentifs à fa voix , c'eft le tulmute de nos paffions i

c- font les objets qui frappent nosfens. Mais au )U-.

g;ment de Dieu toutes nos payons feront éteintes.

I nous n'aurons plus les mêmes objets pour nouî

^'^'^NÔu; nouJfôrmons mille prétextes pour enga.

«Ter notre raifon dans les iméréts de notre pafiion?

rnais'queferaDieuf il confondra tous ces prétextes,

en Ce fervant & de fes propres lumières, &/« lu-

migres mêmes de notre raifon, pour nous faire voir 1

lesVrais motifs qui nous ont fait agir : envie ,
ven.-

oeance , intérêt, orgueil , hypocrifie. p. 7^> H^
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Si notre railbn a été dans l'erreur , Dieu nous ju-

gera encore par elle,& comment f non point préci-

Cement par notre raifon trompée : mais i. par notre

raifon trompée fur certains articles, tandis qu'elle

aura été (i éclairée fur d'autres. 2. Par notre raiiom

trompée à certains tems de la vie, après avoir été (I

éclairée en d'autres tems. p. 81. 84.

Conclufion. C'eit donc de nous fervir de notre

foi & de notre raifon, pour nous juger nous-mê-

mes dès cette vie, afin que Dieu ne nous juge point;

de rentrer dans nous-mêmes & de nous appliquer à

TiOus connoître nous-mêmes dès maintenant, aiirt

que cette vue de nous-mêmes ne nous trouble poinÊ

è la mort, ni après la mort. p. 84. 88.

Sermon pour le IL Dimanche de VAvmt,fur
le fcandale, pag. 8p.

JvrsiON. Malheureux celui quicaufe lefcan^'

'dale. I. Partie. Mais doublement malheureux,
celui qui cau(èle fcandale, quand iieO: fpéciaiemen£

obligé à donner l'exemple, t. Partie, p. p^,
I. Partie. Malheureux celui qui caufe le ican-

cale. Pourquoi? î. parce qu'il e(l homicide devant
Dieu de toutes les âmes qu'il fcandalife, z, parce
qu'il fe charge devant Dieu de tous Us crimes de
ceux qu'il fèandaiifê. p. 94. oj,

I. Quiconque eft auteur du fcandale , fèîon tous

les principes de la religion , ed homicide des âmes
qu'il fcandalife. Péché monftrueux : car quelle hor-
reur de eau fer la mortâ une amef Péché diabolique:

car félon TEvangile , le caraiflére particulier du dé-
mon, eft d'avoir été dès le commencement du mon-
ce homicide des âmes. Péché centre le Saint Efcrit,

parce qu'il attaque direélement la charité, & que le

Saini-Eipiit ePi peifonnelUment la charité même»

Aa ij
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péché efTentiellçment cppcfé à Va Rédemption <îe

Jefus-C hrift
, puifqu'ii fait périr ce que Jefas-Chrift

e9i venu (auver. Péché dont Dieu nous fera rendre

un compte piosrigoureux à Ton jugement ilfjeîm-

fius in iniquîtate [lia morietur, Sanguinem autem
ëjus as manu tua requiram. Enfin , péché que tous

ïes jours on commet, fans avoir même intention de

ie commetre. Il n'eftpas neceffaire, pour me ren-

jdre criminel en ce point , que je me propofe d'un

çlefTein formé , de fcandalifer mon frère; il (uffit que

]ç faffe ce qui le fcandalife, & que je m'en apper-

çoive : C'eil: de-là même que cet homicide àes

âmes efl; fouvent attaché à des chofes en apparence;

très-lcgéres. Tout cela efl innocent, dites- vous s

mais appellez-vous innocent , ce qui damne le

prochain ? p. 575, m. *

%» Quiconque eft auteur du fcandaîe , fe charge

«devant Dieu de tous les crimes de ceux qu'il fcanda-

life. Quel abîme! De combien dépêchés, parexem?
pie un mauvais confeil n'eft-il pas la fourcef Qr
en le donnant, vous devenez, reîponfable de toutes

jces fuites» Mais les péchés font perfcnneîs. Cela e{|

vrai des autres péchés , & non du fcandaîe, parcç

que l'homme fcandaleux pèche tout à la fois , &
pour lui-même , & pour autrui. Mais ces péchés nç

m'ont pas même été connus, C'efl: afTezque vous en

ayez connu le principe, & que vous ayez eu fu^

Jet d^'en craindre les funeftes effets. Et voilà pour-

quoi David demandoît à Dieu , qu'il lui fit grâce

fur deux.fortes de péchés : fur les péchés cachés, ab

acculth' meîs muvda me ; & fur les péchés d'autrui $

Cy* ab aihms farcs fervo tm. Sainte prière que de-

vroient faire lur^toutcertaines femmes mondâmes;
(& prière qui (èroit déjà le commencement de leur

convcriïon, toute difficile qu'eu la conver/ion d'U'^,

lie ame fcandaleufe p. m, 118.

II. Partie, DouLlement malheureux cel'ji ^ul
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eaufê le fcandale , lorfqu'il eft fpéclalement obligé

à donner Texemple. p. n8, 121.

I. Quel eu le crime d'un père & d'une mère qui

Icandaiilènt eux-mêmes & qui corrompent leurs en-

fans f c'étoit à eux à les former au bien , & ee font

eux qui les tournent au mal. p. m. 125

1, Quel efl le crime d'un maître, qui engage fés

dom.eltiqufs dans Tes propres débauches , & qui les

fend complices de (es iniquités f S:^int Paul traitoie

un maître peu vigilant d'infidèle & d'apofïat:qu'au="

roit-il dit d'un maîtrf fcandaîeux? p. 123. 126-

3

.

Quel eft le crime de ces minières du Seigneur,

qui prophanentles plus faintes fondions, & font re-

jaillir le fcandale de leur vie jufques fur leur min-if-

lére? C'eft ce qui excitoit contre eux l'indignation

de Dieu. Cependant malheur au monde, qui fe fait

un fcandale , non plu^abfoîument de Jefus-Chrift,

mais de Jefus-Chrift dans îaperfonne de fes mini(^

très. Car i. le Sauveur des hommes nous a prédit ce
fcandale, afin que nous n'en fulïions point furpris,

2,ïl nous a dit de les écouter, & non de hs imiter*

p. 12,6. 131.

4. Que faut-il dire de ceux que nous appelions les

forts dans la foi , parce qu'ils font nés j & qu'ils ont
été élevés dans le fein de i'Eg]i(e Catholique? Son£-
ils excufables, îorfqu'aulieu de contribuer, ou à ra-

mener nos frères égarés , eu à confirmer nos frères

réunis , ils ne fervent par leurs exemples qu'à éloi-

gner les uns davantage, &qu'à replonger les autres

dans leur premier aveuglement? p. 131. 134,

5. Que faut-il dire de ceux qui font profefTion de

piété, lorfque dans leur piété ils laiffent gliffer &
appercevoir àes défauts, qui décréditent la piété nié-

mef Le monde eft le premier à s'en fcandaliiero

C'eft fouvent^une injuftice, j'en conviens ; mais
plus le monde eft un cenfeur févére , plus nous às'z

Yons être exads & réguliers, p. 134 135.

A a iij
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Le îxmiàe ce difcours efî, t. de nous préferve?

des fcandales qu'on nous peut donner. 3,. De n'en

point donner nous-mêmes Cet avis vous regarde ,

vous fur-tout que Dieu a élevés dans le monde, &
donties exempiesfontplus d'impreiTion.p.ijy 137,

Sermonpour h IIL Dimanche de VAvertîtfut

îa faujjl confdence» ^^g, 138.

ï V I s I o N. FaufTe confcience aifée à formef*

r. Partie. Fauffe confcience dangereufe^ fui-

"vre, 2. Partie Fauiïe confcience, excufe frivole

pour fe jiiftifier devant Dieu. 3. Partie, p. 141. 142..

î, P A R T I r. Faulfe confcience aifée à former,

3. dans tous les états du monde en général; 2. parti-

culièrement dans les conditions du monde plus éle-

vées; 3, (ûr-tout encore à la Cour. p. 14a. 147.

î. On fe fut aîfémentdans tous les états unefiuf^

fe confcience , parce qu'on fe fait une confcience ,

ou félon fesdé/îrs, ou (elon fes intérêts, FaulTe con-
science aifée à former par la raifon teule, qu'on fe la

forme félon fes defirs. Car, dit S. Auguflin , tout ce

que nous voulons, quelque criminel qu'il foit, nous

paroît permis, & même nous parck bon ; & t^l eft

Fafcendant que notre cœur prend fur notre efprit.

FaufTe confcience non moins aifée à former dans

toutes les conditions , parce qu'on fêla forme feioii

{es intérêts. Dès qu'il ne s'agit point de notre inté-

rêt, nous avons une confcience droite, & nous nous

déclarons hautement pour la plus févére morale.

Mais l'intérêt commence- t-il à y être engagé, nous

commençons à voir tout autrement les choies. De-

là nous avons une confcience exade : pour qui ?

pour les autres , & non pour nous, p, 147. 157.

i. Fauffe confcience encore plus ailé à form.ee.

dans iescondidons plus éi£vées>& parmi ies Grands; -
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folt parce qu'ils ont aes intérêts plus difficiles a 2C^

eorder avec la loi de Dieu , & que la politique Icut

infpire là-defTus des maximes plus dangereuses : foit

parce que tout ce qui les environne contribue à les

tromper : flateurs intérelTés, faux confeiliers.p 157»

158.

3, FaulfecoRfcience fur-tout aiféeà former dans

les Cours âes Princes : comment cela ? c'ed qu'à la

Cour les pallions font beaucoup plus ardentes , hs
défirs beaucoup plus vifs , & les intérérts beaucoup
plu? grands, p. i$Q. i6i.

IL Partie. Fauffe confciencedangereufe à fui-

vre. Car avec une fauffeconfcience, t. il n'y apoin£

de mal qu'on ne commette;!. on commet le mal har*

diment & tranquillemient ; 3. on le commet fans re(^

fburce & fans efpérance de remède» p. 162, i54«

I. Avec une fauife confcience point de mai qu'où

ne commette.A quoi ne fe porte pas un arr;bitieux^un

voluptueux, un vindicatif qui Ce fait une confcience

de fes fauffes maximesf Que ne firent pas les Juifs?

Ilscrucifiérf nt Je(us-Chrift.Et que ne faiicns-nous

pas tous les joursi* A; ûi qu'efl-ce qu'une fauife con-
fcif ncef un abîme inépuifabîe de péchés , répond S.
Bernard; une mer profonde & affreufe , où fe trou*

yem félon le terme de TEcriture, des reptiles fans

nombre. Ces reptiles nous marquent la Cuhî'ûlté avec
laqueliele péché fegliffe dans une fauffe confcience;
& ces reptiles uns nombre, la malheureufe fécon-
dité avec laquelle ils s'y produifent. p. 16^. i6S.

2. Avec une fauiTe confcience on commet le maî
hardiment & tranquillement : hardiment

, parcs
qu'on n'y trouve dans foi- même nulle opposition ;

îranquillement,parce qu'on n'en reffent alors aucun
trouble, & que 1 a confcience efl d'intelligence avec
le pécheur. Or la paix dans le péché eil: le plus grand
de tous les maux. Quatre Cônes de confciences, que
diftin^ue S, Bernard : mais des quatre , la dernier©

A a iiij
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qui eft une mauvaife confcience dans la paix , eft

îa plus à craindre, p. 168, 17 r.

3. De-là avee une fauiTe confcience on commet
le mal lans refTource. Car la grande relTource du
pécheur, c'eft une confcience droite & faîne qui le

condamne intérieurement : & voilà ce qui ramena
S. Auguftin; fa confcience révoltée contre lui-mê-

me. De- là le Prophète voulant, ce (êmble^ engager

Dieu à punir les impiétés de fon peuple , lui difoit.

Seigneur, aveuglez- les : Et c'eft pour cela même
•que je dis îoutau contraire: Déchargez, Seigneur,

votre colère (ùr tout le refie : mais épargnez leurs

confciences , & ne les aveuglez pas : car ce feroit

èhs cette vie les réprouver, p. 171. 175.

î îl. P A RTi F. FaufTe confcience , vaine excufe

pour fejufl;. lier devant Dieu. i. Parce qu'il y a main-
îenant trop de lumière pour pouvoir fcippofer en-

ièmble une confcience dans l'erreur & une con-
fcience de bonne foi. ï. Parce qu'il n'y a peint de

fauffe confcience que Dieu ne puifTe confondre p_ar

une autre confcience droite, je veux dire en pre-

mier lieu, par celle des payens : car n'efl-îl pas

étrange que vous vous permettiez aujourd'hui ou que

vous vous croyez permifes cent chofes , dont vous

fçavezque les payens fè font fait des crimes? En
fécond lieu , parla vôtre ;flTit telle qu'elle efl pré-

fèntement , mais pour qui ? pour les autres ; fort

telle qu'elle a été dans ces premières années où la

pafTion ne vous avoit pas encore corrompus p.

17*^. 18^.

Pour vous préfèrver ou pour revenir de ce détor-

dre de lafaufTe confcience, fouvenez-vous de deux

grandes maximes ; l'une , que le chemin du ciel eft

. étroit; l'autre, qu'un chemin étroit ne peut jamais

avoir de proportion avec une confcience large, p.

185, iSé,
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Sermon pour le IV, Dimanche de VAvent,fur

la févérité de la Pénitence, pag. 187.

, I V I s I o N. Sévérité nécefTaire, févérité dou**

'ce. La pénitence pri(e par rapport à nous doit

être révère, i. Partie. Mais afin de ne pas rebuter

nos cœurs, j'ajoute que plus elle eft levérCj plus

dans la févérité même elle devient douce. 2. Par-

tie, p. i^z.

I, Partie. Sévérité de la pénitence , févérité

nécelfaire. Car i, Fhomme dans la pénitence fait

l'office dcDieu, en fejugeantlui-même;ii doit donc
fe juger dans la rigueur. 2.L'homme dans la péniten-

ce devient juge, non pas d'un autre, mais de lui-mê-

me; il doit donc dans fes jugemens prendre le parti

de la févérité. 3. Du jugement que l'homme fait de
lui»même, il y a appel à un autre jugement fupérieuc

qui eft celui de Dieu ; il doit donc y procéder avec
une équité inflexible, p. i^z, 194.

I . L'homme dans la pénitence fait l'office de Dleus
c'eft à-dire, félon Tertuilien , que la pénitence fait

en nous la fonction de la juflice & de la colère de
Dieu. Or comment Dieu nous jugeroit-il dans fa co-

lère ï Pour mieux comprendre cette pen fée, imagi-

nons-nous que Dieu a fait un pade avec nous , ôc

qu'il nous dit ce que nous marque expreffément TA-
pôtre: Jugez vous vous-mêmes, & je ne vous juge-

rai point. Cela fuppofe , je dois faire dans ma péntif

tence ce que Dieu fera un jour dans Ton jugement.
Que fera t- il? une recherche exade de toute ma vie:

& telle eil la recherche que j'en dois faire moi-mê"
me en me préfentant au tribunal de la pénitence , Sc

en m'accufanr.C'eft pour cela que David demandoit

à Dieu cocûme une graçe parùeuliéi e, de ne pas per^
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mettre que Ton cœur confentît jamais à ces farolcî
de malice, & à ces prétextes que le démon nous Cvg-

gère ,
pour nous fervir d'excufes. Et parce qu'il fca-

voit que le monde eftplein de ces faux dus , quien
traitant avec Dieu , prétendent toujours avoir rai-

fon^ce faint Roi ne vouioii point de communication
avec eux. Et non communicabo cum ekfiis ecnmi^

p 1^4. 104.

Difons àDieu commele même Prophète, en nous
confefTant criminels iGuérî'Jfezmcn ame^ Seigneur,

farce que fat féché centre vous.Cen^tû ni àmon na-

turel, ni à mon tempérament , ni au monde que je

dois m'en prendre, mais à moi-même, p. 204. zc6,

2. L'homme dans la pénitence devient juge, non
pas d'une autre, mais de lui-même : & comme nous
nous aimons nous- mêmes, la pénitence doit furmon-
ter en nous ce fonds d'amour- propre , & elle ne le

peut faire que par une fainte rigueur. Sans cela, à

gueiies iiluiïons ferons- nous fujets f p. 200. 207.

3. Ily aappeldu jugementquenous portonscon-
îre nous-mêmes : appel, dis- je , au tribunal de Dieu,

Car Dieu dans Ton jugement , ne jugera pas feule-

ment nos crimes, mais Tiosjuflices^ 81 en particulier

nos pénitences. Or que nous fervira-t-il alors de.

nous être tant épargnés? Le juge inférieur , remar-

que S. Chiyfofïome, doit toujours juger félon la ri-

gueur de la loi. p, 207. iio.

Sévérité raifennable. Car en quoi coniif?:e î'eflen-

deilefévérité delà pénitence.Veî} à nous réduire aux
bornes de îa raifon que Dieu nous a donnée ; c'eft à
BOUS faire combattre , retrancher & détruire dans

nous , ce que notre raifon condamne malgré nous.

Keureux, fi nous goûtons cette vérité. Heureux, fî

pour venger Dieu de nous-mêmes Si pour le bien,

venger, nousfaifbns pafTer dans nous-mêmes toute

fa colère ; en forte que nous puiiïions lui dire com-
îne David : înmi tranjierum îrx tuée* p. a 10. 2.ï|#
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II. Partie. Sévérité de la pénifence , Tévé-

tltt douce. I. Elle produit en nous la paix de laco-

fcience. 2. Elle nous remplit de la joie du Saint-

Efprit. p. 21^. 2 18.

1. C'eft la pénitence exaâe Se féYéi'e qui produiû

la paix. Ainfi l'éprouva Magdeleine, lorfqoe Jefus-

ChriH touché de la ferveur de fa pénitence lui dit z

Vos fichés vousJont remis\ allez enpaix^ Mais com-
ment une pénitence févére qui fait en nous la fonc-

tion de la juftice & de la colère de Dieu, peut-elle

nous donner la paix? C'eflque pana févérité elle

appaife Dieu; qu'en appaifant Dieu , elle nous re-

met en grâce avec Dieu ; & que nous remettant en
grâce avec Dieu, elle nous ralTure contre les juge-

mens de Dieu. p. 218. 222,

2. De cette paix intérieure naît une fainte joie ?

autre fruit de la févérité de la pénitence. Qui peuÊ

rexprimerfil faut lafentir pour la connoitre.Exem".

pie de S, Augufrin, p. 222. 224.

Répondez-moi, dit le mondain, de cette douceur
de la pénitence , & je me convertirai. Vous raifon-

nez mal , reprend S. Bernard. Tout ce que je vous
en dirois, ne feroit nulle impreilion fur uncœiir auf^

û CenCuel que le vôtre. Mais commencez par vous
vaincre en faifant uénitence , & vous en l'en tirez îa

douceur. Mais n'çn voyons-nous pas qui à?>.ns leur

pénitence ne trouvent que des féchereiTes ? Je le

veux : m.ais qui font-ils ! ceux qui ne veulent faire

qu'une fauîTe pénitence , c'eft à-dire , une péniten-

ce aifée & commode? p. 225. 227.
C'efl: donc un abus quand nous nousfaifons delà

•févérité de la pénitence, un obifacle à îa pénitence :

Et parce qu'il fe trouve même des miniitres de Je-
fus-Chriii, qui mettent tout leur zélé à nous en fai-

re des peintures effrayantes, qu'arrive-t-il? le liber-

fin en profite, &le foibles'en fcandalife. Maismoi^
mon Dieu. tandis que vo^s me confierez le miniftér©
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évangèlique, j'annoncerai tout à la fois à votre peu-

ple, fans jamais les féparer, & votre juftice & votre

bonté : Miferîcordiam &judîcîum camabo tibi* p.

a27. 232.

Je conclus avec le divin précurfeur: Faîtes péni^

tence, farce que le Royaume de Dieu afp'oche^ c'eft-

à-dire, parce que la mort vient , & qu'elle vient

bien-tôt. Combien touchent de près à ce dernier ter-

me? Si je le leur faifois connoitre, différeroient-ils

à fe convertir? Or ce qu'ils feroient, pourquoi ne le

faifons-nous pas ? Avons-nous une caution contre

la mort.<* p. 231. 234»

Sermon fur la Nativité de Jefus-CkriJ}^

page 23;. 1

. î V I s I o N. Jefus- Chrift dans fa naiiïance eft

'appelle par Ifaie le Prince de ia paix •, & les

Anges annoncèrent aux Pafteurs qu'il apportort

aux hommes la paix fur la rerre y Et în terra fax
hominibus, La paix avec Dieu. i. Partie. La paix

avec nous-mêmes, 2. Partie. La paix avec le pro-

chain. 3. Partie, p. 235. 241.

î. Partie, La paix avec Dieu. Comme pé-
cheurs nous étions ennemis de Dieu , & incapables

par nous-mém.es de nous réconcilier avec Dieu. U
nous falîoit donc un médiateur, qui pût tout à la

fois fatisfaireà h juftice de Dieu , & nous attirer la

miféricorde de Dieu. Or c'eft ce que fait Jefus-

ChriftjCn réunilTantdans fa perfbnne Dieu & rhom-"
me. p. 24T. 242.

I. Nous voyons d'abord dans cet enfant la miféri-

corde de Dieu incarnée & humanifée. La grâce de

Dieu , dit S. Paul , a paru dans ce myflére ;, & s'eû

rendue (enfble. Jufquf s-là Dieu n'avoit encore eu

nue desfenféssde fah^ comme parie le Projhéte i



des Sermons»
maïs aujourd'hui il en vient à Tefret; & il les exécute

en nous donnant un rédempteur, p. 142. 2,44*

z. Cependant Dieu n'oublie point Tes intérêts : cai*

fi nous voyons dans le rédempteur qu'il nous donne^

îa miféricorde de Dieu incarnée &humani(ee, nous

y voyons au même tems îa juôice de Dieu fatisfaite

& pleinement vengée par la pénitence que ce Sau-

veur commence à faire pour nous. p. z^^, i4<?»

Voici doncFidée naturelle que nous devons avoir

de ce myftérej exprimée dans ces belles paroles de

i'Apotre : Dieu étoit dans Jefus Chrifi , réconciliant!

le monde avec foi, p. 246. Z4p.

Cependant avec la pénitence de Jefus-Chrlfl no-

tre Sauveur, il faut encore la notre, pour confom-
mer TafFaire de notre falut. ïl faut de notre part une
pénitence femblable à celle de Jefus Chrift, qui

puifTe être unie à celle de Jefus Chrift , & par con-
séquent une pénitence (olide, efficace, (évére com-
me celle de Jefus- Chrif}. p. 249. 252,

1 1. P A Pv T I E. La paix avec nous-mêmes. Je-

fu£-Chrifr nous en découvre les deux fources : qui

font, I. l'humilité de cœur ^2. la pauvreté de cœur,

p. 252. 2H-
1, C'eft dansce myflére qu'un Dieu-homme nous

prêche hautement 1 humilité ^ & c'eO- de Thumilité

que dépend non-feulemtnt notre fainteté; mais no-
tre félicité dans la vie. Car ce qui fait perdre fi fou-

vent la paix à notre coeur, n'ell ce pas notre orgueil

& notre ambition ? Afprenez éonc de mot , vous dit

. Jefus-Chrift, que jefuis humble de cœur , apprenez

à l'être comme moi. Alors vous trouverez le repos

de vos âmes. Et ne penfèz pas que cette liu.nilité de

cœur foit une foibleffe : (j'a été la vertu des forts 3

la vertu des fages, la vertu d'un Dieu, qui s'^eil re-

vêtu de notre chair pour nous en donner un modèle,

iènfibîe. p, 254. 261.
2, Une autre fource d,e nos combats intérieurs i
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c'efi rattachement auxbiens de la terre; Bi le remè-
de, c'eftie détachement Evangéiique. Un Chrérien

pauvre de cœur jouit toujours d'un repos inaltérable.

Or c'efr cette pauvreté de cœur que votre Sauveur
vient encore vous enfeigner : c'eft ce que vous prê-

chent rétable, la crèche , les langes de cet enfent-

Dieu. II ne commence pas (euiement à l'enseigner,

mais à la perfuaderau monde. De pauvres pafteurs

fe retirent d'auprès de lui comblés de joie : des ri-

ches , ce font les Mages , viennent à Tes pies dépo-
ser leurs tréfors, & fe faire un mérite & un plaifîr

é'y renoncer, p. 2éi, 265.

III, P A R. T I E. La paix avec le prochain. L'A-
poîre exhortant les Pvomains à la charité, leur difoit :

Si cela[s peut , & autant quil ejl en vousy conferve^

la paix avec îousles homme s.Toutes ces paroles font

remarquables. Or quel efl: le principe de cette paix.^

une fainte conformité avec Jefus-Lhrift naiilant. r„

C'efl un Dieu qui fe dépouille pour nous de tous Tes

intérétf. 2. C'eftun Dieu qui nous prévient, félon le

langage du Prophète, de toutes les bénédidions de
la douceur. Deux moyens pour entretenir une paix

éternelle avec nos frères , déilntéreffement &dour
ceur, p. 2^5. 268.

î. C'eil un Dieu qui par amour pour nous fe dé-

pouille de tous Tes intérêts ; qui de maître fe faie

obéifTant , de grand petit, de riche pauvre :& cedé-
flntéreffement efl: le plus nécelTaire & le plus sûr

moyen pour concih'erles cœurs. Moyen néceffairer

car de prétendre vivre en paix avec le prochain, tan-

dis qu'on eft dominé par rintérét, c'efl Ce flatter d'u-

ne espérance chimérique : mais auffi, moyen sûr;

otez l'intérêt
, plus de divisons, de querelles, de

procès, la paix régnera par tout, p, 268, 271.

2. Ce n'eft pas feulement l'intérêt quî trouble la

paix entre vous & le prochain : ce font encore vos

aigreurs j vos emportemens , yos fiertés. Mais «n
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fecoîic! moyen pour la maintenir cette paix fi Jérrra^

ble, c'eft la douceur. Or rentrez dans Tétabie de Be-
thiéem ; vous y verrez un Dieu qui vous prévient ^

un Dieu qui vous recherche, & qui vous apprend ^

pour le bien de la paix , à prévenir & à rechercheî

vos frères, p. 271. 274.

Quel eft notre aveuglement? Dans ce tems oh
Dieu nous afflige par le Héau de la guerre , nous lui

demandons une paix qui ne dépend pas de nous , Se

dans le cours de la vie nous ne travaillons à riefi

moins qu*à nous procurer la véritable pais qui eft

entre nos mains, p. 17^. 27e.

Compliment au Roi. p. 276, 280,

AUTRE AVENT.

Sermon pour la fête de tous les Saints, fur là

Sainteté, page 2B^,

Dî
V I s I o N. La fainteté trouve dans les efprifJ

& dans les coeurs des hommes trois grands ob-
ilacles à furmonter le libertinage, l'ignorance, Sï

la lâcheté. Les libertins la cenfiirent : les ignorans I3

prennent m.aî, & n'en ont que de fauiTes idées, enfin

îes lâches la regardent comme impofïible , $c déieC"

pércnt d'y parvenir.Or montrons aux premiers^ que
iiipporé l'exemple des Saints leur libertinage eft in-

foutenable. t. Partie. Aux féconds, que ruppofé

l'exemple des Saints leur ignorance eft fims excufe,

2. Partie. Etaux derniers^ que fuppofé l'exemple des

Saints leur lâcheté n'a plus de prétexte, 5. Partie

p. 28^. 2S8.

l, P A n T I F. Libertinage iiifoutenable fuppofé

l'exemple des Saints, C'eft de tout tems que les li-

bertins ont combattu h fainteté. Saint Jérôme no^^
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fiaafque fut-tom deux artifices dont ils (e font fêrviS

contre elle, i .Ils l'ont conteRée comme; fauffe. 2. lis

l'ont décriée comme défedueufe. Comme faulTe ,

prétendant qu'il n'y avoit point de vraie fainteté :

comme déicAueufe, feperfuadant& voulant perfua-

der aux autre? qu'elle étoitau moins fujette à mille

défauts. L'exemple des Saints détruit ces deux pré-

jugés, p. 288. 290.
I. Le libertin ne veut point reconnoitre de vraie

fainteté, & traite tout ce que nous appelions fainteté»

d'liypocri(îe. Malignité également injurieufe à Dieu
& pernicieuse aux hommes. Mais quelque préfomp-
tueux que Toit le libertinage, jamais il ne fe fouiien-

dra contre certainsexemples irréprochables queDieu
ÏUioppofe pour le confondre:ce (ont ceux des SaintSo

11 y a dans le monde des hypocrifies;, c'eft-à-dire, de

fauiïes (àintetés, il faut l'avouer : mais de-là même
S. Auguftin conclut qu'il y a donc auifi une vraie

fainteté, puifque la fauiïe fainteté n'cfl qu'une imita-

tion de la vraie. Cette vraie fainteté eft rare , je le

fçais : mais n'y eût-il dans le monde qu'un vrai Saint,

fon exemple (uffit pour la condamnation du libertin.

Or pour un jufte dont l'exen-^pie fulr.roit,Dieu nous
en découvre aujourdhui une multitude innombra-
ble. Ce fontces Saints glorifiés dans le cielrceshom-

ities en qui la grâce a opéré tant de merveilles, à qui

elle a inlpiré de fi granas ientimens, à qui elle a fait

faire de il grandes adions. Exemples mémorables ,

exemples convaincans. p. 290. 299.
2. Le libertin au moins tâche de décrier la fainte-

té, en lui imputant des défauts prétendus. Mais ii

les Saints ont des défauts, ce n'eft pas à la fainteté

qu'il s'en faut prendre, puifqu'ils ne font pas Saints

par-lâ. D'ailleurs , eft-il jufle d'exiger de la vraie

piété qu'elle rende tout à-c<. up les hommes parfaits?

Jepourro'sm'en tenir là peur la confufion de Tim-»

pie : mais TEglilï va plus loin. Elle lui fait voir dans
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cette troupe gîorieufe de Saints que noushonôroir^

des hommes vraiement irrépréheniibles au fens mê-
me que le monde les veut. Leurs fîécles les ont re^-

ccnnus tels qu'en nous les dépeint, Lesfiécits fui-

vans les ont canonifés; & c'eft (urle témoignage du

monde entier que nous leur rendons un cuite fi (b-

lemncl. p. zçp» 302.

ÎI. Partie. Ignorance fans excufe , fuppofé l'e-

xemple des Saints. Car l'exemple des Saints nous

fait connoître en quoi confifte ia vraie fainteté , &
îious apprend qu'elle eft toute renfermée dans les de-

voirs de notre condition. Sainteté raifbnnabk , quî

Ce fait çd-mer par elle-même. p. 502,. 306.

les Saints ne fe font point précifément fiçdifîes

par des œuvres éclatantes & particulières; ce n'étoit

poinï là le fonds de leur fainreté : car i. iis pouvoient

être Saints fans cela. 2. Avec cela ils pouvoient n'ê-

tre pas Saints, p. 7,06, 308.

Par où donc les Saints ont ils été Saints? ils n'ont

été Saints, que parce qu'ils ont rem.pli les devoi: s de
leur état', 2. & ils n'ont rempli les devoirs de leur

état, que parce qu'ils étoient Saints. AufTi eft ce ce^
te fidélité confiante à nos devoirs qui nous coûte.

p. 308. 313.
III Partie. Lâcheté fans prétexte , fuppofé

l'exemple des Saints. Cet exemple eft une preuvei

convaincanre ; i. que la fainte:é n'a rien d imprati-

cable pour nous ; 2. qu'elle n'a rien même de i\ dif-

ficile dont elle ne porte avec foil'adouciffemenr. p<^

313. ?i4.
^^

I. Rien d'impraticable pour nous dans la fainteté.

Dieu nous le fait connoître fenfiblement en nous
mettant devant les yeux des millions de Saints , qui

oniéié dans le monde, ce que nous ne vouions pas

qu'on y puifTe être. C'eft cette penfée qui convertit

laint Auguftin. p. 514.318,
a. Kien m-ême de £difËc:ledansh fainteté^ ^ui
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ne porte avec fci fonadoucifTement. Que puis- fe ré-

pondre , quand on me fait voir dans les Saints âes

hommes comme moi, qui ont tout entrepris & tout

fouffert avec joie.^ p. 318. 321.

Mais après tout comment ér e 5aint, & vivre eii

certains états- du monde ? Comment ? Si ces états,

étoient incv mpatiblesavec lafainteté. Dieu ne vous

y au'-oit pas appelles, & ii ne vous permetrroit pas

d'y demeurer. Pointd'étatoù il n'y ait eu des Saints.

Regardez dans votre état ceux qui s'y fontfanâifiéSj

& formez-vous fur ces modèles, p. 322. 32^,
CompLment au Roi, p. 31e. ^zB,

Sermon pour le I. Dimanche de VAventfurie
Jugement dernier, pag. 329.

I V I s I îJ. Dieu a tout fait, & pour lui mê-
me , & pour fes Elus. D'cii S. Chryfoftome

conclut , que quand Dieus'eft déterminé à Juger le

monde, il a eu deux vups principales: l'une, àefe

faire juûice à lui- même; & l'autre , de la faire à fes

prédeflinés. Jugement qui vengera Dieu des outr^^

ges qu'il a reçus du monde, i. Partie. Jugement qui

vengera les élus de Dieu des injufticesque leur a fait

le monde. 2. Partie, p. 3?!. 333.
I. Partie. Jugement qui vengera Dieu, t. e«

général, des outrages que lui font maintenant les

homimes; 2. en particulier, de ceux que lui font cer-

tains hommesinfoiens dans leurimpicté,p.3 3 3.^3 f.

I . Dieu en général s'élèvera pour juger lui- même
fâcaufe. Maintenant il la laîiïe entre les mains des

hommes , & il les charge de défendre fes droit?,

IVîais qu'arrive t-iî? cettr? caufe de Dieu mife entre

les mains des hommes eft tous les jours abandonnée

& lâchement trahie. Or c'eil en cette vue que' Da-

vid difoit à Dieu : Levez- vouSjSeigneur, & montres
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aux homme?, que malgré vos lenteurs p^.fTees, Votrg

fç^vez enfin vous rendre à vous même une pleine

juftice des outrages que vous avez reçus. Oui , il le

(çait, & il le fera dans Ton dernier jugement, p. 335',

AuTi il n'appartient qu'à Dieu d'être en dernier

refibrt & fans appel juge & partie dans fli propre eau-

fe. Pourquoi ? parce qu'il n'y a peint, répond fa nt

Chryfoftome, de jnge li éclairé que lui , fi intégre

que lui , Ç\ puifTant que lui. Il fe vengera , ajoute le

même Père , parce qu'il ne convient qu'à lui d'être

(àint& irrépréhenfibie dans f^ vengeances, p. 343t

2- Quels font en particulier ces outrages que

Dieu aura reçus de l'impie, & dont il viendra (e

faire juflice à lui- même.'' David les réduit à rroi?; i.

l'impie a dit dans 'on cœur,, îl n'y a point de Dieu :

Dtxit in corde fuo , Nen ejî Deus : outrage à la divi-

nité ; 2, il a dit, s'il y a un Dieu , ou il n'a pas vu ,

ou il a oib'ié le mal que j'ai commis : Dixii in ccrde

juo^ Oblîius eJî Deus; avertit factem fuam, ne videar:

Outrage à la providence; 3 . il a dit : Quand ce Dieu
dont on me menace auroit vu mon péché & qu'il

s'en fouviendroit, il ne me damnera pas pourn peu
de chofe : Dixit in corde fuo , Non requiret ' outrage

à la juftice de Dieu vindicative. Trois articles capi-

taux fur ieîquels Dieu confondra le pécheur libertin,

p. 54^' 347.
Parce que l'impie aura refufé de reconnoître la di-

vinité, Dieu Ce fera voir à lui dans tout l'éclat de Hi

gloire.Parce que Timpie aura outragé la Providence,

en di'anf. Ou Dieu n'a pas (çu, ou il a oublié le mal
que j'ai fait; Dieu pour lui montrer qu'il a tout fçu,

& qu'il fe fou vient de tout, révélera devant fes yeux
& aux yeux de l'univers tout ce qu'il y a eu de plus

honteux Se de pluscaché dans (a vie. Parce que l'im-

pie aura dit. Quelque connoiiTance que Dieu puiiTs
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avoir de mes crimes, il ne me punira pas pour iîpeii

de chf fe; Idiçu fe fera un devoir particulier de ven-

ger fa juft'cede ce biafphéme : comment? en l'e-

xerçant cette juftice redotuable fur le pécheur, 6c en
îe condamnant lans miféricorde. p. 347. 352.

La feule relTource qui vous refte maintenant, pé-

cheur , c'eft la pénitence, p. 3^2. 55^^.

î î. Partie. Jugement qui vengera les élus de
Di u. Ces élus de Dieu , te font ; i. les jufles; 2. les

humbles; 3. les pauvres; 4. lesfoibles. p. 355. 3f7„
1, Dieu viendra pour venger les ]ii9(.Qs , fentends-

les vrais jufles, en les réparant àts hypocrites. Ain-
fi 5 feion Foracle de Job, La joie de l'hypocrite fini-'

ra , Ô'fon efpérance périra-, parce que Ton hypocrifîfl

fera déma'quée. Mais au contraire la gloire ces jufles

fera de paroitre devant toutes les créatures intelli-

gentes, & que l'on difcerne enfin la droiture de leurg

aétions& la pureté de leurs intentions, p, 5^7, 3VÎ3..

2. Il viendra pour venger les humbles en les glo-

rifiant- Leur humilité pafToit pour petitefîe d'efprii

& pour bafTefTe de cœur; mais Dieu la relèvera

& la couronnera p. 365. 56f.

3, Il viendra pour venger les pauvres en les béa-

îifianî. Combien de pauvres fbuflrent fur k terre par

]a dureté des riches? Mais tandis que les riches, ces

riches Impitoyables, feront frappés d'un éternel ana«*

thème, les pauvres mis en pofTefïion d'une fouverai-

ne béatitude feront bien dédommagés do cette iné-

galité de conditions qui les avoit réduits dans le be-

foin & dans la mifére, p. 3^^. 369.

4. Il viendra pour venger les foibies. Mainte-

nant ils font dans l'opprefïivon. Mais ia fcéne chan-

gera. Au lieu que le foible étoit fous les pieds , il fe

verra fur la tcte de ces grands du monde, qui fai-

foient pour l'accabler, un fi criminel abus de leur

grandeur, p. 369 37 r,

Conclufîon :Dieu dans fon jugement féparera les
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pftes d'avec les hypocrites & les impies ; féparez-

vous-en àhsà. prêtent par une folide piété. Il glori-

fiera les humbles ; humiliez-vous. Il béatifiera les

pauvres; afîiftez-les. Il relèvera lesfjibies; proté*

gez-les. Et vous juftes , humbles , pauvres , foibles

foutenez-vous dans votre juftice, dans votre obfcu-

fité, dans votre pauvreté , dans votre foiblefTe par

î'attente de ce grand jour, qui fera le jour du Sei-

gneur & le vôtre, p. 371. 3 73.

Sermon pour le IL Dimanche de VAvent,fur

le refpe^ humain, pag. 374.

I V ï s 1 N. Indignité du refpeâ: humain par

rapport à nous-mêmes, i. Partie. Défbrdre du
refped humain par rapport à Dieu. 2. Partie, Scan-

dale du refpeâ: humain par rapport au prochain. 3.

Partie. Les deux premiers points regardent ceux qui

font les efclaves du re(ped humain, & le troifiéme

ceux qui en (ont les auteurs, p. 374. 376.
I. Partie. Indignité du refpeâ: humain , parce

quec'eft ; T.unefervitude honteufe ; 1, une lâcheté

méprifable. p. 376.
I. Servitude honteufe : car qu'y a-t-il de plus fer-

viîeque d'être réduit, ou plutôt de (è réduire foi-mê-
me à la nécefTîté de régler fa religion & toute fa con-
duite fur le caprice des autres & fur les vains juge-

niens du monde i* Les anciens Philofophes, dit S.»

Auguftin, adoroient,pour (è conformera la multi-

tude, des Dieux qu'ils mépritoient; & nous par un
autre refpeâ: humain nous outrageons le Dieu que
nous adorons. Imitons plutôt les Hébreux qui de-
mandoientà quitter l'Egypte, & àfe retirer au dé-

fert pour y pouvoir facrifier librement au Dieu d'IP-

raël. p. 375. 38 r.

§€ryitude du re(pe^ humain d'autant plus hoa-
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Éeufe, que c'eft Te ffet d'une petiteffed'efprJt &• d'une

foibieffe decœur que nous tâchons^ mais en vain, de

TOUS cacher à nous-mêmes. Nous nouslaifTons trou-

ller ; d€ quoi / d'une parole : & par qui f par des

Sommes vains , dont fouvent toute la légèreté nous

cft connue aulli bien que l'impiété, p. 381. 585",

2. De -là , caradére de fervitude qui porte encore

avec foi un caradére de lâcheté. Lâcheté odieufe :

lâcheté impardoiinable : lâcheté réprouvée dans TE-
vangiie : lâcheté que les payens mêmes ont condam-
îiée dans les Chrétiens. Exemple de ce fage Empe-
reur, père du grand Conflantin, p. 385'. 587.

Ahîfouvenons-nous de tant de Martyrs nos frères

en Jefiis-Chrift. N'allons pas fi loin : cette Cour e^ft

compofée d hommes fameux par leur bravoure :

pourquoi dans les chofes de Dieu devenons-nous,

félon la figure de l'Evangile, con-^me le rofeauf Que
rs'imitonsnous Jean-Baptifle? Si nous (çavons nous

affranchir du monde , le monde tout perverti qu'il

éfl , nous refpe^Siera. p. §87, 3^0.
î I. Partie. Défordre du refpeâ: humain , i,

parce que le refpeâ; humain détruit dans le cœur de

rhomme le fondement de lareligion^qui eft l'amour

é?e Dieu; 2. parce qu'il fait tomber i'hom.me dans les

plus criminelles apoftafies; 5. parce qu'il arrête dans

rhomme l'effet des grâces les plus puiffantes; 4= par-

ce que c'ed ainfi robftacle le plus fatal à la conver-

£\on de rhomme m.ondain. p. ^ço. 391.

1 . îl détruit dans le cœur de l'hom.rae Tamour de

Dieu 5 j'entends cet amour de préférence que nous

devons à Dieu: car il nous fait refpeéter la créature

plus que Dieu. Etvoilâ ce que Tertuilien reprochoit

aux payeiis, quand il leur difoit ; Vous craigne^ fins

Céfar que Jupuer même. A comibien de Chrétiens

peut-on faire le même reproche ! p. 391. 394»

2. Le reTped humain fait tomber Thomme dans

Us plus criminelles apoliafief. Et ne puis- je pas en
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effet, sprès S. Cyprien, traiter d'apoflaiîes, tanf

d'irrévérences qu*il vous a fait commettre en préfen-

ce de cet Autel, que j'aurois bien plus droit d'appel—

1er l'Autel du Dieu inconnu , que celui dont parle

S. Paul? Igiîoto Deo, p. 3^5, 3P7.

5 . De-là même qu'arrive-t iU c'eft que le refpeâ:

liumain arrête l'effet des grâces de Dieu les plus puif'

fiantes, & devient encore par- là l'cbUacle le plus fa-

tal à la converlîon deThomme mondain. On Ce Cent

de bonnes difpofitions; mais une faufTe crainte dti

monde & de Ces raifonnemens , fait tout évanouiro

C'eft donc maintenant que je conçois la vérité de
cette parole deTertullien : Jefuis affuré de monfa-
lutt fije ne rougis point de mon Dieu. Car fi je ne rou-

gis pas de mon Dieu , je n-e rougis pas de mes àe^
voirs.Le coup du falut pour Magdeieine jfut de ne
point écouter le monde, p. 398. 402.

III. Partie. Scandale du refpeâ: humain,"

jc'eft-à-direjfcandalequecaufentdans le monde ceux
^ui parleurs difcours ou parleur conduite fervent à

y entretenir le refpeâ: humain, i. Scandale qui va
Spécialement à la deftruifrion du culte de Dieu : en
voilà la nature; 2. fcandaie d'autant plus pernicieux

qu'il Ce répand avec plus de facilité : en voilà le dan-
ger ; 3. (candale qu'il vous efl d'autant plus étroite-

ment ordonné d'éviter, grands du monde, que de

votre part , il devient beaucoup plus contagieux ?

voilà par rapport à vous les obligations qui en nà\C-

^nt; 4. fcandaie que vous pouvez aifément corriger

en oppofdntau refpeâ: humain votre bon exemple:
en voilà le remède, p. 404. 405.

1. Scandale qui va fpécialement à la deflrudioiî

idu culte de Dieu. En raillant de la piété & de la re-

ligion on ladécrédite, & i'oncontribue par-là à l'a^

bolir. p. 40f. 407.
2. Scandalele plus contagieux & le plus prompt à

i^..ÇQi»muni^uer# C'eft ce qui porta l'inyincible Ma-»
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tat^Jasàfacrifierlui- même & à frapper du coupmof-»
tel un îfraëiite qu'il vit fur le point d'adorer publi-

quement l'idole , ce peur que Texempie d'un feul

toléré n'ébranlât toute la nation;& je puis dire qu'un

mot, qu'un regard, qu'uîj exemple corrompt de nos
purs plus de Chrétiens , que tout ce qu'ont autre-

roi-s inventé ks tyrans pour exterminer le Chnftia-
nifine. p. 407. 410,

3. De-là naît pour toutes les personnes qui ont
quelque autorité dans le monde , une obligation

plus étroite d'être exemplaires dans l'exercice de

leur religion; & cet exemple qu'ils donnent eii;4,

Je remède le plus efficace contre le fcandaledu reC-

ped humain. Car qui ne fçait pas quelle impreffion

fait fur les efprits l'exemple àQ& grands l Exemple
d'Eléazar. p. 410. 411.
Que doit donc dire un père à Tes enfansfQue doit

dire un maître à fes domefliques? Que devons- nous
faire chacun dans notre condition l tout ce qui dé-

pend de nous pour affermir la religion dans l'efprit

de ceux que Dieu nous a fournis, p. 412. 41^.
Je parle dans la Cour d'un Princequi donne du

crédit à la religion ; & ce que j'aurois à craindre 9

e'efî qu'au lieu que le refped humain faifoir autre-

fois à la Cour des libertins, il n'y fît maintenant des

•hypocrites. Mais outre que la religion prendroit au

moins par- là le defTus , ne lailTons pas, vous dirois-

je, de nous prévaloir de Theureufe difpoiition àes

chofes. Quand le refped humain nous attache à nos

devoirs, quoî<3u'il ne foit ni faint , ni louable , il

n'cfl pas toujours inutile. Concluons : Heureux ce-

lui qui ne fera point fcandalifé de Jefus-Chrift, Le
Sauveur du monde n'exceptoit point de ce.tiQ béa-'

titude ceux qui habitent dans les Palais des Rois.

Ceft le même Evangile qu^on nous annonce à tous;

&: nous devons tous également le recevoir & le

fsratiquer fans en r-ougir. p. 413. ^i6.

Sermon
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i'Sètmon pour k III* Dimanche dctAvcnt^fut^

la févérité évangéllque
, p. 41 7.

DIvisioN. Trois caradères de la févérité évan-?

gélique : un plein défintérefTement , i . Partie-

-ÏJne fincére humilité, i. Pariie. Une charité patiente

.& compatiflante , 3. Partie, p. 417. 411.
1. P A R T î E. DéfintérefTement , premier caradère

de la févérité évangélique. Pour développer ce poinc

important , s'il faut mefurer la févérité chrétienne

par quelque règle , ce ne doit être , i. ni par la dif-

ficulté des chofes qu'on entreprend ; 1. ni par Péclac

d'une vie extérieurement mortifiée ; 3. ni par un cer-

tain zélé de réforme » 4. ni par un abandon même
ciFeétif de certains intérêts particuliers : mais pac
un défintéreflement général , abfolu , flilcére , p. 42, i.

2,. Ce n'eft point par la difficulté des chofes qu'oa
entreprend : pourquoi ? par la raifon qu'en donne
faint Chryfoftome , fçavoir que les cnofès même
les plus difficiles nous deviennent faciles & agréa-
bles dans la vue d'un intérêt humain ; & qu'il y au-
ïoit alors plus de peine à s'en abflenir , qu'à les faire,

p, 423. 42 5^,

2. Ce n'efl point par une vie extérieurement mor-
tifiée 5 en voici la preuve : c'eft que dans cet exté-

rieur de mortification , il peut encore y avoir un iu-»

térêt caché où la nature fe trouve. Ainfi les Phari5ens

paroifioient mortifiés
, pour fe rendre maîtres ces ef-.

.prits, & pour parvenir à leurs fins, p 42.^ 42^.

3. Cz n'efl: point par un certain zélé de réforme &
ide maintenir ia difcipliiie , cat ce zélé ne coûte rien

dans les difcours. Mais voulons nous connoître G,

c'eft l'efFet de Ig vraie févérité de l'Evangile , voyons

fi ce zék B£>us rend moins incéreffés , & s'il nous dé«

Avenu Bb
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gage de ces vues humaines qui infectent ce qu'il y a
de plus facré dans le culcede Dieu , p= 41^ 43 3

4. Ce n'eft point même par l'abandon effectif de
quelques intérêts particuliers , puifqu'il eft aifé , die

fainî Auguftin , de renoncer à un intérêt pour ua
autre intérêt. îl faut donc , fi nous voulons être

vraiment févéres félon l'efprit de l'Evangile
, que

notre défintérefTement foit général , enlorte que
nous ne cherchions que Dieu , qu'il foit abfolu ;

fans condition &: fans réferve j qu'il foit lîncére

,

fans tout ce rafinement de la faufle févérité
, p. 433,

437-
il. Partie. Humilité , fécond cara(n;ére de la

févérité évangélique. Rien de plus parfait que cette

févérité ; mais rien aufli de plus expofé à la tenta-

tion de forgueil. Cependant, dit faint Bernard , être

humble , §c être févére à foi-même , ce ne font point

deux chofes diftinguées dans les maximes de J. C,
C'eft: ce qui l'engagea à fe déclarer fi hautement con-

tre les Pharifiens. Peinture des Pharifiens & de leur

orgueil. Or fi le Fils de Dieu n'a pu fupporter ce fafte

dans les Pharifiens qui ne lui appartenoient en rien ,

comment dit S. Grégoire le fupporcera-t-il dans nous
qui (ommes fes difciples ? Cependant eft-il un défor-

dre plus commun ? p. 437. 445.
Ce n'eft pas qu'en bien des rencontres nous ne faf-

iîons les humbles , mais d'une humilité , dit faint

Jérôme , qui ne rifque rien. Vous diriez qu'il fuffit

d'être févcre, pour être plein de foi-même. On veut

pratiquer le Chriftianifme dans toute fa févérité 5

mais on veut en avoir l'honneur. De-Ià vient qu'on

aime en tout la fingularité : bien difFérens en cela de

faint Auguftin, qui penfant à fe convertir, n'évita

rien plus foigneufement
, que de le faire avec bruit,

p. 443. 446.

Or ce levain de l'orgueil 5 1. corrompt tout le me-

ïite de notre févérité ,
puifque ce n'eft plus Dieu gui
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êfi eftiefflotif 5 z. en détruit même le fonds & \à

fubftance. Car la févérité chrétienne confifte à Te

faire violence : nulle violence quand on fuit la nature 5

t^ n'eft-ce pas la nature que Ton fuit , en fuivant foa

orgueil ? La vraie auftérité du Chriftianifme eft donc
•d'êcre humble, & de chercher robfcurité. Ce n'cd

pomt , mon Dieu , aux fages dii monde > ce n'eft pas

même aux fages dévots , à ces dévots fuperbes
, que

vous avez révélé ces mérités j c'eft aux petits & aux
îiumbles : foyez-en béni , p. 446. 45 1.

III. Partie, Charité , troifîéme caradère de la

févérité évangélique. Comment accorder l'une &
l'autre

, puifque la charité , félon faint Paul , couvre

tout , & fupporte tout , & qu'au contraire la févérité

fait profemon de n'excufer rien , & de ne pardonner

îieii ^ Pour comprendre ce myftère 5 il n'y a qu'à dif-

tinguer les objets. L'Evangile veut que nous foyons

révères j mais pour qui ? pour nous-mêmes , & nont

pour les autres. Or la févérité pour nous-mêmes, 6c

la charité pour les autres, ce font deux devoirs qui ,

bien loin de fe combattre , s'entretiennent mutuelie-

jment, p. 451. 45^4.

En effet , c'eft en pratiquant la charité à l'égard des

autres,, qu'on pratique à l'égard de foi-même , ce

qu'il y a dans la févérité chrétienne, de plus difHcile

& de plus parfait. Car être charitable , c'eft être pa»
éient , modéré , doux , difcret , détaché de foi même*
Or pour cela quelles violences ne faut-il pas fe faire

en milles rencontres î Mais quel eft le défordre 5

c'eft qu'au lieu d'exercer cette févérité envers nous-
mêmes, nous l'employons toute contre nos frères.

Exemple des Pharifiens^ & application de ce même
exemple à nos mœurs , p. 4^4. 46 1

.

•«îl^Çy^^

Bbij
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Sermon pour le IF, Dimanche de ÎAyent ^fur

la Pénitence , pag. 4^2.

DIVISION, Pour pouvoir compter fur notre péni-

tence , il en faut juger par les fruits. Or ces di-

gnesfruits dont parloir Jean Baptilie en prêchant aux

Juifs , & qui rendent la pénitence eifBcâce j fe rédui-

fent à trois : à retrancher la caufe du péché , i. Par-

tie. A réparer les efïets du péché , i. Partie. A aflu-

jettir le pécheur aux remèdes du péché 5 3. Partie,

p. 4^1. 4(5'5.

I. Partie. Retrancher la caufe Se la matière du pé-

ché, premier caractère à quoi nous devons reconnoi-

tre la vraie pénitence. Cette maxime ell; fondée fur

^eux principes, p. 46^.
Premier principe : on n'aime point le péché comme

péché 5 mais on aime la matière & la caufe du péché,

X)ece principe il s'enfuit que es n'eft point abfolument

par la haine du péché , considéré comme péché ,

qu'il faut diftinguer la vraie pénitence: mais par le

renoncement à tout ce qui fait le péché. Ceft par-là

que l'homme pénitent , félon les paroles de l'Apô-

tre, doit s'éprouver lui même. Supprime^ toutes les

paroles , diloit le Prophète , 6* convenijje^ - vous.

Vous êtes du monde , & ce qui vous porte à mille

péchés 5 c'eft une dépenfe qui excède vos forces :

retranchez cette dépenfe. Vous aim.ez le jeu , SC

c'eft ce qui vous perd : retranchez ce jeu, p, 46J.

.475-

Second principe : on n'eft pas toujours maître de

fes penfées , mais on eft toujours refponfablc de fes

adions : & quand nous venons à fuccomber dans une

occafîon dangereufe d'où nous avons piifortir,on n'a

jamais droit de dire alors , Je ne pouvois pas me dé-

fendre de ce péché j mais on doit dire ^ Je »e le vour
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îoîs pas. Vous êtes foible , il eft vrai j mais vousv0iïg

_^
Jouez donc de Dieu,{i dans le moment g«e yous
pleurez votre pécké , vous n'en voulez pas retrancher

roccafion. Cependant on traite un ConfefTeur d'hom-
me difficile (Se fcrupuleux , lorfqu'il fufpend pour
€eux qui ne veulent pas éviter certaines occaiîons , la

grâce derabfoîution. Quand donc la furpendra-t-il f

Mais ce font des oceafions que je ne puis quitter ;

vous les quitteriez s'il s'agilîoit de votre fortune.

Mais ce font des liens que je ne puis rompre fans

cciat & fans fcandale : le grand fcandale eft plutôt de
ce que vous ne les rompez pas. Mais Dieu me proté-

gera : confiance préfomptueufe qui ne va qu'à tenter

Dieu , & qu'à fomenter votre impénitence , p. 47 4»
480.

II. Partie, Réparer les effets du péché ^ fécond ca«

ladïère à quoi nous devons reconnoître la vraie péni-

tence. Car la pénitence eft une partie de la juftice , 8s

la juftice demande néceffairement une réparation. Sur
cela deux maximes importantes de l'Ecriture, p, 480,
481.

Première maxime : pour fe convertir efficacement 5

il faut faire , (elon la parole de Jean-Bapcifte , de di-

gnes fruits de pénitence : c'eft à-dire , fuivanr l'expli-

eation de S. Grégoire , ne pas feulement pleurer le

pafTé 3 mais produire dans l'avenir des fruits de grâce

& de falut. Or quels font ces fruits î réparer les effets

du péché par des œuvres diredlement contraires au pé-

ché même , (elon (es différentes efpeces. Par exemple g

réparer les effets de la calomnie par le rétabliffement

de l'honneur
, p. 481. 48 j.

Dignes fruits de pénitence , parce qu'il faut pour
les produire

, que le pécheur faffe des efforts dont il

n'y a que la vraie pénitence
,
qu'une pénitence fur-

naturelle qui foit capable. Fruits proportionnés , à
quoi î à l'ofîenfe. On ne répare pas i'injuftice par
raumônê; ni îamédifance par la pr/ere. Fruits fié»

B h iij
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ÊefTalres ; en vain imaginerons-nous des tempéram=»
mens 5 il en faut toujours revenir à la décifion de
S. Auguftin : Le péché rCefi poinc remis , fi le dom-
mage n'eft récabli. Fruits certains & non fufpeds ;

on ne foupçonnera jamais un pécheur qui veut bien,

fe foumettre à une telle fatis£a(5lion , de n'être pas

bien converti , p. 485. 48^.
Seconde maxime : il ne fuffic pas de faire péni-

tence devant Dieu j il faut encore la faire devant les

hommes , en réparant le fcandale. Car le fcandale

eft une partie du péché. Mais on veut toujours gar-

der les mêmes apparences 5 vivre toujours dans le

même fafte , être toujours dans les mêmes fociétés»

Eft ce ainfî que tant de fameux pénitens dans l'an-

cienne loi & dans la loi nouvelle , fe font convertis l

Apprenons comme eux à faire ceiîer , non-feulemenc

le mal , mais l'apparence du mal. Ayons là-delTus.

égard au jugement du monde
,
qui ne condamne pas

feulement le péché , mais les apparences du péché 5c

^i s'en fcandalife, p. 489. 495.
lî/. Partie. S'afTujettir aux remèdes du péché ,

troifiéme caradère de la vraie pénitence. Deux fortes

de remèdes , i . les uns pour nous garantir du péché |.

2» les autres pour punir le péché, p. 49 j, 496.
ï. Remèdes préfervaiifs & propies à nous garantir

du péché. Il n'y a perfonne qui par les différentes

épreuves qu'i^ en a faites , n'ait connu , ou du moins ^.
ne puiife connoître ce qui feroit capable de le préfer-

|||

ver du péché , & de le maintenir dans l'ordre. Or la

preuve convaincante d'une fincére converlîon eft de

prendre ces moyens. Divers exemples ^ p. ^96. yoi»

z. Remèdes , pour ainlî dire , corredifs 6c propres

à punir le péché. Si le châtiment., un chàtîmerA vo-

lontaire & rigoureux , fuivoit de près le péché, il n'/

a point de paflion ni d'habitude qu'on ne déracinât..

Ce n'eft pas à dire que la pénitence foit une vertu fer-

vik ; caï on peut fe punir par amour & par zélé de i^
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ptrfedîon. Aînfî quand l'Eglife autrefois punifïbk

par des peines canoniques chaque efpece de péché ^

elle ne croyoiE pas ôter par- là aux fidèles cet efpric

d'adoption qu'ils avoient reçu dans la loi de grâce.

Faifons maintenant ce que faifoic l'Eglife dans cqs

premiers (îécles , n'attendons pas que Dieu nous pu-
ûifle lui-même, p. 501. 506.

Sermonfur la Nativité de Jefus-Chrijl ^

pag. 507.

DIVISION". NaifTance de Jefus-Chrift, myftère de
crainte , & myftère de confoîation. Etes- vous de

ces mondams qui , aveuglés par le Dieu du fiécle ,

quittent la voie du falut
,
pour fuivre la voie du moR-

de i craignez, parce que ce myftère va vous découvrir

des vérités bien affligeantes , i. Partie. Etes-vous de
ces Chrétiens fidèles

,
qui cherchent Dieu en efprit Ô5

en vérité ? confolez-vous, parce que ce myftère vous
découvrira des tréfors infinis de grâce & de miféricort

de , z. Partie, p. f 07. 51 i. ^
I. Partie» Myftère de crainte : pourquoi ? parce

que ce Sauveur qui vous eft né , n'eft peut-être poux
vous rien moins qu'un Sauveur ; & cela par les

faufTes idées que vous vous en formez, & par l'abus

que vous faites de fa miféricorde^ i. Vous vou-
lez qu'il vous fauve , mais vous vous mettez peu en
peine qu'il vous délivre de vos péchés 5 1. vous voulez,

qu'il vous fauve, mais vous prétendez qu'il ne vous
en coiite rien \ 3. vous voulez qu'il vous fauve , mais
vous ne voulez pas que ce foit par les moyens qu'il a
choifis. Trois contradiâiions qui portent avec elleg

leur condamnation , 6c qui doivent bien vous faire

trembler
5 p. 511. 513.

I. Vous voulez que ce Dieu-homme vous fauve ^

mais vous »e Toulezpas qu'il vous délivre de Tospê-
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cLés : première contradidion. Car il n'efl Sauveur qu©
pour voas affranchir de la fervitude du péché, felo»

la parole de l'Ange à Joreph : Vous i'appellent Je-

Jus ^
parce qu'il délivrerafon peuple de Jespéchés. De

quelle paflion , de quelle inclination vitieufe ce Sau-

veur vous a-t-il délivrés , & avez-vous voulu qu'il

vous délivrât ? II n'eft donc pas plus votre Sauveur,

^ue s'il n'étoit pas né pour vous. Les Juifs n'ont re-

gardé le MefTie qu'ils attendoient , que comme le ref-

taurateur du Royaume d'Ifraël. Tel eft notre malheur.

Nous invoquons Jefus-Chrift pour les biens de cette

vie , mais avec une indifférence entière pour les biens

de l'autre
, p. 513. 510.

2 Nous voulons que ce Dieu homme nous fauve ^

anais fans qu'il nous en coûte rien : féconde contra-

diélîon. Car il n'eft notre Sauveur
,
qu'à condition

que nous nous fauvcrons nous mêmes avec lui & par

lui. Il faut donc que nous accomplirions comme
rApôcre, dans notre chair ^ ce qui a manqué aux
fouffrances de la chair innocente & virginale de Jefus-

Chrift. Mais c'eft ce que vous ne voulez pas, p. 521,
52*3.

3. Enfin j vous voulez que ce Dieu homme vous,

fauve , mais par d'autres moyens que ceux qu'il a
choi/îS : troifîéme contradidion. Haine du monde ^

détachement du monde , renoncement au monde ,

voilà les moyens qu'il nous a marqués : mais vous en

voudriez de plus conformes à vos idées & à votre

goûr. Si Dieu vous avoir envoyé un Sauveur né dans

l'opulence & dans la grandeur , & qui vous eût ap-

porté un Evangile favorable à la cupidité & aux /ens ,

qu'auriez vous à changer dans vos lentimens &: dans

^orre conduite pour vous y accommoder ? Mais puis-

que ce Sauveur envoyé de Dieu , vous eft venu prê-

cher un Evangile diredement cppofé , n'ai-je donc

pas droit auffi de vous dire par une règle toute çoinr

traire ; Txembkz^ p« Ji3> 52.7.
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ÏL Partie. Myftère de confolation. Ce fiitd'aborj

à des Bergers & à des pauvres que Jefus-Chrift fe fie

connoître , & c'efc ce qui devroit affliger & défoler les

riches & les grands , Ç\ ce même myftère ne nous dé-

couvroit pas pour eux , trois fujets de confolation 4

!• Quelque éloignés que vous paroifliez être du
Royaume de Dieu 5 riches & grands , Jefus-Chrift ne
vous rebute point j 1. Sans ceiîer d'être ce que vous
ctes , il ne tient qu'à vous d'avoir avec lui une fainte

relTemblance
j 3. vous pouvez vous fervir de votre

opulence même , & de vos richefles comme d'aucanc

de moyens pour Thonorer, p. 52.7. 530,
I. Ce Dieu naiflanc dans la baflelle & l'humilia-

tion 5 ne rejette point toutefois la grandeur: premief
fujet de confolation. Exemple des Mages qu'il appelle

à fon berceau
3 p. 5 30. 5 5 5

.

1. Sans celTer d'être ce que vous êtes , il ne tient qu*à

vous de vous rendre femblable à J. C. nailTant : fé-

cond fjjec de confolation. Car vous pouvez être

grands & humbles de cœur , riches & pauvres de
cœur. Et c'eft ce que ce Dieu homme vous apprend
par fon exemple, &ce qu'il vous demande : c'eft aulïi

ce que vous voyez dans les Mages , p. 533. 537.
3. Enfin , vous pouvez vous fervir de votre gran-

deur rsême , & de vos richeiîes , comme d'autant de
moyens pour rendre à ce Dieu nailTant le double tri-

but qu'il attend de vous : troifiéme fujet de confola-
tion ; I. En qualité de Dieu humble il veut être glo^
rifîé ; 2. en qualité de Dieu pauvre il veut êtreaffïfté.

Or rien ne l'honore plus que les hommages des
grands ; & plus vous êtes riches, plus vous êtes en
état de l'aflifter, non- plus dans lui-même, mais dans
its membres qui font les pauvres, p. 537. 542.,

Compliment au Roi^ p. 342,
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